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PRÉFACE -' ■ 




Qiio minus ingenlo poMum, 
subsiëio drihi diHg«Dtlam 
companvi. 

Vac. 



Les sources auxquelles j^ai puisé ma réponse à la 
question académique t^), se divisent en trois clas$es 
principales. Je comprends dans la première les do- 
cuments originaux de Tépoque des Lagides , c\e8t-à- 
dire les inscriptions , les papyrus et les monnaies ; 
dans la seconde, les récits des auteurs anciens, 
contemporains ou postérieurs; dans la troisième, les 
travaux des philologues, qui s'occupèrent dMllustrer 
les deux classes précédentes. 

Les inscriptions dont la plupart et les plus impor- 
tantes sont recueillies dans Touvrage fondamental 
de Letronne , intitulé : Recueil des inscriptions grec- 
ques et latines (T Egypte^ et dans le troisième vo- 
lume du Corpus inscriptionum graecarum^ auquel se 

• 

(1)« Faire connaître l'dconoinie politique de l'Egypte sous les Lagides, 
depuis la fondation d'Alexandrie jusqu'à la conquête romaine. — 
Rechercher l'état de la population ^ de l'agriculture, du commerce 
et de Tindustrie. — Exposer Torganisation administrative du pays ; 
monti^r ce que les rois grecs ont conservé des «ineiennes lois de 
rÉgypte et ce qu'ils ont introduit des institutions de la Grèce et de 
la Macédoine »(1> juillet 1867). 



rattacheat les noms vénérés de Bockh et de Franz, 
nous fournissent des renseignements iabondants sur 
les fonctions administratives et les titres honorifi- 
ques, les noms des différentes professions, leû rap- 
ports entre indigènes et nouveau-venus, entre mari 
et femme, entre père et enfants, sur le culte en gé- 
néral et les corporations religieuses^ sur les corps 
de troupes, les relations internationailes etc. Le sol 
de rÉgypte n'a pas été seulement prodigue de ces 
courtes inscriptions^ dont les maigres détails et les 
expressions concises, ne deviennent instructifs que 
par la comparaison d'un grand nombre de faits par- 
ticuliers : il nous a rendu , pour Thistoire des rois 
grecs, d'abord la célèbre inscription de Rosette, puis 
la stèle grecque en l'honneur de Gallimaque, et ré- 
cemment te magnifique décret de Ganope. 

La numismatique, c'est-à-dire l'étude du poids, de 
la proportion Aumérique des monnaies sous l'un ou 
l'autre règne, des monogrammes, initiales, images et 
symboles qu'elles présentent, a contribué également 
à l'histoire économique de ces trois siècles de domi- 
nation grecque. Mais la mine la plus riche, le plus 
récemment exploitée, la plus féconde en questions 
neuves et intéressantes, ce sont les papyrus. 

II n^y a pas encore ui^ siècle que Nicolas Schow 
a publié à Rome t^l le premier papyrus grec d'É- 
gypte, contëuant uu état noimnatif de personnes ap- 
pelées à la corvée pour des travaux de terrassements* 
Auguste Bbckh n'avait que ce devancier, dont la 



(f) Gharta papyracda grœc» soripla Musei Borgiani Velilriâ qua séries 
incolarao) Ptolemaidis Arainoitic» in aggeribns et fosaîs operantium 

- exhibetur, édita a Nicolao Scbow Académie Vohcomm Veliternae 
socio, cum adnotatibne critica ei palsographica in tezium chartae. 
Bomae uocclxxxviu. 
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transcription serait sans doute à refaire^ lorsqu'il 
inaugara en iB^i Tteuvre de notre siècle <, par la 
publication et le commentaire du contrat de Né^ 
cboutès (^): on peut donc lui pardonner les longues 
déductions* qu'il tira alors d^in mot mal lu. Cet essai 
fut suivi de ceux de^^Thomas Youngl^, de Saint- 
Martin (3), de Jcrmardi^^ de Ghampollion-Figeac (^), de 
Buttmann<^). Deux ans après,, parurent lès papyrus 
du Musée de Vienne ou de Zoïs, transcrits et il- 
lustrés par Pctrettinî C^) , travail refait et amélioré, 
en 1 828 W, par Térudition puissante d'Amédée Peyroo, 
dé)à familiarisé avec ce genre de manuscrite grâce 
aux papyrus de Turin , publiés dans ^intervalle (^). 
Ce trésor une fois acquis, les véritables travaux 
critiques cotnmencèrent. En 4829, cinq enregistre- 
ments trapézitiqués de Berlin fournirent à M. Droysen 
la matière d^ne dissertation serrée et minutieuse (t^). 
En 1830, Reuvens lit connaître les papyrus du Musée 



(ij Erkl.^ung einfir ^gyptischen Urkunde auf Papyrus. Berlin. 

(2) An accouDt of some récent discbveries, in hieroglyphical literatiirft 
and Egyplian antiquities. Loudre» 1823. 

(3) Notice etc. daps le Journal des Savants , septembre 1822. 

(4) Éclaircissements sur un contrat de vente égyptien. Paris 182*2. 
(h) Éclaircissements sur le contrat grec de Ptolémats. Paris 1823. 

(6) Erklârung der griechischen Papyrus aus derMinutolischen Sammiung 

von Philipp Buttmann. Berlin 1824. 
(9) Papiri grecoH&gifii- ed -altri greci monumenti deiri. R. Mnseo di Corto, 

tradotti ed illustrât! da Giovanni Petrettîni, Gorcirese, impériale regio 

ordînario professere dt filologia greca e latîna presse rUnîversità di 

Padova, 1826. 

(8) Papirr greco-egizi di Zoide deiri.R. Museo di Vienna, illustrati da 
Amedeo Peyron, Mem. délia R. Aecademia délie 'Scienze di Torino, 

vol. XXXIII. 

(9) Papyri graeci Regii Taurinensis Musei Aegyptii editi atque illustrati 
ab Amedeo Peyron, 1826-1827. Mem. délia R. Ace. di Torino, vol. xxxi 
e xxxtii. 

(f 0) Die griechiscben Beyschrifien von fûnf Aegypttschen Papyren , ?u 
Berlin. Reinjsches Muséum,/ 1829. p. 491.. 
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de Leyde dans ses lettres à Letronne CO , lequel à 
soQ tour/ par la publication de la Récompense promise 
pour un esclave fugitifs et de la Plainte en violation 
de sépulture (2) , révéla les richesses du Louvre. De 
4834 à 4833^ le cârdioal Mai inséra dans son édition 
d'auteurs classiques (3) six papyrus grecs de la Ya- 
ticane, aussi intéressants que la transcription en fut 
maladroite. Chose singulière, deux de ces papyrus (*> 
ayant échappé à l'attention de M. Bernardin Peyron, 
qui republia seulement les quatre autres dans son 
Mémoire, cettç omission entraîna le même oubli 
dans tous les travaux postérieurs, personne ne re- 
courut plus aux livres de Mai, et les deux papyrus 
qui éclairent à merveille quelques points obscurs de 
ceux de Londres , demeurèrent inutiles et comme 
s'ils n'avaient jamais existé. En 4839, Forshall pu- 
blia quarante-quatre papyrus du Musée 'Britanni- 
que ^^L Mais Forshall et Mai n'avaient d'autre but 
que de mettre à la disposition du public des docu- 
ments jusque-là ignorés: ils furent en grande partie 
refondus et discutés , en 4 844 , ilans le Mémoire très- 
apprécié de M. B. Peyron sur les papyrus du Musée 
de Londres et de la Valicane (^). À côté de ces 



(t) Lettres à M. Letronno sur les papyrus bilingues e^ grecs et sur quel- 
ques autres tnoDuments gréco-égyptiens du Musée d^antiquités de 
l'Université de Leyde par G. J. C Reuvens. Leyde. 

(2) Journal des Savants, 1833, p. 329 à 341; 477 à 486, et Nouvelles an- 
nales publiées par la sect. franc, de 1 Institut archéol.,.t. i, Paris 1836. 

(3) Glassicorum- auctorum e Vatican ir; codicibus editonim , t. iv, p. 442- 
447; t. V, p. 350-361 , 600-604. 

(4) Op. cit., t. V, p. 352 et 356. 

(5) Description of the greek papyri of tbe British Muséum,, by order of 
the Trustées. Part i, Londres. 

1^6) Papiri greci del Museo Britannico di Londra e délia Biblioteca Vati- 
cana, tradotti <»d illustrât!. Mf»m. délia R. Aoc. dellf* Sciçnze di ïorino, 
vol. III, ser. 11. 



travaux, vint se placer en 4842 le commentaire dé- 
taillé de H. Adolphe Sehmidt sur deux pdpyrus de 
la Bibliothèque de Berlin , relatifs à des actes d'ap- 
prentissage CI). Un an après y Bf* Leemans donna la 
transcription entière des papyrus de Leyde, que 
M. Reuvens avait seulement analysés, transcription 
que Texamea du premier fac-similé fait présumer 
inexacte t^^. Bans la suite, les publications de MM. Par^ 
the^ (3> et Egger (^) ont peu à peu enrichi la collec- 
tion. Tout récemment encore, le premier a donnée 
malheureusement toujours sans fac-similé, des frag- 
ments de papyrus^ achetés à Thèbes par M. Lepsius 
et conservés au Musée de Berlin (9. Qu'il soit per- 
mis de déplorer, çn passant, Tétat de mutilation de 
ces fragments: en les comparant avec les papyrus 
qui nous parlent dUmpôts, de fermes, d'enchères^ d^or- 
doDuancements sur banque^ en somme de finances^ 
on aperçoit une telle analogie de faits et d'expressions, 
qu^on les dirait provenant tous des Archives de quel- 
que banque Royale, et qu'ils pourraient jeter un 
grand jour sur cette branche d'administration, n'étaient 
leurs lacunes! " 
Pour en revenir à mes notes, bibliographiques, 



(1) Die Griechifichen Papyrusurkunden der Kôniglichen Bibliotbek zu 
Berlin, entzifTert und erlautert von 0/ W. Adolph Sehmidt. BerliD. 

(2) Papyri graeci Musei antiquarii publici Lugduni-Batavi. Régis augu- 
stisaimi iussu edidit, interpretationem latinam,ansetationeix), indi- 
cem et tabulas addidit C* Leemans, 1843. 

(3) Frammenti di papiri assenati nella Regia Biblioteca di Rerlino; Me- 
morie deiristituto di corrispôndenza archeologica , t ii, p. 438. 

(4) Note SUT un fragment de papyrus grec, Mém. de la Soc. des Anti- 
quaires, 1862, p. 128; — Note sur un papyrus grec inédit, Bulletin 
de l'Ac des Inscriptions, nouv. sér., t rv, 1867, p. 31 4« 

(5) Die Thebanischen Papyrusfragmente In Berliner Muséum, von G. Par- 
they , aus den Abbandlungen der Kôniglichen Akademie der Wissens- 
chaften, zu Berlin, 1869. 
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moi-même j'ai a|outé deux papyrus inédits a la 
cotlecHoti laièsée par Forshali 0). Mais dans ces der- 
nières années, la principale publication a été celle des 
papyrus du Louvre et de la Bibliothèque Impériale^ 
préparée par Letronne et exécutée par MN* Brunet de 
Presie et Egger(^). Son mérite incontestable, mérite 
(Jui manqué à toutes les autres éditlpns de papyrus, 
c'est d'être accompagnée de la reproduction entière 
en. fac-similé, et de faciliter ainsi généreusement un 
coutrole continuel, quelque défavorables que puis- 
sent en être parfois Içs résultats pour la ngiémoire 
de Letronne : car la .transcription laissée par c& savant 
est très^souvent inexacte^ les restitutions ne sont pas 
puisées dans, une connaissance approfondie du sufet, 
et il n'y est pas tenu compte de tous les éléments 
pour bien fixer Tardre clironûlogique des papyTus> 
ou leur place dans la collection/ Je ne parle poiujt 
de (Quelques papyrus grecs littéraires ou magiques,, 
publiés par MM. Zuiadel , Goodwin et ParCbey , qui 
sont sai^s intérêt particulier pour notre sujet Mais, 
afin de rappeler que les fouille? .d^Égypte prometteut 
toujours des documents , et de donner aussi une des 
raisons du titre adopté pour ce travail, je citerai la 
promesse d'un mémoire de M. Egger au sujet d'un 
papyrus financier, récemment retrouvé xians la né- 
cropole de Sakkarah, qui contient une formule épis- 
tolaire, précédant et annonçant Tenvoi d^une liiste 
des habitants égyptiens, grecs et romains d'un bourg, 
qui ont Averse leur contribution entre les mains de 
réconomé de ce bourg 0"^'. 



;() Gomptes-renduii de i Académie des Inscriptions, nou\. sèr., t. v, pag. 5t. 
(2) Notices et Extraits des manuscrits, t. xviii, 2<^« partie, 1865. 
;3) Comptes-rond u.s de TAcad. des Inscr., nonv. sér., t. v, p. HI-1/j2. 



On ae peut sortir de l'étude attentive d€ lanlps 
ces éditions de papyrus, sans reconnaître que celle 
d'Amédée Peyron;n'a jamais eu d'égale. Le Musée 
de BeriiB , comme nous^ rapprennent , les fragments 
de M. Parthey^ a'offrit que de maigres matériaux 
a la sagacité de fiockh. Letronne eut .ua pefichant 
marqué pour les inscriptions : ses Recherches, ses. 
O^ervatioiis sur T objet des représentdtians zodiacales^ 
sa Statue vocale de Memnon, son Recueil attestent 
Tart arec lequeF il tirait d'une ii\scrjj|^iQn tout ce 
qu'elle pouvait donner, .mais dans Tétude des pa- 
pyrus il porta une fièvre souvent fatale^ qui lui fit 
publier trois fois «tel document, trois fois avec la 
même erreur de transcription , la plus singulière y 
la plus facile à éviter. Amédée . Peyron fufr véritable- 
ment beureux dans la trouvaille, rigoureusement 
exact dans Fillustration. Après plus de quarante ans, 
avec les aides que fournit la science d'aujourd'hui, 
c'est à peine si l'on peut découvrir dans, sa trans- 
cription quelque lettre mal lue ou q^uelque mot mal 
compris ; et il est rare de citer une de ses déduc- 
tions historiques ou même une de ses intuitions, 
qui ait été direciément démentie par les documente 
nouveau^/ 

Lé temps, qui nous a conservé dans les tombes 
et sur les. pierres une foule de témoignages,, nous 
a privés, pour toujours peut-être, de ces histoires 
abondantes et coordonnées, de ces rapports de voya- 
ges, de ces mémoires de rois et de contemporains, 
dont nous rencontrons à chaque pas le souvenir ^ et 
apprenons à regretter la perte par les renseignements 
que fournissent de courtes citations. Nous n'avons 
plus, ou nous ne connaissons que par des extraits, 
la plupart des ouvrages grecs qui avaient pour sujet 
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Alexandrie (0, comme la descriptioD faite par Cal- 
liiène de Rhodes ^^^ qu^une citation d^'Athénée moofre 
statisticien exact et excellent observateur, les com- 
mentaires historiques de Gailimaque (^^ et son livre 
sur le Mouséïon , les histoires de Ménéclès de Barca , 
les chroniques d^Andron d^AIexandrie qui s^occu- 
paient des Ptolémées (^), les Aegyptiaca dWcatée 
d'Abdère (^) , qui ouvrirent aux Grecs la connaissance 
positive du pays d^Égypte y les mémoires de Ptolémée 
Lagtts ^^ , le:|g[;hapitres de Thislbire uoiverselle de 
Trogue , les quatre livres ou plus que Ptolémée 
d^'Agésarque écrivit sur Philopator ( "0 , les ouvrages 
de géographie et d'histoire d'Agatbarchide de Gnide, 
conlem]>orain des Lagides (^'^ les mémoires de Pto- 
lémée Évergèle II comprenant au moins douze li- 
vres t^)^ enfin les romans grecs inspirés par la cour 
et les reines d'Alexandrie (^V. tl faut chercher les 
données historiques ça et là, chez Diodore et Phi- 
tarque, Théocrite et Josèphe, Polybe et Appien, 
Justin et Tite-Live, et même dans les auteurs "de 
la décadence. Un seul outrage contenant la narra- 
tion suivie d'un épisode de l'histoire des Ptoléméesj 
nous est parvenu dans son intégrité , mais il est fort 
court; on ne sait précisément quel en est l'auteur^ ni 



(1) Frid. Guil. Sturzii, de dialecto Macedonica et Âlexandrina, p. 23, not 2. 

(2) Athen. 5, 203*:; !%•• 

(3) Harpocrat. in axu; Scbol. ApoUohii 1, 116; Bustath. ad Odysf. f^ 
Athen. 3,95. 

(4) Athen. 4, 184b- 

(5) Dio^ L. 1, 10; Diod. 1,46, 6; Muller, ffg. Htst. gr. 2,348. 

(6) Arrian. 3, 4, 5. 

(7) Athen. 10, 425«- 

(8) Voyez outre les Geogr^ gr. min. t. i , une note dans !e <« Jahrbûcher 
fur Philologie » 1867, 1, p. 597. 

(9; Athen. 14,654c. 

(10) Erotici Gr. Jâmblich. § xvii, p. 5?0. 



xin 
l'époque à laquelle il a été écrit; on conteste de tous 
côtés la sincérité du récit et jusqu'à présent quelque 
savant 0) le retient tout entier pour une pure fable. 
Je veux parler de la lettre d'Aristée à Philocrate sur 
la version de la Bible par les 72 interprètes , de- 
mandés à Jérusalem, sous le règne de Ptolémée 
Philadelpbe. Cependant la critique basée uniquement 
sur la collation des manuscrits et Tétude exclusive 
du texte ) n'est plus suffisante pour cette lettre si 
méprisée C^X Depuis quarante ans un rayon de lumière 
inattendu a jailli des inscriptions et des papyrus, 
qui jette sur elle un jour nouveau; cbose frappante: 
il n'^est pas un titre de cour, une institution, une 
loi, une magistrature, une charge, un terme te.chnir^ 
que, une formule , un tour de langue remarquable 
dans cette lettre , il n'est pas un témoignage d'Aristée, 
concernant i'bistoire civile de l'époque, gui ne se 
trtfuve enregistré dans les papyrus ou les inscriptious 
et confirmé par eux. J'ai donc cru pouvoir me servir 
des renseignements de cet auteur, comme l'on se 
servirait légitimement du Bocace pour l'histoire du 
commerce et de l'industrie *au moyen-age. En outre 
la pratique que j'ai acquise du texte ^ m'a persuadé, 
contrairement à l'opinion, de son dernier éditeur, 
qull est préférable aux extraits de Josèphe et d'Ëu- 
sèbe. Aussi ai-je beaucoup puisé, même pour les 
expressions techniques, chez Aristée, en contrôlant 
toutefois ses passages au moyen des documents di- 
rects et irrécusables de l'époque. 



(f) Voyez l'article de M. Gobet dans V'Bf^fiM Xéyiot de Lèyde 1866. 

(?î Voyez mon article n DeÙ'uso délie iscrizioni e dei papiri per la critica 
del teste di Àristea, a proposito délia recette edizione procurata dal 
prof. Moriz Schœidt », dans les actes de lAcad. de Turin, i869. 
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Mais on ne peut vhrre loo^emps en commerçç 
avec on auteur légendaire, surtout lorsque des études 
comparatives permettent d'en déterminer l'âge, S9ns 
se demander comnjent s'est formée la légende et^ 
si on la nie, ce que Ton mettrait à sa place. D'ail- 
leurs Totude du fait de la version des Septante et 
des éléments historiques qui peuvent en fixer la date, 
se rattache à Timmigration juive en Egypte, .sous 
les Ptolémées, et à la politique de. ces princes colo- 
nisateurs. J'ai été ainsi eoLtrainé à étudier le livre 
à ce point de vue, j'ai comparé , entre elles les tra- 
ditions et les données relatives aux Juifs sous les 
Lagides, et comme le résultat de ces rechercJ^es es} 
une explicatioa ^e la légende différente de cellei^ 
qui ont été adoptées par Jttv Ewald , qui accepte le 
ré(fit tel qu'il est, et par M. Graetz 0), qui le rejette 
et déplace la- ;4ate .de là version , je crois, devoir 
l'exposer ici sommairement. 

Rappelons le récit: Déméirius de Phalères,. surin-* 
tendant de la Bibliotiièque v vanfe au. roi Pbiladelphç 
la a loi des Juifs » et en .denïande une traduction 
grecque... Le prince délibère d'jécrire à ce sujet au 
poniife de Jérusalem. Ce moment oppQrtun est. choisi 
par Aristée, pour induire le .roi à délivrer de l'escta-r 
vage les cent- mille JuiDs, conduits en Egypte par 
Ptolémée Lagus, et le grand npjnbrç de ceux diéjà 
vernis à la suite des Perses, ou descendus même 
auparavant eii Egypte au secours de Psàmmiti- 
chus contre le roi 4'Ethîopie. Le rachat décrété et 



■J') « Geschichtc der Judén, 3">« vol. p. 1^8 « Enstehiiug der Sepluagiiita «. 
Le résultat auquel Je Miis parvenu se rapproche en ^partie de l'idée 
émise déjà par Frankel dans ses • Vorsiudien zu der Septua^inta • 
18iK p. 1(3. ie note cette couicidencè*qui ne m'a été connue qu après- 
coup, comme un appui k mon Faisonnement. - 
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exécuté, Philadelphe envoie comme ambassadeurs 
au pouiife Éiéazar , Andrée ert Aristéé , avec de^ 
présents magnifiques et une lettre dans laquelle il 
disait que. Voulant être agréable « aux Juifs d^Egypte, 
et à ceux dispersés dans le monde, ainsi qu^à leurs 
descendants »,' il avait délibéré de faire traduire « la 
loi ii de rhébreu eu grec , pour la placer dans sa 
ffibliothèque. Il priait donc le pontife de lui envoyer 
six interprètes choisis dans chaôune des douze tribus 
(soit la description des présents ^ du voyage^ de la 
Judée, de Jérusalem, du temple). Eiéazar se rend 
au dési)r du roi (viennent ici les entretiens du pon- 
tife avec Aristée au sujet de la. religion et des pra* 
tiques juives). Arrivés à Alexandrie et adtnis sans 
retard en présence de Phîladelphe , tes soixante-douze 
déplôieat les pages sacrées^ et le roi les adore sept 
fois, remercie les étrangers et. Dieu et se met à 
pleurer de joie. Ce jour était précisément Fanuiver- 
sêire de sa victoire navale sur Antigène. Un grand 
festin s'apprêtait. Les soixante-douze y sont conviés, 
et a ce repas commencent les soixante -douze ques^- 
tions' du -roi et les réponses des sages , qui se con- 
tinueront xlans les banquets suivants. Cet épisode 
achevé^ après un repos de trois jours, Démétrius 
conduit les interprètes à File de Pharos , les^ établit 
dans un palais solitaire situé sur le bord de la 
mer, et les invite à se mettre a TcBUvre. Dans les 
controverses de ces savants s'élabore une inter- 
prétation conforme au texte; Dénîétrius s'occupe, de 
la révision pour le style; la version s'achève en 
soixante-douze jours. Démétrius réunit alors toute 
la population juive et la lit en sa présence, devant 
les interprètes. Les Juifs applaudissent «à ce^gens 
qui étaient la cause d'un si grand bien >; et prient 
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Démétrius « de vouloir bien donner a leurs magis- 
trats une copie de Trfuvrage » . Ensuite les interprètes 
et Ie% membres de la communauté décrèteut « iMm- 
mutabilité du texte «^ et formulent une imprécation 
contre quiconque oserait le modifier. Enfin le roi 
reçoit avec respect les livres sacrés, et renvoie les 
interprèteis à Jérusalem avec de riches présente, 
après les avoir exhortés à venir souvent à Alexandrie. 
G^est de cette tradition, plus ou moins exacte- 
ment reproduite ou étudiée, que découlent proba* 
blement tous les autres récits de Tantiquité sur To* 
rigine dès Septante. Les additions ou variantes que 
Ton rencontre «ailleurs, telles que: les interprètes, 
divisés deux par deux dans des celhiles séparées ('), 
la double ambassade du roi (^)j la substitution d^Hé- 
rode à Éléazar^ et des livres prophétiques aux livres 
mosaïques (^), Tintroduction d'Aristobule péripatéti- 
cten juif et contemporain de Philométor dans le 
nombre des soixante-'douze W, la descente d'Elé^zar 
en personne en Egypte avec tout le 8ynèdre<^), la 
mort de deux d'entre les 72 en voyage, les inter- 
prètes restant au nombre de 70 (^) y la tradition selon 
laquelle Philadelphe aurait appelé Aron avec des 
Samaritains choisis et Éléazar avec des docteurs 
juifs, et aurait préféré la version Samaritaine (^: ces 
variantes, dis-je, dérivent apparemment^ ou de Texa^ 
gération d'un fait contenu dans la tradition primitive, 

(1) Justin, martyr, ad grsec. coh. 13; Augustin, de civ. Dei 18,42; Justi* 
nian. nov. 146: Zoi»r. Annal. 4. 17 etc. 

(2) Epiphan. de pond. mens. 9. Justin, mart. Apol. 1, 31. Augustin. 1. cit. 

(3) Justin, mart. Apol. 1,31. 

(4) Ânatol. in Euseb. hist. ^cci. 7, 32. 

(5) Hiliyr. et Joseph ben Gorion ap. Van Baie, diss. sup. Aristaea, p. 109, 135. 

(6) Ghron. G. Homœdidas ap. Van Dale, p. 138. 

(7) Ghronic. Samarit. Abulfetachi ap. Van Daîe , p. 138. 
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ou jde l'iûteDtion de relier ensemble des faits histori- 
queiaent distincts , chronologiquement séparés , mais 
analogues, et par conséquent dont la réunion semblait 
justifiée pour les écrivains des basses époques, ou de 
rhomony^mie de deux personnages du livre d^Aristée, 
pu de la solution matérielle d'une contradiction nu- 
mérique qui se présente dans ce livre même^ ou de 
Tallusion à un événement postérieur pour caresser 
Pamour-propre national des Samaritains. En tous cas 
ce ne sont guère des éléments de comparaison ou 
de critique, puisque toutes ces données sont histori- 
quement postérieures au récit d^Aristée, dont elles 
paraissent dçriyées, et que la légende d'Aristée 
existait déjà, telle qu'elle nous est parvenue, au 
temps de Josèphe <^), et probablement à celui de 
Philon (2). 

Philon ajoute quelque chose de plus à Thistoire. 
D^abord il observe que ces interprètes auraient mé- 
rité plutôt le nom de prophètes^, car « inspirés />our 
ainsi dire par la divinité, et comme si un être in- 
visible leur eût dicté h version, ils prononçaient 
les marnes choses» (d'où les fable& postérieures); 
puis il avance que « de son temps encore ^ tous les 
ans, on célébrait une panégyrie à Tile. de Pharos, 
çt ncm-seulement les Juifs, ïnais un grand nombre 
d'autres perso6nes s'y rendaient, pour célébrer l'en- 
droit où pour la première fois brilla la version, et 
rémercier Dieu pour ce bienfait toujours nouveau « ; 
ce qui montre qu'à l'époque de Philon la légende 
existait bien tout entière , que la tradition de l'inspi- 
ration divine commençait à s'y introduire, et que 



^f) An t. Jiid. 12,2. 
(?) Vit. Mos. m saiv. 
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la fête aûauellé ) selon les bommés du srècle, datait 
de temps îmméinoriaL D'autre part nous avons dèjjà 
observé que le style du livre d'Aristée était essen- 
tiellemeût alexandrin , ptolémaïque , si bien que 
Josèphe, en le résumant^, éprouve déjà lè besoin de 
le modifier pôurTadapter à ses lecteurs; d'où l'on 
peut conclure, je crois, que la légende, si non lé 
texte d'Aristée, existait bien avant Phrlon, peut-être 
dans le detnier siècle des Lagides. • * 

Or 4:e résultat s'oppose de hii-mème à l'opinion 
de M/ GraetE , qui, laissant de côté le récit d'Aristée, 
auquel oh ne peut nier la prioHté, s'appuie dé pré* 
férence à une donnée postérieure de presque deux 
siècles, celle d'Anatole, corrompue par Ëusèbe chan-* 
celant entre la légende et l'histoire, selon laquelle 
Aristobule aurait dédié à Philométor non un corn* 
mentaire, mais, comme l'entend M.^Graetz, une ver- 
sion de la Bible y et aurait été l'un des Septante; et 
M. Qraetz en déduit que la fameuse version eut lieu 
véritablement sous ce prince. Mais comment^ entre 
le. règne de Philométor et f époque où naquit la lé^ 
gende, dans l'intervalle d'un siècle, tandis que des 
témoins oculaires étaient peut-être encore vivante , 
comment a pu se fabriquer toute une légende ? Et 
les légendes naissent-elles ainsi tout-à-coup ? Et en 
admettant même qu'elles naissent lout-à-coup et de 
toutes pièces, ne faut-il pas que le temp^ait fait son 
œuvre- entre l'époque où Je fait s'est produit et celle" 
où nait la légende? D'autre part, M. Graetz soutient 
que cette version doit effectivement son origine à un 
goût, à un désir particulier du roi, et non au besoin 
du peuple. Ses taisons sont : que le Targuni araméen 
du Pentateuque, jouissait en Palestine et à Baby- 
lone de plus de considération que les Septante, et 
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cependant perscmne ne s'est avisé de lui attribuer un 
mécène royal; que la fête dé Tile de Pharos suppose 
rachèyement d'une version à un jour donné, et non 
une |>réparatton lente dans le sein de la synagogue; 
que selo^ une- tradition de Palestine 0), la Judée 
considéra comme néfaste et semblable à celui du 
yeau d'or le jour où se produisit la version, ce qui 
fait, supposer Tintervention d'une volonté puissante et 
une importance solennelle; que ie met /t^e traduit 
par un autre mot que lagds(^\ pour ne pas ofienser 
un Lagide^ est assez significatif. Mais la fête rap- 
pelée par Philon pouvait être elle-même TefTet de 
la légende populaire , ou se rapporter à Toccasion , 
à Torigine du fait, non à sa préparation et à son 
achèvement; le deuil en Judée s'explique bien mieux, 
si on attribue la version à l'hellénisation des Juifs 
d'Egypte, au détachement d'une colonie de sa mé- 
tropole, que si on l'attribue à. Tiatervention d'un 
roi et à son unique désir d'enrichir sa bibliothèque 
de la loi juive , ce qui aurait été un témoignage 
solennel d'admiration de la part d'un monarque 
payen. Quant à l'insertion du motJ!a^d^ évitée, elle 
se comprend aussi bien dans l'intérieur d'une sy- 
nagogue où l'on emploie pour prier la langue du 
public^ et où; cet égard peut naître spontanément 
dans l'esprit des traducteurs \ dans une capitale où 
régnent des princes philologues et zoologues pas- 
sionnés (comme Ptoléipée Rakergète W ), qui ont pu 
être informés des passages bibliques relatifs aux ani- 
maux purs et impurs, et les demander pour leurs 
commentaires. Du reste en dehors de cette unique 

(I) Soférim, 1,7.- 

[t] Lèvit. Il, 5. 

,3; Champollion, Ann. dès Lagides, p. 177. 



\x 



1 



version, Thisloire nous moùtrc à travers \es siècles 
toutes les autres traductions de la Bible, en araméén, 
en copte, en dialecte punique, dérivant du besoin 
public et religieux; et c^est là même, comme nous 
le verrons, la cause historique, avouée, de la tra- 
duction de quelque autre livre hébraïque, sous le» 
Ptolémées. Notez que dans la légende, le roi dé- 
mande des interprètes pour « être agréable aux Juifs 
d^Égypte et à tous ceux de la dispersion », et, Fen- 
treprise achevée, il y a « lecture et approbation pu- 
blique », « imprécation contre les modifications . du 
texte », « demande d^une copie de la version de la 
part du peuple », faits qui indiquent suffisamment un 
besoin et un usage communs (<). 

.Mais èi Philométor n'a pu être Tauteur du feit 
d'où sortît la légende, s'il faut, en rebroussant de 
l'époque assez déterminée où elle parut, s'avancer 
bien loin dans Thiâtoire des Ptolémées , et , à défaut 
d'autre donnée , acceptei^ la date 'de la version telle 
que la founRt Aristée, n'est-on pas conduit à attri- 
buer une naissance prématurée à la vet*$ion elle- 
même ? Car si elle naquit d'un désir royal, comment 
Philadelphe ne trouvait-il pas des interprètes dans 
la colonie juive d'Egypte ; et si elle fut provo- 
quée par le besoin d'un peuple qui avait désap- 
pris sa langue nationale, comment ce besoin a-t-il 



(1) Quant à riDtarvention royale (selon la légende), elle s'explique par 
les faveurs accordées réellement à la colonie juive. Voy., p. e., tous 
les faits du règne de Philométor, le temple d'Onias, Tannée des 
Lagides commandée par deux Juifs etc. D'ailleurs les légendes gréco- 
égyptiennes fournirent elles-mêmes matière aux imaginations du 
peuple. Je n*ai vu observée nulle part l'analogie entre le début du 
livre d*Aristée et lô récit de Plutarque (Is. et Os. 1 28) sur la statue 
de Sarapis que Ptolémée Sôter fit transporter à Alexandrie. On y 
voit même paraître un S6sibios comme .dans Aristée. 
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pu se faire dé)à sentir cinquante ans à peine 
après rimmigration jurve qui suivit Alexandre eu 
Egypte (')? La difficulté se résout, «je crois ^ si Ton 
pense que la Version ou une première version a bien 
pu se faire au début de la domination des Lagides, 
non certes pour les Juifs vedus à leur suite ou à la 
suite d'Alexandre, mais pour les Juifs depuis long- 
temps . éta];)lis dans le pays, de Migdol à la, Haute- 
Égypte(^), et mêlés aux colonies grecques, immigration 
que la légejide mêi^e d'Arisiée rappelle expressément. 
Quai^t aux interprètes , de Tidentité des effets remon- 
tant à ridentité des causes, nous pourrons nous valoir 
de ce qui arriva plus tard, en Egypte même, sous les 
Ptolémées^ et conjecturer que pour les Juifs déjà do- 
miciliés sur les bords du Nil, les livres de la loi furent 
traduits par les Juifs qui vinrent s'y fixer les der- 
niers. En effet, c'est ce qui eut lieu pouf d^autres 
versions postérieures, et le traducteur de la u sa- 
gesse de Sirach.» écrit dans son prologue W a qu'é- 
tant venu en Egypte l'an 432 avant l'è. v., sous 
Evergète, il trouva l'état de culture des Juifs d'A- 
lexandrie fort différent de celui des Juifs de Palestine, 
et qu'il crut alors nécessaire, pour leur utilité, de 
traduire en grec l'ouvrage de son aïeul » . De ta même 
façon, sous Philométor, c'est un fils de Ptolémée 
de Jérusalem qui traduit . le livre d'Estber W. C'est 
de Jérusalem 9 selon la légende, que viennent les 
premiers interprètes; et la colonie juive vénère, 
comme endroit où ils ont débarqué et séjourné , 



[i) Jos. A. J. Ily 8, 5j c. Apion. 2, 4. . 

(2) Ewald, 3, p. 5; 4, p. 230. 

(3) Voyez Fritzsche, Die Weisheit Jes. Sirach's, Leipzig, 1860, p. xvi 
(comp. pour la formule, Tinscr. de Rosette, 1. 16). 

(4) Libr. apocr. Esrth. 11, 1. Voy. cependant Graetz, I. cit., p. 431/ 



Vile de Pharos, située à Teuirée de la capitale CendéQ 
par la dernière immigration; elle , remercie la nou- 
velle dynastie de lui avoir procuré des traducteurs ; 
en un mot elle concentre tout son récit populaire dans 
ee fait, que h des Juifs déjà établis dans le pays re- 
çaivent (grâce aux JPtolémées) l'interprétation de Juifs 
nouvellement venus de Jérusalem ». Ainsi à elle seule, 
la légende témoignerait de la/ présence en Egypte 
avant les Lagides d'une nombreuse colonie juive, 
déjà hellénisée par le contact avec les commerçants 
grecs, depuis longtentps influents dans le pays, par- 
ticularité qui peut aider à Tbiàtoire des circonstances 
qui ont favorisé la domi^cition d^Alexsmdre. 

Pour revenir à mes sources, quant aux documents 
hiéroglyphiques et démotiques, dont je ne connais 
pas les langues, j'ai recouru. aux traductions qui ont 
été données par les Egyptologues. D'ailleurs le nom- 
bre de documents indigènes relatifs s(ux Ptolémées, 
publiés jusqu^à présent, e^t/sî je ne me trompe, 
assez resli'eint. Le lecteur trouvera cit^s partout, 
danà les notes, les ouvrages compris dans la troi- 
sième classe que f ai pu avoir entre les mains , grâce 
aux directions libérales de la Bibliothèque universi- 
taire de Turin, de la Bibliothèque du Roi, et du 
Musée Egyptien. 

Pour la disposition des matières, j'ai suivi Tor- 
dre indiqué dans le programme de TAcadémie, en 
commençant toutefois par quelques recherches sur 
les prix et les évaluation^ de tout genre contenus 
dans les papyrus, introduction que le suffrage de 
l'Académie a agréée et que j'ai par conséquent main- 
tenue. La dernière partie relative aux lois anciennes 
conservées qu abolies, et aux lois nouvelles dé- 
crétées par les Lagides, m'a paru renfermer une 



question inséparable de toutes les autres parties du 
programme, et^ qui doit trouver sa réponse de suite, 
quand- il y a lieu et il est possible de la donner. 
Car outre les lacunes qui restent encore et en grand 
nombre , là où une réponse est possible ^ elle - est 
souvent douteuse et demande a être discutée. 

Enfin, avant d^aborder le sujet, s'il m^est permis 
d'ajouter encore quelques mots à cette préface, je 
m'en servirai pour rendre hommage à M. Elia Lattes, 
Professeur d'antiquités grecques et romaines à Milan ; 
car c'est sous l'influence de ses conseils et de son 
exemple^ que s'est éveillé en mai l'amour de l'étude, 
et que j'ai tâché d'apprendre à le satisfaire. 



Turin, Mai 4870. 



G. LUMBROSO. 
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CHAPITRE 1. 



DES PRIX Ër<9HEGISTRÉS DANS LES PAPYlVUwS. 



§ 1. . 

Prix du hlé^ du pain et 'du vi». 

W esl impessible de se faire une idée jut^le de. plusieurs poiuls 
relalifs à 1 économie publique d'un pays, si on ne connalL Kesli- 
inaiion du numéraire qu^il emploie , et si on ne peut, parla, 
déterminer le niveau des prix et des salaires. Or, celte question, 
pour ce qui est de T Egypte sous les Lagides, est des plus 
incertaines et a. singulièrement tourmenté jusqu'ici les savants. 
Kussi faut-il, en la reprenant, que je prie le lecteur de suivre 
l'analyse fnôm'e des recherches nécessaires, et que je commence 
par grouper soos ses yeux tous les faits particuliers, avant de 
tirer quelque déduction générale. 

Voici les prix que je trouve pour le blé: 

1*" 400' drachmes de cuivre par artabe de blé (Twpog); ce 
qui fart, si la compu talion de Letronne ^^) esl juste, if. 64 c. ; 
notons que c'est la donnée d'un papyrus (Louvre, an 129 avant 
Te. V.) contenant une requête à l'occasion d'un prêt de blé (^^; 

V 300 drachmes p^r artabe d'olyre: il s'agit du treizième 

(I: Xotic. et Extr. dos Man. t. xviir. pag. 193 - Pour l'artabe V. Ilultsch; 

Gricch. u. Rom. Metrol. Berlin 1862 p. 28i. 
(?» Pap. 8. 1. 6: 6 tal. 4000 dr. de cuivre pour 100 artabes de blé: |xa>] 

r.^-j Tati. çhWniAT.v njpo-j V ^Kggor, Rrunct de Prosles). Disons, une fois 

pour toutes, que le siy?le V. exprime bien la drachme; v. p. e. la ]. î>. 

du Pap. W Louvre: rit fiiv hX iç oî^oixscf; cf. .Not. et Rxtr. p, 326 etr. 

i 
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papyrus de Londres (ao 162 avant Tè. v.) perlant une requête 
des jumelles du Sérapéom (^). Le quinzième papyrus de la même 
collection ajoute que Ton vendait alors Tolyre à ce prix, « à 
cause de la cherté du blé depuis trente mois » (ce qui aminé 
M. Bernardin Peyron h croire que restimation ordinaire ait 
Oscillé entre 250 et 200 drachmes, .et quUl faille la fixer k 
240 drachmes). Quoi qu'il en soit, nous aurions dans oe cas, 
toujours ' d'après le calcul de Letronne, 3 f. 48 c. pour prix 
de IVtabe d'olyre; 

S"* 1 00 drachmes par artabe : nous apprenons en effet, par 
le deuxième papyrus de Londres (162-161 avant Tè. v.), qu-à 
la même époque où les jumelles écrivaient leur requête, les 
Épigones de Hemphis recevaient, outre la paye de 1 50 drachmes, 
3 artabes de blé {mpoç); mais de ces trois, une seule devait 
leur être livrée en nature; pour chacune des deux autres, on 
leur comptait 1 00 drachmes (^l 

M. Bernardin - Peyron , étonné de cette différence entre la 
valeur moyenne de Tartabe d'olyre (240 drachmes, selon lui) 
et celle de Tarlabe de froment (100 drachmes), telle que nous 
l'avons dans ce dernier papyrus, cherche à retpliquer (^) par 
le passage où Hérodote nous rapporte que c'est grande honte 
chez les Égyptiens de se nourrir de froment et d'orge, qu'ils 
font usage' du dourah (^).^Le rapprochement est heureux, mais 
il me semble que d'autres considérations se présentent ici d'elles- 
mêmes, il s'agit d'une disposition de l'État ao sujet de la 
solde; s'il en donne la moindre partie en nature, sll y a 
conversion en argent pour le reste, c'est peut-être à cause 
de la « cherté du blé depuis trente mois n dont parlent les 
jumelles (^};- ou bien nous avons sous les yeux, un exemple 



(1) L. 1^.19. 

(2) L. 66-68. 

(3) P. 77 de son Mém. cf. Franz C. I. G. 3, 299. 

(4) Herod. n. 36. 

(5) Comp. God. Théod. 7, 4, U et le Comm. de Godefroy. 
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des expédients financiers do gouvernement ptolémaïque, abusant 
de la préférence qoe Ton a natorellemenl pour le numéraire (n, 
el filant la conversion sur la base non pas de la valeur 
réelle de lartabe, mais du service qu'il rendait par là au soldât; 
ou bien encore c'est une mesure prise dans une année de 
grande abondance, et demeurée en usage, quelle que fût la 
récolle. En tous cas on peut croire que ce n'est point là le prix 
du marché, le prix naturel, qui varie selon la production, mais 
nu prix factice ou devenu tel, établi par le gouvernement qui 
paye, forcément accepté par le soldat qui est à ses gages. Rap* 
pelons-nous Texpédient cité dans les Économiques d'Aristole, 
par lequel Cleomène frustra les troupes de tout un mois de 
solde! La conclusion que Tartabe soit, d'après ce papyrus, 
égale à 100 drachmes, quoique vraie à la lettre, n'est donc 
pas exacte en réalité. De quelque façon qu'on le considère, 
ce document loin de nous fournir le maximum du prix ou le 
prix, exact de Tartabe de froment, nous ferait supposer au 
coDiraire que la valeur de cette arlabe dépassait de quelque 
peu la somme de 100 drachmes. 

Il en est de même du papyrus cité au numéro 1; nous y 
avons trouvé 400 drachmes pour prix de Tartabe de blé (mpoç). 
liais encore ici il y a plus d'une circonstance à noter. D'abord 
la leçon est douteuse, et, d'après le fac-similé du papyrus, les 
6 talents 4000 drachmes de cuivre comprennent peut-être 
on prêt de plus de 1 00 aftabes &. Puis il s'agit de prêteurs 
de blé, créanciers des 400 drachmes, qui attendent, longtemps 
pour être remboursés. On a donc quelque raison de penser que 
cette évaluation n'est pas celle du marché, qu'elle renferme 
pour ainsi dire les -intérêts du prêt, qu'elle est trop élevée, 
comme le prix fixé par le gouvernement pour les Épigones, 

[\) E. Laites - J. St. Mill, Principes d'écon. pol. trad. Gourcelle-Seneuil, i. 

p. 5-6. 
|2) V. les planches de la collection Académique an pap. 8. 1. 6; le r semble 

suivi d'une autre lettre presque elTacéo. 



élaU sains doute assez bas. Je m'élonoe que Bockb ait pris 
tout simpiement les i 00 , drachmes en questiou -pour i^aleur 
ordinaire de Tartabe (^). D'après les arguments qui précèdent, ni 
rupe ni Tautre de ces données ne peut nous renseigner sur 
le prit exact et habituel du blé, 

4"" 460 drachmes par artabe d'olyre (2) (Fan 4 &d avant Te. v., 
an 17 d*Athyr}, d'après ua papyrus du Louvre contenant les 
comptes de certaines dépenses journalières faites au Sénipéum. 
Mais le fac-similé permet de lire 360 tout aussi bien que 460 
drachmes (^), c'est à dire suivant le système monétaire de Le- 
tronne^ 4 f. 17 c. environ au liei) de 5 f. 34 c. D'aillenrs 
Ton a vu,. par tine lettre -partie du Sérapéum, qu'un peu 
avant cette époqne il y avait eu cherté de grains en Egypte. 
Plus loin , ce même papyrus rapporte comme sommes dépensées 
pour du blé, san^ indication de ipesure, 270, 176, 100, 220 
drachmes (^). 

5*^ 320 drachmes ^\ 250 (6l, 300 (^\ 290 (»), 340 i^) par artabe, 
puis 80 drachmes pour 10 chœnices, 230 pour 30 chœnices <'^>. 

« 

(1) Staateb. i: p. 134: « die. Artabe Weizen galt unter den Ptolemâem 
in gewôhnlicher Schatzung 100 Kupferdrachmen ». 

(?) Pap. Louvre 55W*l. 8: <r(T«o àprâîn A ^ TH. Je crois que, datis ces comptes, 
il faut entendre par 7<t0« Tolyre, et appliquer. aux jumelles, c^est à 
dire aux religieux du Sérapéum, le j^assage déjà cité d'IIôrôdote (2,36). 
Nous verrons du reste que les jumelles se nourrissaient de pains 
cyllestes; or tel était le nom que les Égyptiens, donnaient aux pains 
faits avec Tolyre (Ilérod. ib.). V. le dourah qu'on donnait aux temples 
(Brugsch, Ilist. d'Eg., p. 65). 

{3rTS au lieu de ï2 V. la planche. 

(i) Pap, 55>>*' 1. 18, 24, 42, 50; à cette dernière ligne il faudrait remplacer 
par un r sigle de total le r imprimé (V, le fac-similé). 

(5) Pap. Louvre 56. 1. 5-6: Tiro^j àp E xifir.v h \ix, 5 artabesde blé pour 
1600 drachmes. ' 

(G) Ib. 1. 7 : àp . K- HCN. 

(7) Ib. 1. 8. à/9 . « HT. 

(8) Ib. 1. 10 je lirais , d'après le fac-simil.n, à/> . Bl"*n (et non «p . r*ri), 
c'est à dire 2 artabes pour 580 drachmes). 

(9) Ib. 1. 13-14. je lis àp .E rh'AH i\?), co qui correspond à la donnée 
des 1. 5-6. 

i!0) L, 11-12. xil-n, xaKa. 
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Le cUœnLx étail, on le sait, la mesure habituelle de. blé 
pour la nourritare d*an homme pendant un jour (H: Athéâée 
nous dit, quelque part, que u le chœnix était ta mesure de 
larine qu'on donnait tous les jours aux esclaves, d*où le nom 
de chœnîcomëtres donné aux Cortnlhiens. Ailleurs (v. p. 21 5), 
il rapporte qu'Athénion ne distfibuair aux Athéniens qu'un 
choBnix d'orge par tète, pouf quatre jours; nourriture, ajout^-t-tl, 
faite pour dès poules et non celle qu'on devait donner à des 
hommes ». Enfin la langue populaire avait fait apparemment 
dé rexpres$ion « nourriture pour 1 jour », on synonyme de 
cbœnix. Or nous savons par un papyrus de Londres (le xiv*) 
que chaque artabe assignée aux jumeHcs, par mois, donnait 
30 pains , un pain par jour ^^>. Il est donc probable que le 
chœnix, . nourriture d'une journée, fût au moins '^^ de Tartabe 
et non '/<^ seulement ain^ que le voudrait M. B. Peyron <^. 
En outre les papyrus, Ik où il s'agit d'un achat de 10 chœnices, 
de 30 chœnices, écrivent bien 10, 30 chœnices et non 1 artabe, 
comme nous l'avons vu, ce qui suffit pour rejeter la déduction de 
M. B. Peyron; d'ailleurs quelques rapprochements métrologiques 
(Varlabe ^ 4 7» ™od. Rom.; et le modius = 8 cbcenioes <^)) 
ont fait voir que le chœnix était '/se de l'artabe et répondait 
k peu près à Voiphi i^), subdivision égyptienne de l'artabe pour 
les grains. Et, h défaut d autres arguments, le prix même de 
230 drachmes pour 30 chœnices, rapproché des autres prix 
pour Tarlabe, ne le prouvèrait-il pas maintenant? Je me 
suis quelque peu arrêté Ik-dessns parce que la détermination 
du rapport entre le chœnix et l'artabe, peut nous être utile 

<1) AtheiL 3, p.'98 fi l'appelle iîfii^oTp*f^« (cf. in^tp^^ioç rpofifi in Diog. L. 8, 
I 18 et Siird. nu9^/o|Nc rà <rû/ii6o>s; V. Bôçkh Staatsh. I. p. 128). Héro- 
dote 7, 187, dit des soldats de Xerxès: d x»'vtx« «upûv Ix«wto« w r,fiipvii 

U9c/ui6avi xatl /A>î5iv tzU9* (V, Hultsch , Op. Cit. p. 82). 

(2) V. B, Peyron, Mém. p. 84. 

<3) V. son Gomm. sur les I. 15. 27. 28 du xiv* pap. 

(1j Hultsch p. 284; A. Schniidt, Fôrsch. aiif dcm Geb. des Alterth. Die 

griech. Papyr. 1842, p. 236. 
(5) Schmidt op. cit. p. 213, Leomans Papp. grr. Liigd. Bat. p. 108. 



dans la recherche de» prix. Ainsi les 80 drachmes pour 10 
ch(Bniees, et les 230 pour 30 chœpices nous fournissent une 
nouvelle évaluation certaine pour Tarlabe. 
^ &" Un peu plus de 301 drachmes (3 T. 57 c* environ) par 
artabe, d'après un papyrus du Louvre, appartenant à h même 
série t^) où Ton estime, si je ne me trompe, 10 artabes et 
1 cbœnix ou plus, à 3075 drachmes. 

7^ 348, 320, 300, 300, 290, 290, 2B5, 250 drachmes 
par arlabe., en Pharmouihi et Pachôn de la vingt-deuxième 
année de Philométor (160 avant Tè. v.), c'est-k-dire 4 f., 
3 t 71 c, 3 f. 58 c, 3 f. 26 c, 2 f. 95 c, 2 f. 90 c. en- 
viron. Mais il Tant noter que ces prix se lisent dans un papyrus 
de Leyde tel que M* Leemans Ta transcrit (^), et que nous 
sommes ici privés même du recours des fac-similés. Or la 
lecture d'une seule lettre , la distinction enti-e un T et un T, 
entre un 4» et un ¥, un A et un A^ a une trop grande. impor- 
tance, dans des comptes où 4es lettres sont des chiffres; et 
les équivoques dans lesquels sont tombés, pour n'avoir pu 
bien lire un mot ou. une lettre, des savants et des maîtres 
tels que les Peyron, les Bockh et les Letronne, sont des raisons 
suffisantes, pour que. nous ne donnions pas sous toute réserve 
les sommes de ce numéro, quelle que soit leur probabilité. 

^* 2 drachmes d'argent par artabe d'oiyre, vers Tan 34 
d'Êvergète (137 avant Vk v.); c'est le préweux renseignement 
d'un passage du treizième papyrus de Turin, dans l'interpré- 
tation duquel M. Peyron , Bockh et Franz sont d'accord (^). 

(1) 59. Ll. Ap . ix/KTOE mais voy. le fac-similé. 

(2) Pap. S. col. 1 (Leemans p. 96), 1. 7 et 9; 1. 9 (f60 drachmes une Vg 
artafoe, 580 drachmes ^ artabes); I. iO (85 drachmes, 10 chœnices 
^V» environ d*artabe) — col. 2. I. 1 (145 dr. une Vi artabe); 1. 4; 
1. 5 (1045 dr. 3 Vi artabes, voy. Leemans). 

(3) Peyron, Pap. Taur. p. 18. 19 (cf. 69) tu,- ?^ (âp) -^B. Bockh (Metrol. 
Unters. p. 147 ) avait d'abord douté de Texplication donnée par M. 
Peyron pour le sigle ^ ( = artabe); mais dans une édition postérieure 
de la Staatsh (I. p. 134), il Tadmit comme certaine. Voy. Franz, 0. 
I. G. 3, 3(X). 
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En résamé noos ayons donc les prix suivants poar une 
artabe do blé: 
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Toutes les sommes de enivre additionnées nous donneraient 
Biie moyenne de 289 '/» drachmes par ariabe. Mais nous avons 
dil qu'en raison de certaines circonstances historiques, il fallait 
pent^tre éliminer les quatre premières évaluations, comme 
soumises à une inflaence capable de les faire sortir de la voie 
wdinaire; tandis que noos pouvons accepter avec plus de con- 
fiance les autres prix, extraits d'un compte pour ainsi dire domes- 
tique de dépenses et de recettes : cependant la moyenne des 1 6 
sommes qui restent, serait a peu près la même (289, 4). Toutefois 
dans ce registre où le reclus Ptolémée^ assez pauvre du reste, 
consignait les dépenses faites pour les religieux du Sérapéum, 
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peiii-éû*e fiaul-il. faire, chaque fois, la part du profit qu'il aura 
pa se réserver sur ses emplettes, et rabaisser tant soit peu les 
prix que nous offrent ses cahiers. 

L'autour des mêmes comptes, marque, pour des « pains 
purs )) Cl), pour de$ pain$ simplement, 25, 30, 15, 15, 40, 30, 
280, 1 00 (^), 30, 50 drachmes (3); puis pour pains, Ggues et 
sel, ou pains, papyrus et sel à la fois, 340, 250 drachmes v^). 
il dépense en -pain cyllesle (^) 15, 10, 25 drachmes; en cyl- 
leste et figues, h la fois, 55 drachmes (^l La plus petite des 
sommes dépensées en pains purs est de 15 drachmes; avec 
1.5 drachipes Ton achetait donc plus d'un de ces pains. Or nous 
avons vu que Tartabe donnait 30 pains : par conséquent , si 
Ton multiplie 8 drachmes (que nous supposons être le prix 
d'un seul pain) par 30, Ton aura 240 drachmes pour Tartabe, 
prix qui se rapproche de ceux que nous avons réunis, et porte 
notre moyenne à 286 7a drachmes. 

En conclusion, nous aurions (moins de) 286 7^ drachmes 
de cuivre d'une part et de l'autre 2 drachmes d'argent pour 
prix de lartabe de blé (environ 140: 1). 

Cependant cette dernière et unique donnée, arrachée h un 
document aussi mutilé que le treizième papyrus de Turin, ne 
permettrait pas de bfttir un système monétaire, si un rensei- 
gnement précieux sur le vin,, ne venait, à mon avis du moins, 
la Confirmer. Les papyrus ne fournissent guère, que je sache, 

(1) 'Aprwv x«t5aoMv. \. Leemans p. 95. Comp. \then. iv. p. 150. 32. Hérod. 2, 40. 
et rinscr. grecque publiée par Brugscb dans lei»" volume de sa Géogra- 
phie (>. 136y? To ri\Heos ras kuo tôt apsinocitot KABAPCTproN 
KAi nAAKOiTTonoiûif ; cf. « pains pure » in Chabas, Pap. mag. IJarris 
p. 182. 

(2) Pap. 55M- du Lou\Te 1. 5. 1. H. 1. 14. 1. 23. 1. 37. 1.43. 1. 44. 1. 46-48. 

(3) Pap, 57»»i» du Louvre I. 7. — Pap. C. de Leyde col. 4. l. 8. 

(4) Pap. 55 w» 1. 29. 1. 41. 

(5) i^uOXJirrc (V. Hérod. 2. 77; Athen. 3. p. 114; 10, 418*; Pap. du Louvre 27, 
1. 20; Pap. dç Leyde E. 1. 2i) c'est je crois pour itu>Xij(w« et non pour 
xuX>>irr^wv. On sait que les Égyptiens aimaient aslsezla terminaison en 
iota: ot|)(, fitx^ a^p«, !>«, xwft, Sftafu (Sturzii De dîal. alex. p. 93). 

iG) Pap. 55w« 1. 10. I. 12. î. 15-16. !.. 20. 1. 21. 1. 17. 
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de prix du vin (0. Mais noas savous par rinscriplioii de 
Bosetle, qu avant le règne de Ptolémée EfHphane, on prélevait, 
comme impôt, 1 arlabe par aroure de (erre sacrée, et 1 am- 
phore ( kéraraion ) par areure de vignoble (^). H me semble 
évident que ces ^ deux impéts frappant les (erres sacrées, selon 
leur genre de production, devaient correspondre lun à Tautro 
et séquivaloir dans le budget actif de TÉlat. Nous pourrions 
dire, par conséquent, que le prix d'une amphore de vin égalait 
le prix d'une artabe de .blé. Or au temps de Polybe (Il mourut 
en 423 avant Te. v.) le mélrète (3) de vin valait en Lusilanfe 
et dans Tltalie cisalpine, pays d'une fécondité rare, 4 oboles 
attiqnes , en d autres teriçes 1 drachme alexandrine i^\ Daas 
un contrat rapporté par Démostbène, 3000 kératnia.do vin 
de Mendé sont estimés- 6000 drachmes, ce qui revient à 2 
drachmes par kéramion (^). Polybe raconte que les Bhodiens 
procurèrent aux habitants de Sinope , lorsque ceux-ci furent 
attaqués par Mithridate. la i^ année de la 179* olympiade, 
1 0,000 de ces kéramia remplis âè vin , 30jO talents de crin 
préparé, 100 talents de coixles d'arc, 1000 armures complè- 
tes, 3 catapultes avec les hommes pour la manœuvre, enfiii 
3000 pièces d'or frappées, le tout, pour 140,000 drachmes: 
cela n'est possible; observe Bockh, qu'autant que le pnx dvi 
vin ne surpassait pas celui que nous venons de donner. D'autre 
part le commerce «des vins, que toute la Grèce, et la Phénicie 
faisaient avec l'Egypte, dut continuer et se développer sous les 
rois grjecs qui prélevèrent sans doute des droits (rikog olvoii) 
sur l'importation. Les prix s'équilibrent: celui du kéramion de 

(f) Remarquons en passant que la consommation de vin ne figure pas 
dans !es comptes du Sérapéuns. -^ Le Pap. du Louvre 60 bit 1. 11-16 
contient peut-être des sommes dépensées pour certaines mesures de 
vîn: ainsi la I. i5me parât t être e/siuvirrae k/owo oivou xk / K et non 
ivi . j¥i. C'est sans doute le cotyle (cf. 1. 16). 

(?) Lettonne, Recueil t. 248. 295. . 

<3) Mesure usuelle, àfifûptbi^ tiiSo^, ittfféfUQif. 

i4) Bockh, Staatsh. i. 138. 

(5) Op. cit. 1. cit. 
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riascripUoQ de Roselie, peut être mis approxiiBaiivemeni à ^ 
drachmes d'argent, el poisqu'il répond, comme impôt fonfier, à 
Partabe par aroure, ce rapprochement peut servir à confirmer 
le rapport entre le prix en monnaie de cuivre et le prii en 
monnaie d'argent, que nous avons établis plus haut pour Vartabe 
de blé. 

§ 2. 
Prix d'autres denrées. 

Les papyrus nous fournissent quelques chiffres pour la viande, 
les huiles, le lait, le zythos, les raves, les radis, Tail, la laitue, 
le fenouil, la nigelle, le sel, le nitre, le miel, Tencens, le papyrus, 
les grenades, les noix, les figues, les dattes et les gâteaux. 

De la chair d'oie coûte 280(1), 300 <2), 400(3), et dans 
quatre passages (^) 500 drachmes.' Deux papyrus du Louvre (^) 
donnent, pour prix d'une oie, Tun 2000 drachmes, Vautre 
3000^ ce qui ferait, seldt le calcul de Letronne, 23 et 84 
francs (^)! Dans une lettre de la même collection C^), on trouve 



(1) Pap. Louvre 57»»» l. 9. x^ix Ko, probablement pour x^w (x»ïvti«, 

xnvéa) xpiflc, si Ce n'est le pluriel de x>}v<ov, petites oies. 
(2). Pap. Leyde G. col. 4. 1. iO. 

(3) Pap. Louvre 54. 1. 72. 

(4) Pap. Louvre ,53. L 11. 12.x^v««xp4«. Peut-être tn^*. in Parthey, framm. 
di pap. (Mem. dell'Ist. di Gorn Àrch. 2, 458) cache-t-ilx>iy»xp««etnon 
xqvoCoMcec OU x^ï^oT^o^rfo» (v. 1. clt.)? - Pap. 54, 1, 14. - 1. 45. - I. 68. 

(5) 52, 1. 14. - 44, 1. 9 (ici la leçon est douteuse ; je lirais 'A plutôt queT, 
y. le fac-simîle). 

(6) n est vrai que l'oie est un des aliments sacrés qui cuisent pour les 
prêtres (Her. 2, 37); que Poie d'Egypte est consacrée au Nil (Her. 2, 72); 
que les gardiens de TÀpis de Memphis , du Mnévis d'Uéliopolis etc. 
leur fournissent constamment de la chair d*oie bouillie ou rdtie (Dipd. 
1, 84, 5); qu'on adresse des adorations à Osiris pour qu'il accorde 
« une bonne demeure, des pains, des liqueurs, beaucoup de veaux 
et d'oies • (Rev. Arch. vr, 575). Enfin la chasse aux oies était pro- 
bablement soumise à un monopole (RoselL^ m. c. i, 163). Tous ces foîts- 
expliqueraient un prix assez élevé. 

(7) Pap. 58. 1. 4-5. 
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qu*uQ bœuf est estimé 3 talents et demi de cuivre; «.ce qui 
fiiit, à mon compte, dit Letronne, 245 fr. Ce résultat^ ajoute-t-il, 
ne pent être três-bm de la vérité, ri nous 4idmeUons< qu'il 
s'agil dun kmf de grande tailie et bien engraissé ». 

Pour de Thuile de cici, les comptes da Sérapéum (^) enre- 
gistrent les sommes de 120 et 450 drachmes, mais sans, in- 
diquer la mesure; puis on y trouve 2 choûs de cette huUe 
payés 4320 drachmes. Les mesures atexandrines et altiques 
supposées égalés, le pri![ du métrèle aurait été par consé- 
quent de 7920 drachmes; et comme un papyrus de Londres &) 
nous apprend que deux mélrètes d'huile de cici s'échangeaient 
contre ua métrète d'huile de sésame, celui-ci aurait, par suite, 
valu 45,840 drachmes ou 2 talents et ^3 de cuivre. Mais 
noire texte n'est pas assez sûr pour qu'on en puisse tirer 
quelque renseignement positif. Je ne saurais non phis m'arréler 
aux observations, qui ont conduit M. Leemans au prix de 40 
drachmes d'argent pour le métrèle d*huile de sésame^ car 
elles se basent ou sur des arguments peu précis ou sur des 
modifications arbitraires du texte i^): 

Le reclus du Sérapéum dépense 5^ 1 et 4 5 drachmes pour 
da zythos i^\ proprement dit, 6 drachmes pour du zythos de 
mûrier, 5 drachmes pour du zythos d'eau de mer (^); 4 drachmes 
pour du lait (^). 

Le compte de Veau (^^ tient une grande place dans son 
journal. C'est que, sans doute « Jes jumelles avaient pour 
fonction principale d'offrir k Sérapis des libations funèbres. 
C'étaient des choéphores. Les libations jouaient un' grand rôle 



(I) Pap. Leyde T. col. 3. 1. 1. - Louvre 57W» 1. 10. - Pap. Leyde T. 

col. 3. 1. i. 
(î) Vf. 78. 34-35. 

(3) V. Leemaos, Pap. Lu^d. p. 23 et 116. 

(4) Espèce de bière. 

(5) Pap. Leyde C. col. i. 1. 13. 16. 12. 14. 

(6) Ib. 1, 12. 

i7) Pap. Londres xx. 3. toS u5«to« >iy««. 
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dans le culte d'Osiriâ et de Sérapià. II y avait au bourg 
d'Acanthus, voisiû de Memphis, un temple d'Oiiris, où les 
prétreS) an dire de Diodore (1 , 96), répandaient chaque jour 
trois-cents soixante libations d'eau du Nil dans un tonneau percé. 
À TÀbaton de Philé, trois-cents soixante choé recevaient aussi 
chaque jour les libations des prêtrea devant le tombeau d'Osiris; 
ILe douzième papyrus du Britisb Muséum nous apprend qu'il 
existait dans le Sérapéum des libatoires en pierre , dans lesquels 
on devait chaque jour faire des libations à Esculape (<^ ». Pour 

1 chalkion ou métrète d'eau ' Ptolémée dépense généralement 
4^0^ drachmes; pour un- demi chalkion, 75 drachmes; pour 

2 chalkia, 300 drachmes; pour^Ocbalkia et 7^, 775 drachmes; 
pour 32 et 7», 4875 drachmes; pour 48 cotyks, 70 drachmes; 
pour 29 cotyles, 220 drachmes; pour 30 cotyles, 430 drachmes; 
pour 54 cotyjed, 270 drachmes; pour 63 cotyles, 31 5 tirachmes; 
pour 157 cotyles, 1 4'8 5 drachmes i^). 

Voici' maintenant qnelques autres provisions de boucha avec 
leurs prix: des raves pour 45 draehmes et 5. drachmes; des 
petits radis pour 9 drachmes; des aulx pour 5 drachmes; de la 
laitue pour 5 drachmes ; du fenouil pour 4 drachmes ; de la 
nigelle pour 5 drachmes; des papyrus pour 50, 400, 450, 200, 
310 drachmes (^); du sel pour 5, 25, 400 drachmes; du nitre (^) 



(1) Brunet de Presle, Mèm. sur le Sérapèutn, p. 561. 

(2) Pap. Leyde S. col. 2. 1. 16. t col. 6. 1. 30. - Pap. T. col. 1, 1. 24,25; 

- Pap. S. col. 2. 1. 9. il. 16; col. 6. 1. 30,- Pap. Londres xx. I. i-iS. 

- Pap. Leydo S. col. 4. 1. 21-22. - Pap. Brit. xx. 1. 19-29; T. 30-45; 
1. 45. S2. - Pap. Leyde S. coL 6; 1. 3i-32. 

(3) Pap. Leyde C. col. 4. l. 4. 10. 5. 2. 3. 9. - Pap. S. col. 1. 1. 8. 11. - 
Louvre 55*»" ï. 19. 25. 36. - V. Athen. ii. p. 55, 56 (où il distingue 

poa^mêiai ànXvxoMi et yoyyxjXiSai)^ p. 57 (ivtfXèf «k cfoSpa. î^Mfta i^ pafwUf)^ iv. 

p. 161 (des aulx, du fromage^ des câpres on a tout cela pour une 
drachme); sur Ta nigelle (^fiœv^.v) v. Leeman.s. -»— On sait que le pa- 
pyrus servait aussi d'aliment; mais on sait également que le pauvre 
reclus avait beaucoup à écrire, et que ilous devons à sa plume inta- 
rissable une foute de renseignements. 

(4) 11 entre dans la liste des ingrédients que nous donne Antiphane chez 
Athen. n. p. C8. • . 
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pour 10^ 20 > 30, 40 dracbmes. lue '/. mesure (?) de miel se 
paye &0' drachmes; ailleurs ce sont 200. drachmes, san&iodi* 
cation de mesure; de Tencens 70, 420>, 140, 2&0 drachmes; 
puis des grenades iO drachmes, des noix ib drachmes; des 
figues 15^ 30, 80 drachmes; et des dattes 15 cbracbmes (^1. 

Dans plusieurs passages une provision de bois se paye 
60 drachmes (^). 

En général , j'ai cru devoir laisser de cdté les prix eumu'» 
latiTs de plusieurs objets; ainsi que les valeurs qui pour-- 
raient se déduire de certains prêts sur nantissement (^). Dans 
le premier c^s H est impossible de savoir la place qu'oc- 
cupe chacun de ces objets dans raddition, et Ton ne peut en 
tirer, par conséquent, aucune donnée précise; dans le second 
il en est, à peu près, de même, car nous ignorons quel était 
le rapport entre la quotité du prêt et Testimatlon du gage. 

§ 3. 
Prix des étoffes ei véiemenls (^). 

Les eipressions dont on se sert généralement, dans les 
papyrus» pour désigner :ces objets sont qQgviu^ mvi^veg, nuB&yeg. 
Au chapitre de Tindustrie, je citerai les résultats des études 
modernes au sujet du lin, du coton et de la laine en Egypte. 
Ici , je me bornerai à dire que ces trois expressions semblent 

^t) Pap. Leyde C. coL 4. 1. 5. 6: 8. Pap. Louvre 55>>w 1. 7. 25; 57J»i« 1. 8. 

• Pap. Leyd. 1. cit. 1. 8. Pap. Louvre 57bii 1. 6. - Pap. Leyde C. col. 3. 

L 13. 18-19. Pap. T. coL \. l i4-16, col. 2. 1. 2. 12. - Pap. C. col. 4. 

1. 4. 12. 4. - Pap. Louvre 55»»i« l 9. 12. 22. 42. - Pap.C. col. 4.l.*16. 
(2) Pap. Leyde T. col. 1. 1. 13. cf. col. 2. L 3. 9. 13. 
i3t Je n'ai pas cité non plus les indications suivantes, comme douteuses: 

yirr/-/vrtii«=: 10 dr. (Pap. Leyde C. col. 4. 1. 13), yîTa= 5 dr. (ib. 1. 14), 

ip^w = 5 dr. (I. 17), 2 (Tcotxia = 15 dr. (1. 17), 1000 Bpotxiivfixt = 250 dr. 

yLeemans p. 109); epha = 15 dr. tPap. Louvre 55*»" 1.4), i/9îrou« œ= 200 

dr. {Pap. Louvre 59. 1. 8). 
(1) (>>mp. Inscr. d'Ahdania, L 16-18. 
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employées pour distinguer les véteaients, non les étoffes, ei 
qu'elles indiquent, sans doute, toutes les trois, des pièces de 
Ud, on principalement de lin, ne différant entre elles qne 
par la grandeur y la façon et Tusage. ' En effet Tachât d'une 
pièce ou robe, dans les comptes du Sérapéom, est généra- 
lement double; il s'agit dônt^ presque toujours des deux ju^ 
melles; or celles-ci étaient prétresses, choéphoreis, attachées 
au temple, et nous savons par Hérodote (2, 37, 81-105) que 
les gens de reirgion ne portaient que des vêtements de lin. 
Ensuite les^xt^vé^ sont dits expressément Xetvoyy dans un pas- 
sage ('), le plus souvent cependant ils ne sont suivis d*aucune 
indication; mais le rapprochement des prix, dans les denx cas, 
montre qu'on peut étendre à tons les exemples la qualifi- 
cation c( de lin ». Enfin ces termes se placent indifféremment 
dans le compte d'Horus fils de Psenebastis fabricant d'étoffes 
de lin (2). 

Le prix d'un cdoviov oscille entre 500 drachmes, 520 drach- 
mes, 600 drachmes, 700 drachmes, 1000 drachmes, 1100 
drachmes, 44 50 drachmes, 1S00 drachmes, 2500 drachmes (^l 
Le prix le plus fréquent est celui de 1000 drachmes; on le 
trouve cinq fois, les autres une ou deux fois seulement 

Les différents prix que nous avons d'un 2{vd&Sv, sont de 700, 
1000, 1800 et 2000 drachmes (4'. 



(1) (Sic) Pap. Louvre 54, l. 13. 

(2) Pap. 53. col. t. 1. 14. col. 3. 1. 10. Je sais que ces mêmes expressions 
peuvent indiquer aussi bien d'autres ètofles (v. Movers, Phon. it. 3. 
p. 319; Brandes, ueber die antik. Namen und die geogr. Verbr. der 
Baumwolle in AUerth. Leipzig 1866, p. 103), mais je penche à tsroire 
qu*'il s'agit, ici, surtout d'étoffe de lin. 

(3) Pap. Leyde S. col. 1. 1. 4; Louvre, 52, 1. 5. - 53. 1 8. 42. 45. 54. 38. 
42. 44, 58. 62. 65-66. 67. 73. 77. 81. 82 (ici je lirais 1200 comme à 
la ligne précédente, et non 4200). -59. 1. 4. Ajoutez le prix de ^W^Hst 
"n xttevaç B Wi. . (2009 dr. et plus, v. le fac-similé). Pap. 54. l. 80. 

(4) Louvre 53. 1. 7. 1. 43 (il faut lire probablement ici «nvôém et non 
aivôéva); - 51. 1. 4. 7. 8. - Ajoutez Pap. 54. 1. 16 (mais la leçon est 
douteuse). 
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Le prix d un xe^civ de lin est géoéralemenl de 250 drachmes; 

on troave aassi 350 et une fois 740; ua petit '^tOdif est 

estimé 120 drachmes 0). 

Un vêtement de couleur ^ jSûcnr^ , coûte 450, 500, 750 

on 800 drachmes (^); un manteau, ce/xocrcav, 380 drachmes (^); 

on cra/xoç 400 drachmes i^); une serviette, éxfiiay^v, 80, 1 65, 

350, 480 et même 1000 drachmes (^). 

D'aprfes ces estimations , le 2(v^v tiendrait la première place 

parmi les vêtements; puis viendraient Yodiviov, le ^antèv et 

le xiâàiv dans cet ordre même; quant à d'autres habits, tels 

que le manteau et te sac, les données ne sont pas assez nom- 

hrenses pour en tirer une moyenne^ 



Prix des maisons el des terrains. 

• • • 

1"* Une maison de Néphoris et des deux jumelles est estimée 
120 talents de cuiyre, soit 720,000 drachmes, selon Letronne, 
9,400 fr. La moitié de cette maison (^^, part de propriété de 
Néphoris, semble avoir rapporté 1,400 drachmes, par mois, de 
loyer (7). 



il) Louvre 52. 1. 5. - 53. 1. 11. 45-46. - 54. 1. 13. 40-45. 65. 70 (cf. 1.- 47). 

(2) Loavre 52. 1. 8. - 54. k 5. 39. 59. 75. - v. B. de Presle in Not. et 
Bxtr. p. 328. note 2. 

(3) Louvre 59. L 4. 

(4) Louvre 54. >I. 52. Un papyrus inédit du British Muséum fait mention 
des Sarcophores au Sérapéum. 

(5) Louvre 52. 1. 7; - 53. 1. 4^. 44. - 54. 1. 10. cf. 1. 21. 22. 40. 60. 73. 
76-77. 80. - à la I. 83 la leçon me paraît douteuse; dans le fac-similo 
il y a quelque lettre (chifire) de plus. 

S) V. surtout Pap. Louvre. 22. 1.. 18-19. 

(7) En comparant les trois papyrus (Louvre n" 22, 1. 19-20; et n** 23, 
1. 16-17, Lcyde Pap. R, 1. 20) qui nous donnent les mêmes rensei- 
gnements aiL sujet de cette maison, et en examinant les fac-similés 
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2' Le> pastophore Horus veod k ses enfanU la . sepiième 
partie^'uDe mateûo.ct des terrains incultes qui en dépendaient^ 
dans la partie méridionale de Diospolis, ainsi qu'une maison 
de Vs da coudée (ponr sa flllé) ti la moitié d'une^ autre maison 
ruinée, dans le bourg de Pmou-en- Amouo ^ au prix de 2 talents 
soit 12,000 dracinnes de cuivre (^^ 440 fr. 

3"* C'est encore pour 2 talenis de enivre, que se vend une 
maison décrite dans le sixième papyrus de Turin. 

4"" Trois talents^ soit 18,000 drachmes v(2 10 fr), auraient 
clé le prix d'une autre maison u b&tie et close^», dont la 
sixième partie est estimée, dans un document de, Berlin (2), 
3000 drachmes de cuivre. 

b"" Ailleurs, une maison de 5000 coudées c. aurait valu 
12 talents ou 72,000 dr. (840 fr.), car on trouve la sixième 
partie payée 2 talents <3). 

6° 2000 dracfao^es semblent être le prix d'une partie de 
maison, dans un des enregistrements publiés par M. Droysen 
(n"" 40), et 3000 celui d'V4 de maison; plutôt que d'une maison 
et Y4, dans un enregistrement de Leyde (^). 

Quant aux terrains: 

4^ Dans un enregistrement de Berlin (n"" 37), un ^ikoronoç 
de 900 coudées est estimé 2 talents; puis, dans un au4re 
(n"" 38), 2 talents se trouvent être également le prix d'un 
^iXoronoç de 2 coudées.. 

2'' Dans le contrat de Néchoutès nn.^tkoTÔmg d'une coudée 



du Louvre, on comprend qu'il faut choisir la leçon x f-'AT du papy- 
rus 23 (1400 dr. de cuivre, prix du loyer) et corriger tlans le» deux 
autres les passages correspondants {pap. 22, 1. 20. ^«^'(o^o^»^- (!) u,ct 

pap. 'B. 1. 20 ^?9 )• Comp. à l'âyo^xicv xorrâ /t*^v«e de CCS textes, Tô KOfXoUtôv 

xxfj^rjx d'un fragment de Berlin (Parthey, Mem. deU'Ist. corr. arch, 

t. 2, p. 457, n. 25). - 
(1) Brugsch, Lettre à M. de Bougé p. 7-8. Mais est-ce là réeliement une 

vente, et non une donation sous formé de vente? 
(?) Droysen, Rhein. Mus. 1820^ p. 530, n" 40. 
(3i Droysen 1. cit. p. 536. 
(4)*Reuvens m. 16-17; Lcemans p. 89. 
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el \/^ est eslimé 1 talcBl de cuivre^ soit 4,800 drachmei la 
coudée ^^K 

3"* M. PcyroD, dans son Mémoire sur les papyrus de Zoïs, 
a recueilli les prix suivants: 2,400, 4,000, 6,000, 1,200 dracfa* 
mes par coudée; ce qui Tamène à proposer 3,680 drachmes, 
comme yaleur moyeBDe.de la coudée des édifices (^, et à croire 
que cette diversité des priii dépende dé ce que par ^y^xinoç on 
entend également un terrain avec bâtisse ou un terrain à bàlisse. 

4"* Eofin nous connaissons par les papyrus de Zoïs le pri\ 
d un jardin de 6 aroures V»-^^'- L'aroure égyptienne étant un 
carré de 100 coudées de côté^ équivaut (52 m. 7 X^2 m. 7) 
k 27 ares 77 ceùtiares. La surface du jardin était il^c de 
1 hectare, 84 ares ou de 5 arpents '/s environ. Son prix est 
estimé à 64,000 drachmes, monnaie de <;utvre , ce qui fait 
environ 2 talents Tarpent W , soit 1 40 fr. d'après Letronne. 

§5- 
Pw? des êsclates. 

Nous navons au sujet du prix des esclaves que des ren- 
seignements épars et peu précis. Des trois célèbres récom- 
penses promises à celui qui ramènerait lesclave d'Aristegèhe, 
député à Alexandrie, la première seule (2 talenls et 3,000 
drachmes, 175 fr. (^)) nous représente le prix que Ton mettait 
à ravoir Tesclave (^); les deux autres, selon Tobservation de 

{\) \. Brugsch, Lettre p. 63: iv xtT%p7ov et non ^ mpiroiri}, 5050 coudées 

{Dockh, ErJclâr. p. 4. 5). 
?} V. ses observations ingénieuse» (pap. Zoiii. p. 37-38, ou Ace. dt Tor. 
vol. 33, p. 183-185) cf. Letroone, J. des Sav. 1828, p. 107. 

i3) Selon Letronne (J. dos Sav. 1828, p. 489). M. Poyron avait lu V^. 

(4) L4»tronne 1. cit. p. 486. 

i5; V. Letronne, in Not. et Exlr. p. 203. 

(6) Comp. pour le prix moyen des esclaves en Ctrècc: Lclroono, Mém. 
sur û ^opul. de TAttique in Mém. de l'Acad. t. vr, p, 2^ (250 drach- 
mes, 220 fr.), Bockh, Staatsh. i. p. 05 sniv., Wallon, Histoire de rescl. 
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LetvoQtie, étaient modifiées en plus ou on moinspar les cir- 
constances (}j3 la découverte. Un passage intéressant de Josèpbe 
(Ai J. tS, 4, 9) nous apprend qu'au marcbé. d- Alexandrie , 
sous h règne de Ptolémée Épipbane , un esclave lettré et dans 
tonte sa force , liomme ou femme, se payait un talent (t^OO fr. 
selon LeO'onRe). D'iaprès le récit en questièn (il s'agit d'une 
lëte solennelle; d'une grande émulation entre les personnages 
^'Alexandrie pour les présents qu'ils voulaient offrir aji roi, 
enfin des prodigalités d'un jeune homme), il lest focile de voir 
que l'historien parle ici de la meilleure catégorie; d'ailleurs 
l'on troîfve naturellemept , dans les actes, mêmes de Delphes , 
nne dftérence du doubleCO entre le prit d'nn esclave ordi* 
naii^e et cdui d'un esclave qui avait quelque métier. À rouver-* 
ture de la guerre entre les Rhodiens et Démétrius, vers les 
commencements de Tere des Lagides, l'on convient de part 
et d'autre le rachat des prisonniers à 1,000 drachmes par 
homme libre et 500 drachmes par esclave (^). Les rapports 
politiques et commerciaux qui reliaient Rhodes a Alexandrie, 
nous permettent d'étendre au royaume des Lagides eelle 
estimation de l'esclave homme d'armes. Enfin il est un aiitre 
renseignement que l'on ne peut passer sous silence. Lorsque 
Ptelémée Philadelphe, au dire^ d'Aristée, fit libérer plàs de 
1<)0,000 juifs, esclaves en Egypte, l'État paya aux proprié- 
taires 20 drachmes par tète, selon l'auteur de là légende, 
120 <b-achmes selon l'extrait de JosëpheC^). Si l'on admettait 

if 

I. p. 197-2i&, Foucart (inscr. de Delphes), in Archives des miss, 
scient, et litt. 2* série, t. 3, p. 375. k22 {mais il faut tenir compte 
ici des judicieuses observations de M. Bûchsenschiitz , BesitE. und 
Erwerh in griéch. Âltertb. 1869., p. 20O. Les prix de 3 «t 4 mines 
' sont les plus fréquents dons ces inscriptions (2^ siècle av. J.-G.). 
iUV. Foucart 1. cit. 

(2) Diod. XX. 84. 

(3) Notez les trois passages d'Aristée, éd. Scfamidt nUtcv fi\*f>tAi9à¥ iuu (p. 16. 

I. 20), r <rw/<iacTO« iedmou Mfi{iM$ga ipoLX/tài t&09c (p. 16, 1. 29), 2^ ^kp .. . 
T* Tpimévm TsUtayrae T/jv 9énv &:r{f>atyoy ûvxt (p. 17. 1. 2-3. d 'autres Codes 
ont urpomà'j'.a)^ puis 3** nUïov 9ï raùivrwv éÇscKOfft'wv iiin^fi'rrti h Si^iç lysyôvsc 
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comme pius^ juste la première versioa, el si I*od éuteodail par 
ces 20 drachmes des drachmes d'or, Von pourrait ^cmiparer 
entre elles les trois é^aluaUoos moln.^ ini^iiaines que nous 
ayons teir c'e^l-ànlire les IStOOO drachmes de cuivra (récom- 
pense promise ),^ les ^50 drachmes d'argent (prix moyen de 
lesclaTe k Athènes) et les 20 drachmes d'or d'Aristée. On 
obtiendrait ainsi les rapports suivants : Tor était à largent 
: H2 7» • ^1 *w^ enivre :: 750 : 4, l'argent an cuivrer : 60 : 1, 
ce qoi serait en par&it accord avec les résultais de Letroniie. 
Si c'est au ^ntraire 120 dr. d'argent qu'il faot lire, on arrive 
à un rapport bien plus haut entre l'argent et le cuivre : : 1 25^ : 1 . 
- Mais avons nbus Ici une base certaine? 

§6; ', 
Salaires. 

(.'ouvrier de l'ancien empira ne recevait ^ selm toute ap- 
«parence, aucun salaire; il était seulement nourri, et tout au 
plus habillé (Hérod. 2,125; Exod. 16; Nombr, 11). Un papyrus 
hiératique du musée de Turin, que l'on croit antérieur de 
douze siècles^ à l'ère' vulgaire, parte d'uqe paye périodique en 
nature, puis de quelque graUficatîea ^n pièces d§ cuivre et de 

(p.JS. 1. 17-18). Dans les passages correspondants, Josèphe (A. Je 12. 
2. 3) parle 1" de « 120 drachmes par tête», 2^ de «plus do 400 ta- 
lents • , 3^ de « plus de 4G0 talents >. 

Calculons d*aprës les données d'Aristée; plus de 300 talents » plus 
de 1,800,000 drachmes* phis de 400 talents (autce leçon) ^ plus 
de 2,400,000 drachmes; or « pins de 100,000 n (tr>do« /lu^etijoiy itutt) 
X 20 drachmes (par tête) ^^plus dO/ 2,000,000 de drachmes, ce qui 
se rapproche beaucoup de la somme totale d'Aristée | f ,800,000 ou 
2,400,000 dr.). 

La leçon me parait donc plus juste que celle du texte du Josèphe, 
qui donne bien le même total , mais non le même prix partiel de 
rachat; à moins qu!il ne l'indique en monnaie d'argent. 

Aristée, d^ns son livre, estime tantôt en monnaie d'argent (p„2l. 65), 
tantôt en monnaie d'or (p. 00). 
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quelque^ régal, apparemment excepUonuels. On y lit une plainte 
assez énergigoe des ouvriers aflaiblis et malades, iaate de ratiens 
suSisant^; sur leurs réclamations, on accorde. des rations sup- 
plémentaires; auparavant les dislributions^ ataient lieu tous les 
moiSf mais le mécontentement ayant déterminé une grève ^ 
ce mode^ fut changé et les distributions eurent lien tous les 
jours**). 

Le bas prix des salaires était général chez les sociétés 
anciennes: il en était sans doute ainsi dans lin pays surtoiitv 
où le clioiat permettait à Thomme du |)eQpl6 de se dispenser 
d'un toit pour dormir, et de se. couvrir d'un simple tablier; 
on Vabondance des productions agricoles lui faisait trouver 
des vivres k. bon marché (^>. certain roi de Mempbis, raeonte 
une légende arabe, interrogeant ^n jour un boulanger, lui 
fit entr autres demandes, la suivante: à combien estimes-tu ce 
que Thomme doit au soleil chaque jour^ « à un kération 
( '/(, de drachme)^ répondit le boulanger, car l/ouvrier travaillant 
depuis le lever jusqu'au coucher du soleil , reçoit un kération 
pour salaire » (3). 

Les papyrus grecs dn musée de Berlin (7"''' siècle de TE. V.), 
et les relations de nos comtemporains nous prouvent que la 
quotité et les conditions du salaire n'ont guère été changées en 
Egypte (^L Les documents certains nous manqui^nt pour l!époqoe 
des Lagides. L'émigration grecque, juive et syrienne pour 

(1) V. Ohabas, in Lieblein: (feux papyrus hUrutiqucs du musée de 
Turin 1868. 

(2) Gomp. aux représentations des anciens monuments, les relatione des 
voyageurs: p. e., Simone Sigoli, Viaggio al monte Sinai (ôd. milan. 1865', 
p. 83: « In Âlessandria ha bene tremila tiomini che non portano 
nulla indosso salvo che una pezza intorno alla natiira, e questo Êinno 
per lo gran caldo che v'è di state » - p. fiû: « nella cittàdel Gairo 
più di cinquanla migliaia di persone, che non hanno ne casa ne 
tetto dove aH)ergare, dormono la nolto su per le panche, perocchè 
non \i piove mai, e havvi soroprc grandiasimo caldo ».' 

•3) Ibn Abdolhakami lÀbeUus de histnria Aegypli arxiiqua^ cdid, Korlr^ 

GoUvig, 1856, p. 19-20. 
(1) V. W. A. Schmidt. Die gricdx, Vapyrusurh, Berlin 181?, p. 330-341. 



• «I 

Alexandrie , permettrait de supposer Texistence d'un salaire plus 
élevé, ofTcrl dans le nouveau pays, et un rehaussement de salaire 
dans celui que Ton quittait ou menaçait de quitter. Quoi qu'il 
en soiL, je n'ai trouvé que le renseignement suivant. Parmi 
les présents que Plolémée Philopator fit aux Rhodiens, après 
un tremblement de terre, Polybe (S, 89) compte 3000 talents 
pour les réparations du colosse; 100 archUectes { oUoèôix^t) 
ci a 350 ouvriers {ùicovpyot) ayant pour leur entretien an- 
nuellement 14 talents » soit 84,000 drachmes, c'est à dire 
240 draebmes par an, ou 20 drachoseB par mois^ plus d'une '/^ 
drachme par jour pour chaque ouvrier ^^).' 

Comme il 8*agit ici des salariés du dernier ordre, des honimes 
sans propriété, sans capital et n'ayant que leurs bras pour 
vivre, nous devons aussi parler de la paye des soldats et des 
laatelots. Hais il ne nous est resté que quelques notiotis sur 
des faits probablement exceptionnels. 

Ainsi Ton sait par Théocrite (1i,55) que les mercenaires 
couraient volontiers au service de Soter, et par Dîodore (20, 
75), qu'à chaque soldat qui désertait le drapeau d'Antigone, 
il donnait deux mines, et à chaque oiBcier un talent <^\ 
La paye mensuelle d'un Épigone de Mesiphis, au temps de 
PbiloîDétor, était, nous Tavens dit, de 150 drachmes, plus 
3 artabes de blé dont une payable en nature, et les deux 
autres à laison de 1 00 drachmes chacuïie, sort 1 50 dr. -H290 dr. 
environ, valeur moyenne réelle de l'arlabe -f- 200 dr. valeur 
nominale de deux artabes. Mais il faut noter que Ton était 
en temps de paix , ainsi que l'a observé M. B. Peyron , en inter- 
prêtant le papyrus de londres qui se rapporte à l'an 24 de 
Pbilemétor, lorsque TÊgypte, sertte des troubles causés par 
les dissensions de la famille iH)yalc, jouissait d'une tranquillité 
profonde, il est un autre fait qui résulte dairemenl <le la 

(Il Cf. Droysen, Gcsrh. des f/fflen. V, 574. 

^2} Notez ici une analogie frappante in Macc. 3, f. 5'^t$<v vw>{»5c»iy 4/8wtw 
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oompàraispn des papyrus du Vatican, c'est qu'ApoUoniiia avait 
été enrôlé /inscrit au budget pour rappaintement des Épîgones, 
mais qu'il né devait prêter aucun service {aXettovpyYtToç): sa 
char'^e était purement honoraire; il pouvait vaquer à d'autres 
occupatioifô, se faire Fagent des jumelles, gagner ailleurs queK 
que petite somme. Il -est probable , tm le verra pliis tard, 
qu'Apollonius ne fftl pas sçul dans cette condition, Je penche 
donc à croire que les Épigones de Memphis / comme soldais, 
étaient dans une condition particulière: descendants des pre- 
miers soldats de la conquête ^ distribués dans les villes après 
)a guerre, ils ont, il est vrai, leurs cadres, leurs chefs, leurs 
intendances; on les mobQise en cas de néeessilé, mais pendant 
la paiiL ils vivent et travaillent loin du régiment' 

Quant aux Commandants d'armée, nous savons par Polybe 
(13, 2} que Tétolien Scopas,- général en chef qui soumit de 
nouveau la Célésyrie aux Ploléméea, avait, outre là libre dispo- 
sition de ce qu'il prenait sur le champ de bataille , 1 mines 
(1060 fr. euviron) par jour! Les uonibreux capi^ines, an-des* 
sous de lui, avaient journellement 1 nîiine pour solde (5, 70). 

Dans la (narine, TÉlat parait avoir dépensé 10 artabes par 
an (0 pour chaque matelot 

Un papyrus d\i Louvre (60^^) ou compte des dépenses faifôs 
apparemment par un chef d'embarcation^ pendant le trajet d'un 
endroit de la Haute-Egypte à Alexandrie, contient des détails 
(transport de jeunes ealaves, naulage, transport des bois d'un 
tel, rétribution à deux individus chargés de.la^gardedes^ jeunes 
esclaves, prix de mesures de vin données aux timouques, ins- 
pecteurs de bateaux et magistrats , transport de p^ins ^ ' THellé- 
nion, préparation de pains, exposition de pains, prêt sur le 
trésor da temple) qui sont de nature à piquer vivement notre 
curioiitéy et précisément en ce qui concerne les salaires; mais 

(1) V. Polyb. 5, 59: Phiiométor donne aux Bhodiens 20000 orlabes de 
blé pour Tannone de iO trirèmes. Or Bôckh (Ec. pol. trad. fr. 2, ch. 2) 
compte 200 hommea par trirème. 
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par malheur ce papytros e^t trop miitUé ^^^ pour qu on m poisiSQ 
tirer des noUoiis préciser. Quelqaed points seulement semblent 
oertains: a) le naolage d!oQ b&leau est estimé k 440 drachmes 
(L 6); h) 3000 drachmes sont comptées anx deux gardiens des 
esclaves (1. 40); <r) le transport des pains H rStelléuion se paye 
30 drachme» (1. il 8). Ajoutons à ce propos que dans un autre 
papyrus^ Asciepîadèa^ préposé à la fabrique d'huile h Diospolis, 
reçoit pour 4e Iranspott de 80 métrètè^ 4'|iuile , d'un lien à un 
autre de la même yille^ 800 drachmes de cuivre, k maison 
de 1 drachmes par métrète i^^. - 
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Dans le treieième papyrus du Louvre (^) une dot consiste. 
eu 2 talents de cuivre (I. 8*9); d'après un papyrus du musée 
de Londres [\ 5, 1. 1 4) nne épargne de 1 300 drachmes (^) devait 

(f) Cotnp. réditbn académique avec ie fac-similé. Je lirais: 1. 1i,eivoviy 

■cil ^A«xi| X®; I. 14 HB—; 1. 15, èp«wni»(xl i^Woo or»ou % (cf. 1. 16); L 16, 
roXg Tc/A«û^oc€ V Ise? 4 17 xfli0«epoû€ fi^oufi IâS; 1. 21, icpô9eat« t^iv éiprwii; 1. 23, 

iMT»u«5 1. 26, Tt/*^« «6éT«ov ^ / iM A; 1. 83, \XL (cf. 9 pap. Louvre 1. col. 2. 
1, 27, 9 ib. 1. 39, 9C6 pap. 9. 1. 28). 

X la fin des 1. 16, 29, 40, se présente un signe C^, (è,> <^j qui 
paraît è(re aux éditeurs d'une valeur inoertaine. Mais voy* Cggeç, note 
sur uti pap. gr. inéd. Bull, de TAc. des Inscr. nouv. sér. 3. p. 314 à 
la 1. 6. et p. 315, note 4. 

Notez à la fin de la 1. 7.'AS' (cf. pap. Zoid. I. 4). 
t2) Egger, 1. cit. p. 316. . 

(3) D'après le fac-siruile je lirais: 1. 13, «oij^t; 1. 16, /*tT>ï»«;^c««;-L 21, x« 

«rrm.; 1. 27. toxôv /f. 

(4) Evidemment M. B. Peyron n*a pas bien compris le passage. A-us 1. 8, 
20, 22, c'est « 1300 drachmes "n et non « 1 talent et 300 drachmes 
soit 6300 dr. qui ont été déposées dans les mains d'Armaïs, et que 
celui^i remet à Néphoris ; le sens général le demande d'ailleurs , 
tout aussi bien que le texte; car on ne. comprendrait pas pourquoi 
Néphoris s'engage, en cas qu'elle ne remplisse pas les conditions men- 
tionnées, à payer immédiatement 240p dr. (1. 18) ce qui est inférieur 
à la somme remise. — Tandis qu'en lisant plus^baut t300dr. on n'est 
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âervir asx préparatifs de BoOe& (circoiiciirioi», loitelte) de Ta(émis, 

fille de Népboris, vivant de quêtes au Sérapéum. 

Dix a dîi neuf latente de cuivre constituaient la valeur de 
Ions les effetg. qu' Osoroéris flis d'IIorus , Cboachyte d'entre 
ceux des Memnonies avait dans Tun des tombeaux du Péri- 
Ttièbes qui loi appartenaient i^). Letronne observait à ce sujet: 
n d'après Vévaittation donnée au talent de cuivre a 70 francs 
de nôtre monnaie, la somme pourrait aller de 700 à 1330 
francs , «e qui est considérable pour le mobilier dUin tombeau ; 
mais peut-être était-ce le plus cônsidérdbie,vetcdui où Ion avail 
déposé les ustensiles servant à plusieurs des autres tombeaux ». 

Vingt talenls forment la valeur de ce que renfermait ( rà 
(fôfixKx.) la maison de Glaucias, père du reclus, dans un bourg 
(Tocbis?) du nome BéracléopolUe <2). 

Pôm* des services rendus k la police de Mempbis, un certain 
ApoHonins reçoit une gratification (couronne) de trois talents <^l 

pas étonné de voir la. restitution Iix9eà2400, chiffre qui paraît ren- 
fermer une amende en plus (cf. IV^^^fO" des contrats de prêt). Du 
reste je soupçonne que les lettres représentant le surplus de 1000 dans 
les chiffres susdits, aient, été. mal lues, 
(t) Pap. Louvre 6.' - X la 1. 20 il faut substituera la leçon imaginaire 
&y«9à, qui excitai un peu trop l'attention de. Letronne (t. Not. et 
Bxtr. p. 171 supM), le mot ktoofk^ qui se lit facilement dans le fac- 
sîmile, et s'accorde le mieux avec le sens général. Je noterai à ce 
propos qu'il faut peut-être lire «ts^« ou^k ypxfifMx» etc. au n^ 281 des 
inscr. gr. inéd. de -F. Lenormant (Rhein. Mus. 22. p.' 291). . 

(2) Pap. Louvre 38. M. Brunet de Presle note « qu'il a suivi la trans- 
cription de Letronne , puisque l'original de ce papyrus n a pu être 
retrouvé ». 

An British Muséum j'ai pu voir un papyrus inédit contenant la 
même pétition. La comparaison des deux documents m'a cotiGrmé 
le chiffre de « 20 talents », et m'a permis de lire le nom du bourg 
inconnu. 

À la l. 15 du pap. .Louvre 30, il faut liref « û/xTv Sï yivotro xpoetiu 

(3) Pap. Louvre 42. Dans le fac-similé on lit ûtoUw^v à la 1. -3 , luaiwit à 
la 1. 14, ce qui me semble devoir être noté pour les philologues; 
x^iiot à la 1. 13; ^A.voïlotvioi au revers. À la 1. 4 (lis. W/uvow) je crois 
qu'il s'agit de nfalfai leurs , non pas signalés à la garde, mais qui ont 
pu échapper à la garde. 
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Daas le quatrième papyrus de Turin (I. 25 suiv.) qui Iraile 
d'un arrangement au sujet d'une propriété, les parties stipulent 
comme amendes, vingt latents de cuivre (1 20,000 drachmes) 
payables, entre elles, et 400 drachmes payables au roi. Si 
les amendes judiciaires (^) sous les Plolémées étaient partagées 
d'une manière égale entre le Csc et les particuliers, ou pourrait 
déduire de cet eiemple que le rapport entre le cuivre et 
largent était : : tSOOOO : 400 c'est-à-dire : : 300 : 1! 

Un coffret de femme (o^coerc&v) est estimé 6 talents 5000 
drachmes dans un papyrus du Louvre (n" 1 0, I. 22). Letronne 
y voyait on mrlMcium d'or, d'argent ou d'ivoire, dans le- 
quel on mettait des bijou\ t)u des pierreries. Quoi qu'il en 
soit, ce n'était rien moins* qu'un objet emporté par l'esclave 
de Gallterate un des arChypérètes de la cour. 

Une humble natte {^ffiaSoç), pour reyenir ans pauvret habi- 
tants' du Sérapéum, est estimée 60 drachmes (^). 



il) Cf. Pap. Tut. 3, l: 45; Pap. Leyde C. Louvre 47, I. l7-i8. 

(?) Pap. Leyde C. col. 3. 1. 6. - Ajoutons ici quelques évaluations don- 
nées par les auteurs: plus de 2 raines d'argent, pour la robe de luxe 
{xaxctTcvjxti lfAittp6vai/iK) de Praxinôé, domiciliée à Alexandrie (Tlieocr. 
Id. 15, 36); - 20 mines d'argent alexandrines pour un Platon (Diog. 
L. 8y 7, 4^ - 15 talents en gage aux Athéniens, pour avoir 1^ oHivres 
de Sophocle, Euripide, Eschylç, et pouvoir les faire copier, sous 
Ptolômée Philadelphe (Galien, ap. Van t)ale dissert, de Aristîpa, p. 70); 
- 10 talents environ , les 10 navires à 50 rameurs complètement 
équipés, donnés par Ptolémée Epiphane aux Achèens (Polyb. 25, 7 ; 
' 100 talents pour les frais de sépulturis des animaux sacrés (Diod. 
I, 84,. 8); - 1 talent d'argent pour les funérailles de l*' catégorie, 
20 mines pour cellja» de la 2* (Diod. 1 , 91 , 2); - 50 talents pour Ton- 
verture et la clôture du lac Mœris (Diod. 1, 52); - 2239 talents et 50 
mines pour les frais de la pompe de Philadelphe (QalUx. in Athcn. 
5, 203); - 80 talents une belle pierre avec l'image en or du roi , 
offert^ par Soter II à Lucullus (Plut. Luc. 2. 3); * Le prix de 1 talent 
pour 90 esclaves (Macc. 2, 8, 11) n'est pas sérieux; c'est peut être 
une allusion aux effets de la piraterie sur les côtes de lAsie Mineure. 
Les papyrus du Sérapéum mentionnent d'autres objets: xm^v (Not. 
et Extr. p. 338) UiO^vea, tw^^^w" (p- 3i2) ivjxvOwv (313), .:TUTfa ;8ic), 

ici8«9a (sic) (318). 
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CHAPITRE IL 

-■ • • • 

DE LA VALEUR DES MONNAIES, ET DU RAPPORT. DES MÉTAUXv 



i ' ' ' 

De ta monMie «n Egypte. 

. Tels sont les prix que j'ai pu recueillir daos les documents 
ptolémaïques. Mais quelle évalualion pouvons nous donner de 
ces différentes sommes? Cette questlou pe rattache à Télude du 
système monétaire, ce qui n'est pas la moindre des difficultés 
de Tbistoire économique des Lagides.*Seule , elle exigerait un 
travail spécial assez étendu , et le sileflce du prograoime montre 
sans doute que TAcadémie ne croit pas le moment venu de 
sortir de Tanatyse monographique et de se proposer un travail 
général. L'attribution des monnaies à tel ou à tel roi, Texpli- 
catiott des différents monogrammes , la signification de plusieurs 
monogrammes réunis, et de quelque .autre lettre isolée, sont 
encore, malgré de brillantes études, des détails aussi xncertaips 
que la connais^nce du rapport entre l'argent et le cuivre. Les 
travaux ne manquent pas <^) ; et il est quelque point sur lequel 

(1) Outre les ouvrages gèRéraut de ^5ckh, Vszques-Oueipo, Hultsch, 
Brandi?, etc. v. À. Pinder « die ^ra des Philipp auf mûnzen und dre 
ersten Konigsmunzen ^gyptens» (Beitragen zu alter. lifûnzk.von 
Pinder und FriedlUnder, Berlin 1851) -> F. Lenormant * Essai 'sur le 
classement des monnaies d'argent des Lagides » Rev. de num. xviit. 
1853. p. 325; xix. 1854. p. 25. 149. 229; xx. 1855- p. 89. 179) — A. 
SçhUdehaus • Studien zur Munzkunde derLagiden* (Grote, Miinzstn- 
dien t 1. 2. p. 331. 462. 859) — /. P. Six « over den mynten die den 
namen van Ptolemseus Sotar dragen iKon. Àkad v. Wetensch. Afdeeling 
Lettefkjunde vu), Amsterdam 1863 — ^. W, Huber • Essay on tHo 
classification of ancient coins found in Egypt » (Num. Ghronicle 1862); 
« Zur.alten Numismati.k iEgyptens» (Wien. numismat. Motiatshefto 

. I. Bd 1865 p. 201} in. B^ 1867 p. 1-30, 69-102, 141-190; iv. B* 1868 
p. 97-144, 189-246); Miinzen der Ptolcma^er in den Museen von 
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les savant» sont d'aceord; mais qnant ï d'autres, comme M. Poole 
écrivait naguère: « Tbe atlempt to reconciie Ikese aulhorîlîes 
woald seeni to be, what ihe old jGerman proverb çalls, 'making 
a cloak for Ihe moon' ». 

Aussi me cônietaterai-je, pour illustrer le catalogue des prix 
que f ai dressé, d-esposar sommairement les notions bisloriques 
que nous avons sur la monnaie égyptienne ; de passet* eu revue 
les données des auteurs anciens ainsi que les résultats auxquels 
seul parvenus les métrologoes modernes ; di'ajouter ce qu'il m'a 
été possible d'observer par moi-même, et de contribuer ainsi 
à une solution qu'il faut espérer, mais recherober patiemment, 
sans Vouloir la forcer, ni s'attendre à la saisir tout d'uu coilp, 
et, si je puis m'exprimer ainsi » avec violence. 

Les Égyptiens de rancten empire ne ^connaissaient pas appa- 
remment Tusage de la monnaie: je parle ici ^ monnaie co^lée 
ou frappée, de monnaie à empreinte^ telle que l'employaient, 
plusiears siècles déjà avant Tère vulgaire, les Lydiens, les 
Éginètes, les Athéniens et .autres peuples de Vantlquité clas- 
sique. Ce n'est pas à dire pour cela -qu'ils ne se servissent point 
de mét^x précieux comme intermédiaires dans les échanges; 
ils avaient sans doute des pièces de niétal sans^ marque -qu'oo 
prenail au poids (^) ; des lingots d'or et d'argeut qu'on arron- 
dissait en anneaux^ comme faisaient les Celtes,, tes Gaulois et 
les Germains, comme font encore de nos jours les populations 
de Tintérieur del'Afriqae. Le musée de Leyde possède, dit-ûn<, 
de magnifiques exemplaires de monnaies de bronze et d*or 
forgées en forme de ' cercle ; mais on ne conqalt pas encore 

4 

MûQchen Gotha und Berlin (Num. Zeitschr. Wien r. Jahrgf 1869 
p. 1-30; i?. SI, Poole « CoinfiofthéPtoIemies» (Num. Chronicle f864, 
p 7. 159. 23t) « Bemarks on the staters of the Ptolemies » (1. cit. 1867, 
part m); SliQve « Bemerkungen zu den Mtinzen der Ptolemaer » (Osna- 
brûck, 1862); F, hfirwrmmi (Rev. de num. 1868 p. 18rl9: Mnaieïon, 
Pentécotitadrachme, Pentédrachme),. 
(1) V. Chabag, Mélanges Ég. f. p. 16 9t sniv. - Wilkinson, Mann, and Gust. 
2, 11 (cf. Diod. 1, 78 lois sévères contre les falsificateurs des poids 
et mesures). 
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leur rapport de valeur i^^; quant au\ savants qui ont voulu 
voir une monnaie dans les scarabées, trouvés en si grand 
nombre, leur opinion doit être, paratlil, complètement aban- 
donnée (2). 

Si rÉgypte ne mit pas de bonne heure le monnayage on 
pratique , malgré le développement de sa civilisation , c'esV peut- 
être parce que son exportation était inCniment plus grande 
qué^ son importation. Le défaut d'articles commerciaux indi- 
gènes avait pu exciter quelque peuple marchand (v. Movers 
3, 32) à la recherche' des métaux précieux dans le but de 
les employer pour les échanges. L'Egypte au contraire avait 
bi^ à recevoir en paiement de son surplus d'exportation la 
monnaie étrangère , qu'elle pouvait garder et utiliser ensuite , 
mais non à créer aussi vite elle-même une monnaie pour le 
commerce, une Qonnaie dont l'empreinte seule indiquât par- 
tout la valeur, puisque Timportation étrangère en Egypte était 
siirabondamment pay^e par l'exportation nationale. Tant il est 
vrai que la monnaie est avant tout, même historiquement, onc 
marchandise. 

Pendant la colonisation Phénice-Hellènique, les m&rcbands qui, 
depuis Amasis, vinrent s établir en Egypte, ^cialement sur les 
cèles, portèrent avec eux la monnai^e du monde commercial an- 
cien, la monnaie d'Athènes (drachme, tétradracfame). Ces pièces 
purent être employées dans le pays, rester enfouies dans le sol ég)'p- 
tien, maiseUes n'étaient pas indigènes, nationales; oA les frap- 
pait sans doute à l'étranger, et elles circulaient comme les autres 
articles d'importation pour la commodité des échanges. On peut 
en dire autant de l'époque persane. Parmi les monnaies retrouvées 



W) BoselHni, m. c. 3, p. 187, 285-286; Grote, Mûnzstudien 1862, p. 85); 

F. Chabas, les Inscr. des mines d*or 1862, p. 3; Henry, TÉgypto Phar. 2, 

p. 464; Rossi et Pleyte, Papyrus de Turin U^ livr. p. 16; cf, G. W. 

Browne, nouv. vey. en Ég>'pte, Paris 1800, 2, p. 66; v. aussi, E. de 

Rougéy GhresU Égypt. 1»« partie p. 94. 
l2) Cf. Rosell. m. c. 3, p. 186. 187 et Stiive, 1. cit., p. 4-5. 
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dans les fouilles, on eu a reocontré qoelques-unès, anlérieiiiies 
de SOO ans aux Lagtdes, apparieDaDl à la catégorie des Dai'iques. 
Mais ces monnaies, d'ailleurs si rares, n'auront pas été non 
pins frappées dans le pays même; et lorsque Hérodote (i,166) 
raconte qne , Darius ayant frappé de la monnaie ayec For le 
plus pur qu'il pût trouver, et Aryande, gouverneur de l'Egypte, 
ayant fait la ménie chose avec de l'argent, le roi, informé de 
sùù entreprise, l'accusa de rébellion et le fit mettre à mort, il 
semble ainsi nous avertir que le droii de battre monnaie n'ap* 
partenait pas au satrape de l'Egypte , ou au moins que ce mon- 
nayage doit être considéré comme une innovation, un fait isolé 
et aoormal C^). C'est avec les Ptolémées, avec Sôter, que s'intro- 
duisît véritablement en Egypte cette industrie des anciens. Ces 
rois profitèrent . des mines ^'or, d'argent et de cuivre que 
lexlension territoriale du nouveau règne mit à leur disposition, 
et adoptèrent la drachme de l'Asie Mineure (3 gr. 57), plus 
légère que celle d'Athènes, soit parce que les monnaies du 
système phénicien avaient probablement le meilleur cours dans 
le commerce qui se faisait entre les villes de la Phénicie, 
Alexandrie et Carthage ^^), soit pour adapter leur système aux 
conditions métrologiques qu'offrait le pays nouvellement oc- 
cupé ^l Les indigènes eurent entre les mains 1' iniar,ixov nro- 
hfjLOcÙL&y yoiu^iioc (^), et Athènes regarda d'un œit jaloux les 
belles pièces d'Alexandrie i^l Telle est l'innovation économique^ 
due aux Lagides, qui se présente dès le début de nôtre travail; 
mais dès le début aussi nous avons à, signaler cet esprit de 
conservation, ce respect pour les mœurs et les formes locales, 
qui distinguent les rois grecs; de même que tons les autres do- 
cuments, les types des monnaies nous le révèlent, car ils lAus 



;?■ Miillcr, Nuni. do Tanc. Afr. 1, 12!. 

3. a W. lliiber, W. N. M. 3 b«*. p. IT-IS et suiv. 

,4) Pap. Lcyûc 0. 1. 10. 

:») Hio-. h. 7, I, 18. 
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monirenl sous Évergèle, I^'', Jupiter Ainuoa remplaçant te Ju- 
piter nelléuique , et I»8 Cerès ><>. 



De quelques patsaget des auteurs anciens. 

Les renseigaernenls fourois par les auteurs semblent être lel- 
leme&i en coolradtctioD les -uns avec les antres, ijoe leâ sa- 
vants qui se sont appliqués à l'Aude du système monélaire 
des Lagides, n'ont vu nul moyen de les concHier (^]. Ainsi 
Letronne était Tort embarrassé en rapprochant, une donnée de 
Varron, cité par Pline , u que le lateul égyptien valait 80 livres » 
(ce qui est précisément le talent attîquc, égal b 80 livres ro- 
maines, selon Polybe et Tilc-Livc), de celles de Poltux et 
Didyme- Héron, selon lesr|ue4s, «-le talent altique était qoa- 
druple de l'alexandrin' o. Mais il est Irès-poasible, ajoutait-il, 
qu'il y ait ici quelque équivoque. Or je crois en effet qu'il y 
a équivoque, et qu'on peut le Taire disparafirc en lisMt le 

passage de PIine(3)en entier: « -Midas et Crésus a^ient 

|)03sédé de l'or k l'infiDi. Déjà Cyrus avait trouvé dans l'Àûe 
vaincue, 3i,000 livres de ce métal, outre les vases, l'or ouvragé, 
les Teuilles, le pUiane et la vigne d'or, %t avait pris dans celle 
^ictmre 500,000 talents d'argent, et le cratërâ d« Sémîramis 
dont le poids arrivait à_15 talents. Or Varron nous apprend 
que le talent %yptien valait -80 Jivres... a 

Évidemment Pline a ajouté k son téùil cette citation métro- 
logique de Varron pour mettre ses lecteurs à jnéme d'apprécier 

dtt. W. Huber l.xit; art. v. p. (92, 

[21 V. Letronne ia Kotic. et Eïtr. p. (91. 

|3> PlÎD.33,lârp 674, 4. oMid&setCncBUBinriiiilumposaederaDtlaiiruin). 
tam Cyrus devicta Aaia pondo xxzjv millia in\onerat, prœtar nsA 
HUroa, aurumque factuin, et in eo Tolia ac plataDUm, vitemquc. Qua 
Victoria arganti quiogeota mlUia tolpntorum reportavit, et cfaterem 
Semiramidis, cujus pondus quindccim talenta colligebat Tftlentuai 
aiitcm Aegyptium pondo LXJtx patcre Varro Iradit •. 
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eiactemeol les richesses acquises par Cyrus e4 la valeur du cra- 
tère de Sémiramis. Getle citation ne peut avoir ici d'autre sens ; 
elle ne peut non plus se détacher de la phrase. Peut-être est-ce 
du talent babylonien dont il s'agit ; et devons-nous lire asiatieum 
ou (Myrium au lieu d'aegyptitm. Quoiqu'il en soit, cela semble 
n'avoir aucun rapport avec le talent alexandrin, ni devoir trop 
préoccuper ceui qui étudient te système monétaire des LagîdesC^^ 

D-après un passage de Feste , tel que Boekh et G. 0. Miiller 
ont voulu le lire i^, Hb talent alexandrin valait 12^000 deniers, 
et Bockb y voyait un. talent d'un poids double, çn compa- 
raison du talent ptolémaïque d'Héron ou égyptien de PoUux 
(=1,500 drachmes altiques); mais M. Mommsen, dans le 
premier chapitre de son Histoire de la Monnaie Momaine, observe 
justement que l'on ne peut admettre la correction de Bockh , 
parce que, dans le passage de Feste, la série des nombres 
va régulièrement en décroissant &l 

Vient ensuite le passage de Pollox (10,86) qui s.'est ser%i 
des meilleurs et des plus anctens auteurs (^). Selon lui le 
talent égyptien n'était que de 1,500 drachmes altiques, ce 
qui revient au dire de l'Anonyme Alexandrin (Héron-Didyme) 
que le talent altique était quadruple de l'alexandrin (^). Mais 

(1) Comp. Queipo, 1, 207. 

(Z) Staatsh. i. 29: au lieu de xii deui xii m. deo* (Feste, y. Talentum). 

^3) « Talentorum non unum genus. Âtticum est 6ex millium denarium, 
Rhodiinn et Gistophorum quatuor milium et quingentorum dena- 
rîum, Âlexandrinum xii denarium, Neapolitanum sex denarium, Syra- 
cusannm trium denarhim, Rheginum victoriati » (v. Hultsch, Metrol. 
Script, reliq. 2, 81). 

(4) « Td fik^ 'AtTCxdv xdùftrew iliouti9}(iXlai i^ûvocro ipxxf^in 'Arrcxif, rà ii B^u>0&vc9y 

Tî}f 'ArrcxJit ipaxf^^t Xo'/tvfié-» •. 
{5) « Ta *AiTixdy riXxnov ivoaxA^mv /Av rû Bre^ajusilkA xal *AvTte;^otA noA UàptSftav 

3ï rcy 'kvriû'/uoû, r& Si Tup^a fvèv w (Huitscb 1. cit. 1, p. 300). Adde: 

06 Àecy0fltvf« 2» fu k«1 t6v Spoixji&v ccvac nlt^ovf itafopiç * f nvrs -/àp Atyiva^xv xai 

e>r» itpoiofr/9pt\j9fiiTfiv • (cf. Quoipo Essai Ij 206-207). 
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l^tM. Morenfksea «H, Huksch rattachent c«s données à l'époque où 
rfvgyple était déjSi réduite eu province roroaioe, et, par suite des 
vîcissUitdes monétaires du pays, la drachme égyptienne ne valait 
plus que 74 ^^ denarius (^). Ainsi les différents téitioignage$ 
c]ue nous avons rapportés ne doivent pas enibarrasser Fétude 
positive des médailles piolémaîques. 

Cependant Biickh (-) voulant tenir compte à la fois des ren- 
, seignements des auteurs et des résultats numismatiques, arrive 
à distinguer plusieurs talents égyptiens :#aj un talent égal h 
Tattique, celui dont parle Varron; b) un talent répondant au 
macédo-éginétique réduit de moitié, égal k 1,500 drachmes 
atliques, de 62 '/> livres romaines, celui dont parlent PdUux 
et TAnonyme; e) un talent alexandrin, double d^ précédent, 
de 425 livres romaines, égal à 12,000 deniers, celui qui est 
cilé j)ar Feste; d) un autre talent d'Alexandrie, appelé xylique 
(^ifXtxov i^)), qui aurait été au talent attique comme 6:5 
(=s 7,200 drachmes romaines); tandisque Letronne, renonçant 
k^ s'occuper de ces données, s'en est tenu au résultat positif 

(l) îkiltsch, Griech. ii* Rom. Metrol. p. 286; cf. Moipmsen , Ilist. do 1^ 

Monn. Rom. {in Blacas, 1, 52-56). 
{2) Staatsh. 1, 28, 29. Melr. Unters. x. ' ^ 

;3) V. Petrettinî, Pap. Greco-Egizj p. 49; Bockh Metr. Unters. p. 153suiv. 

ITultsch ]. cit. 1, p. f20. 301 «. Ta Sï iv *iiXtlm*Spt(a Ivïuàv (T<a«vro*) râ 
Tii/AicToA iuxfipU'tn^i rb npoiiptifUnov imxti^ptov (IlTO/c/Mclkdy) irtpirreDov •. . 

Petrettîni dit. que Çu).cxôy équivaut à 'cpuntliruàv (talent de Banque). 
Bôckh n'admet point cette explication soit parcequ*en Grèce rempïoi 
de (w>ov pour rpimicn est fort rare, soit parceque dans les documents 
d'Egypte l'on rencontre.toujours Tpaitsja et non Çwi«v, — Les différents 
talents empruntaient leurs npms ou aux pays mômes ÇJLtxaièv , luiXuSv, 
1 Nr.ffCMTwdv }, ou aux rois {UToXifutXxév , ^Ayxtoxtiiàv)^ OU oucore il quelque 
« circonstance ppli tique particulière: ainsi un monument g;) ous à révélé 
naguère le talent des allies- (^^fi/JLxyj;^), c'est à dire servant à la con- 
fédération achéenne (pour 'Axafxdv voy. G. Wescher in Mém. prés, par 
div.-Sav. l'*' sér. t. 8. 1869, p. 110-112). En grec, Çviov voulait dire aussi 
« instrument en bois pour le transport »> «navire » ; ÇuXtxiv ne serait-il 
pas 1p (nient de port, le talent morclumcl, maritime fcelvi dss naviresj? 
L'Océan, cbc non. pur lo merci e .i Icgni 
Ma intere inghiotte le citladi c i regni. 

^ (ÎAÉiSE, 1, 43). 
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tiré iles médailles ptoljèuiaîques u.leâquelles établisseol que Le 
talent alexandrin était Ivs quatre einquièmes de ratliqueril 
valait donc environ 4^00 francs, et la drachme environ 70 
centimes » ^^K Mais . « la monnaie de cuivre étant Ja niôanaié 
de'complft.en Egypte^ il restait à savoir le rapport du cuivre 
à l'argent » et cette donnée manquait; de Ik des conjectures 
si diflEé renies. 

Opinhns diverses star le rapport du cuivre à Forgent 

• - ■ ■ 

M. A. Peyron toucha la question eo 1827 dans le Coy»* 

menlaire du troisième papyrus de Turin (^. Voici le résumé de 
ce qull y expose : les mots « 80 livres » de Yarron au sujet 
du talent égyptien doivent s'entendre de u mines »;.tandijB que 
le talent attique valait 60 mines^ le talent, égyptien aurait 
ainsi valu 80 mines, et été k lattique comme 8:0; celui-qî 
représentant environ 5,400 francs, le talent é^ptien en vaTu- 
drait 7,200.> D'ailleurs, d après un passage d'Âppien (5,2,35), 
le talent alexandrin ne serat guère éloigné de 6,500 francs. 
Hais Pollux et TAnonyme (Didyme-Uéron) , donnent des évalua- 
tions complètement différentes. M. Peyron pense alors qu-il 
faut appliquer les données de Yarron et d'Appien, au talent 
d'argent, et celles des autres auteurs au talent de cuivre. Ce- 
peadant cela ne peut l'amener à une déflnition exacte de la 
valevr des deux monnaies, car il en résulterait. le rapport 1 :T 
de largenl au cuivre, proportion trop basse. ^ Peyron admet 
hypothétiqoement le rapport de 1 à 30. De cette façon le 
talent d'argent étant égal k 6,500 francs, celui dç cuivre en 
vaudrait 216. Dans un papyrus de Turin, il trouve i'arlabe 



J) V. Notic. et Extr. p. 191-192. 

[2) Bocckh disait de ce passage (Metr Unters. p. 147) : « ich ûbergehe. . 
dasjenige, -was Peyron . . ùber den Werth des Aegyptischen Talentes 
nicht piit soinor sonsligen Genaùigkoit aufgestelit hat ». . 
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d'olyi'e esUmée a 2 drachmes dlargent; d'après révalttatioa 
de 6,&00 fr. pour le laleni, la drachme serait de 1 fr. 8 c, 
et lartabe d'olyre, égale k 4 '/^ modiu$ ramains, coûterait 
2 fr. 16 c, le modi4]s se vendant par conséquent en Egypte 
k 48 centimes. Or à Rome le modius s'achetait 3 sesterces ou 
60 c. n est possible qu'on donnât, sur le marché de Rome, 
k 60 0. le blé acheté en Egypte k 48 c, tandis quil est 
improjbable qu'on Tachetât en Egypte à 53 c. (en admettant 
révaluation de 7,200 francs d'après Varron) pour le vendre 
k 60 c. M. Peyron ajoute qu'il fondrait au contraire rabaisser 
la valeur du talent, en considérant que l'olyre était Tespèce 
la plus commune de Ué en Egypte. Dans la suite M. Pêyron 
crut voir son opinion sur la valeur du tatenl de cuivre con- 
firmée par le prii du jardin de Zoïs Cl). 

En 1829 la qnestion fut reprise par M. Droysen (^. Il 
observa que, d'après un papyrus de l'an 126 avant Tëre vul- 
gaire (Taur« IV), ir devait être payé, k U partie lésée, en 
cas de violation du contrat, 20 talents de cuivre, ou, suivant 
le rapport de M. Peyron, 4,000 drachmes d'argent, et au roi, 
comme peine pécuniaire , iOO drachmes sacrées , donc préci- 
sément une dsxofn? de Vimrtiwv ; d'après un autre contrat de 
l'an 120, 30 talents de cuivre ou 60,000 drachmes d'argent 
k la partie lésée, et au roi 300 draohmes d'argent, précisé- 
ment une îUoTcii'y or ta iç^oMi et Vei^jorni étaient le tant 
pour cent k payer habituellement ^u trésor çur les contrats. 
Cette combinaison né peut paraître accidentelle k M. Droysen ; 
Il y trouve une conGrmation du rapport admis par M. Peyron. 

Mais quelle valeur avait le talent d'argent égyptien? Gom- 
ment se décider entre ces données contradictoires: a) 1,500 
drachmes attiques égalent 1 talent égyptien , d'où le -rap- 
port V^; l) une miue ptolémaïque égale. '/s de mine d'Ëgine, par 



(1) V. Mem. deH*Acc. di Tor. .3?. p. \i^2. 
(?).Hhein. Mus, 1829, p. 516-520. 
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cooséquent le talent d'Alexandrie est égal à '/s de raltiqueCO; 
e) le talent euboïque vaut 7,000 drachmes d'Alexandrie; il 
eslkTattique comme 75:73; celni-ci est donc égal à 6,8^3 7, 
drachmes alexandrines - ? 

Voici les observations de M. Droysen (il avoue Itii^méme 
que ses recherches n'ont qu'an récitât hypothétique): À Athènes^ 
au temps de Lysias, un ptèthre de terrain, dépendant d*une 
maison, fut payé 90 drachmes attiques, comme le rapporte 
Bôckh (Staatsh 1,68) qui fixe à 50 drachmes le prix ordi- 
naire d*un plëthre. À Memphis, tin jardin de 6 aroures et '/., 
ce qui fait 1i plèthres et '/. environ, se trouve payé 64,000 
drachmes de cuivre (s2,133 7â dr. d'argent égyptiennes}; en 
numéraire attique, 90 drachmes le pléthre, on Taurait payé 
1 ,305 drachmes environ. En Égypie, un plëihre de jardin se 
payait donc de 147 à 150 drachmes d'argent égyptiennes. 
Néchootès achète un terrain nu d'une 7» aroure, par consé* 
qocnt 1 plëthre eî 7u> pour 1 latent de cuivre ss 200 drachmes 
d'argent égyptiennes; ici le plèlhre de terrain nu se trouve 
donc valoir 1 26 drachmes d'argent 73- En moyenne un plëlbre 
de terrain en Egypte (150 dr., 125 dr.) coûte 136 drachmes: 
le rapport des prix, pour un plëthre attique et un plëthre 
égyptien , serait comme 90 : 1 36 ; d'oili , supposant que des ter- 
rains d'égale grandeur aient eu la même valeur dans TAttique 
et en Egypte , il résulterait comme rapport approximatif des 

. I i\i . ^ A ^^ ** 3780 „ . 

talents d argent de ces deux pays 7-5^= rs-=Kvrs- Mam- 

tenant le^T données rapportées plus haut sur la valeur du ta- 
lent égyptien comparé k l'atlique, mënent aux rapports sui- 

. ./ ./ 67 1902,1428, 4896 .... , 
vants:7j, 7^,7, = -^Tx^ ^» '® ^™^^ desquels 

3780 
semble se rapprocher asseï du rapport ^^^ ; la différence qui 

(t) Cf. Bockh SUatsh. 1, 20. - Quelpo Essai 1, 206-207. 
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existe pouvant être altrilHiée sait à uD changièmeBl de valeur, 

goit à une inexactitude de calcul ou présuppoéition erronée.' 

M. Droyâen arrive a^nsi à eonsidér er le talent attiqne comme 
égal à 6,813 drachmes d'argent égyptiennes, le talent égyptien 
comme un peu inférieur par conséquent k lattique. Voiei les 
évaluations quil donne pour les monnaies égyptienûçs: . 

1 talent d^argent = 1 ,21 thalers (environ 4,537 fr.) 

1 mine » =20 thalers et '1^(11 fr.) 

1 drachme » s= 6 sgr. 'Ys P^* (''^ centimes). 

4 talent de cuivre (200 dr. d'argent) = 41 thalers (154 fr.) 

1 mine » =20 7,sgr. (2 fr. 50). 

1 drachme» = 2 pf. 7^ (2 cent. %). ' 

L'hypothèse de M. Peyron fut aussi admise par Aeuvens 
en 1830 (lettres m, 23). 

En 1833 parut Tassai de letronne sni^ le système moné- 
taire des Lagidés (0. La pesée des principales médailles pto- 
lématques, lui avait donné, quant aux pièces d'or, 520 à 
542 gr. pour les plus grandes, 260 k 26V pour les moyennes , 
64 à 66 pour les petites, x'est-à-dire des poids qui sont 
exactement dans les rapports 8, 4 et 1 (octodrachmes, tétra* 
drachmes, drachmes); et quant aux pièces tfargent 260 à 
26â grains (tétradrachmes). D'autre part le statère d'or (!) 
portant intérêt de 720 drachmes par an; donl il est question 
dans un papyrus du musée de Leyde (Reuvens m, p. 23) 
ne peut avoir été qu'une monnaie égale en poids au grand 
médaiUon des Lagides. Son poids de 520 h 524 grains montre 
que c'était un octodrachme d'or, et puisqu'il valait,^ selon un 
passage de Pollox xi, 57, que Letronne croit devoir rapporter 
au numéraire alexandrin , une mine d argent on 100 drachmes, 
on a pour la propodion monétah-e des deux métaux : 1 2 */« ^ ^ - 
Sur ces bases le alalère d'or valait nominalement 1 mine ou 
100 drachmes d'argent, ou 70 francs. 

(I) l^écompense promise etc. imprim» Royale (v. Noliç. el Extr. p. 186 suiv.). 
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Quuit à U valeui: liu talent et des drachmes xle cuivre,* 
Lelronne admettait d'aberd comme infioiment probable qu'ils 
fassent du même poids que les talents et les drachmes dans 
les deux autres^ métaux. Restail à savoir le rapport du cuivra 
à rargeot. Icj, LetrouBe rejetant le rapport de 1 k 30 admis 
bypotbétiqaemeDt par H. Peyron , comme beaucoup trop fort, 
croit le retrouver dans celui-là même qui existait à Rome. 
(1 à 60) peu de tiemps après ta quatrième réduction de Tas 
par la loi Papiria; car cette réduction graduelle de la mon- 
naie de cuivre, quand le dénarius restait au même poids et 
h la même valeur, devait venir de ce que 1^ rapport du cuivre 
à l'argent se mettait en équilibre avec celui qui existait chez 
les peuples liés aux Romains par des relations commerciales, 
et r£gypte était alors de cp nombre. La drachme de cuivre des 
I^gides devait valoir soixante fois moras que celle d'argent. 
Cette évaluation semblait d'autant plus probable à lelronne, 
queHe faisait rentrer ^dans les limites raisonnables quelques 
sommes indiquées par les papyrus et les auteurs ^^l Hais il 
trouvait deux autres preuves parlioulières, en faveur de son 
système: a) le xpah^oiç à Athènes était la 8* partie de Toboie, 
qui elle-même formait la 6' partie de la drachme d'argent; 
celle-ci valait donc 48 chalques ou drachmes de cuivre. Mais 
PHne (21,3.4) a conservé na autre rapport, c'est celui du 
yjùxovç b la 10* partie deJ'obole, ce qui donnç précisément 
le rapport de 1 à 60 entre les deux unités monétaires. Pline 
ne dit pas que ce fftt à Atexan^rie que ce rapport existât; 
mais comme ce n'était pas. dans le système attique , il devient 
probable que c'était dans le système alexandrin (!) qui dominait 
avec celui-là dans le commerce de la Méditerranée; b) en 
réduisant les 720 drachmes de cuivre d'intérêt par an (60 
par mois) en aident d'après la proportion soixantième, on a 
1 drachme par mois et 12 par an, et comme le statère d'or 

(1) V. Xot. et Extr. p. 190. 191. 
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valait 100 draclimeâ ou 1 niioe ti argent, nous retrouTOOs le 
taux de 12 p* 7o P^^ ^° qui était géDéralement l^ntérél com- 
mercial dans Tantiquité. C'est ainsi qne Letronne parvenait à 
ce tableaa séduisant ^ où, s'en tenant au résultat positif fourni 
par les médailles, que le talent alexandrin était les 4 cinquièmes 
de Tattique^ il donna pour la prenfière fois la comparaison des 
monnaies dans les trois métaux et leur valeur: 

1 statère (octodrabhme) d'or ss 70 fr. 

4 drachme » =s 8 » T5 c. 

1 talent d'argent s 4,200 » • 

I mine . » = 70 » 

1 drachme » = w » 70 » 

4 talent de cuivre = ^0 » 

4 drachme » = » » 1 » 16 

Bockh (^) , Franz t^) , Hullsch ^) et quelques numismates ont 
admis et.défendu le< résultat de Letronne. M. Mommsen (^) trouve 
que Tai^umentation de ce savant laisse beaucoup k désirer; 
cependant il arrive exactement au même résultat par d^autres 
données (^^ Mais M. Bernardin .Peyron dans son Mémoire sur 
les papyrus britanniques, 18 il (p. 77), émit une opinion dif- 
férente. CTn des papyrus qu'U commentait lui apprenait qnà 
une époque de grande cherté on avait vendu une artabe d'olyre 
à 300 drachmes; si ce prix était des plus élevés, il en dé- 
duisait que la valeur moyenne (1) pourrait se fixer entre SOO 
et 250 drachme^!; et, comme dans le treizième papyrus de 
Turin une artabe d'otyre était estimée à 2 drachmes d'argent^ 
il en tirait la proportion. 1 :420 pour les deux métaux. C'est 

(1) Metrol. Ùnters. 1838 p. 142. 

(2) C. I. Gr. 3, 303. 

(3) Griech. u. Rom. Metrol. 1862, p. 285. 

(4) V. son Histoire de la monnaie romaine, t t (p. 52-56 in filacae). 

(5) En m6rae temps il trouve dans le passage de Festo, rapporté phi» 
haut, une autre proportion très-admissible (t : 125), qu'il ne croit 
pas applicable à Tépoque qui précéda la domination romaine. 
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aassi le rapport que M. Va2quez Qdeipo a donné comme fort 
probable, dans son Essai sur les systèmes métriques et mo^ 
fiékttres des anèténs (^^; mais embarrassé par le papyrus do 
Léyde qui , selon ce rapport, n^aurait plus donné qu*une demi 
dracbne d'argent par mois on 6 p. ""/^ par an, an lieu de 42, 
taux le plus fréquemmeôt en oaeLge , il se laisse aller à difie- 
renies conjectures t2) pour concilier cet intérêt de 1 2 p. 7» ^^^^ 
le rapport 1 :120; en résnmé, dans son tableau une drachme 
d*3rgettt vaut 60 fois plus qu'une drachme de cui\Te. 

Quelques observations nouvelles. 

Le lecleur a pu voir par lui-même, qu'il u'y a rien de cer- 
tain y rien d'incontestable dans aucun de ces systèmes. MM. A. 
Peyron^ Droysen, Beuvens n'admettent qu'hypothétiquement le 
rapport de 1 à 30 i^). Letronne , pour confirmer le rapport 
de 4 à 60 qu'il cherche à l'étranjfer, croit trouver dans un 
papyras de Leyde t^) te mention d'un statère d'or. Mais co 
contrat de prêt parle simplement de statère et non de itoAère 
d'or (^ ; ne retrouvous-nous pas dans les papyrus des statères 
d argent, des statères de cuivre i^)? 0ans le contrat de Leyde 
le i^t'est fait en monnaie d'argent; or, le statue qu'il men* 
tionne, n'étant suivi d'ancnne qualification, n'est-oe pas plus 
probable que l'intérêt ait été stipulé dans la même monnaie 
que la somme prêtée? M. B. Peyron se sert d'un prix très-élevé 
du blé (300 dr.), en temps de grande cherté, pour déterminer 

it) Parte !859, t. 1*^ p. 176 suiy. 

(2) V. p. 179-180 (et son tableau p. 154). 

(3) V. la critique que |\. St.-Poole fait de ce système (Numism. Chron. 
1867^ paru III, p. 177). 

(4) 0. in Leemans^ p. 77 cf. Reuxens 3, 2^1 suiv. 

(5) Rappelons PoIlux(de numznis, in Hultsch Reliq. 1, 283): f( /çkv xr^^^* 

(6) V. Papyrus Louvre 60»»" l. 32. Reuvejia 3, 22. 
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\à valeur moyenne (200 h 250 dr.) et la meltre en re^rd 
de 4 dr. d'argent (d'oi 1 : 120), ce qui peut être ineiact, 
car c'est un fait d'observation , qu'une diminution dans la. ré- 
colte entraîne le plus souvent une élévation de prix hors de 
proportion âveo le manquant (^) ; ainsi le blé Vendu h 2 dr. 
d'argent , ou 4 20 dr. de cuivre (selon Letronne) , eût pu monter 
au prix de 300 dr. de cuivre en teUe circonstance, c'estk-dtrc 
à un prix qui s'explique sans changer îa proportion soitantième 
de Letronne. Je ne saurais suivre non plus M; Queipo dans 
sa déduction, q^ie le talent ptolémaïque se composât de 12,000 
drachmes (d'où 4:1^0), en dans sa supposition, qu'il y eût 
des drachmes de cuivre simples et doubles, afin de concilier 
Tintérèt 12 p. ""/^ du papyrus de Leyde, ce qui amené au 
rapport 1 : 60 , avec le rapport des deux métaux 1 : 1 20 qu'il 
préfère. Dans les comptes et enregistrements grecs que nous 
conservons, les sommes énoncées en drachmes de cuivre n'at- 
teignent jamais le nombre dé 6,000 (^); le talent, quel qu'il 
fût /des Lagides, se composait' donc bien de 6,000 drachmes; 
quant aux conséquences k tirer du pap^Tus de Leyde, nous 
avons Vu que l'inlerpfétatîon de Reuvens et Letronne, pouf le 
stalère mentionné, est fort douteuse; et nous montrerons plus 
tard, en parlant du prêt, que pour concilier cet intérêt avec 
les autres en usage, il faut précisément recourir ic^i à un statère 
d'argent et non d'or. Pour M. Mommsen il né s'appuie, comme 
dit M. Poole, ni k un passage positif, ni k une déduction 
directement convaincante (3). Je m'en tiendrai d»nc provisoire- 
ment aux observations suivantes: 

1."* La comparaison des prix du blé, en di^achmes de 
cuivre et en drachmes d'argent, permet d'admettre nn rapport 
au moins double de celui qu'a établi Letronne; 

» 

• 

(1) V. M. Chevalier, Goui^ d'Éc. Pol. De la monnaie p. 56. 

(2) Dans èl !•' pap. de Turin les paroles ^/>atx/>^( /M^ai (p. 7. 1. il) n*ont 
pas, je «rois, un sens détern>tnë, mais rappellent le se^cenii latin. 

(3) V. Poole 1. cit. p. 165. 
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2.*^ Au reste, celte pln^-value attribuée h Targent s'ac- 
corde avec son extrême rareté en Egypte relativement au cuivre: 
ttOA-seulement à Tépoque pharaonique , pendant laquelle on 
voit travatlter presque ei^clusivement Yùr et le bronze, mais 
encore sous les Ptolémées , lorsqu'aux anciennes mines de 
caitre indigènes, vint 's'ajouter Timmense richesse raétalKque- 
de Chypre ; ' 

3." A ce phénomène devaient correspondre natùreliement 
les vicissitudes du monnayage ptolémaïque. La monnaie de 
cuivre domine dans le pays ; c'est la monnaie de compte. Son 
énorme abondance put interrompre parfois la fabrication des 
monnaies d'argent; ' , 

i."" D'ailleurs le commercé international qui absorbait le 
métal précieux, les rois qui demandaient le paiement en ar- 
gent de certaines taxe« et concentraient probablement en leur» 
mains ce métal , pour les besoins de la guerre et de la po- 
Ktiqoe extérieure, ne devaient qoe rendre ^ plus sensible la dis* 
proportion des deux métaux dans le pays; 

5.* Puis les papyrus fournissent, si je ne me trompe, quelque 
renseignement positif à ce sujet' Ainsi les cinq premières lignes 
du 59^ papyrus du Louvre 0) contiennent Taddition suivante: 
a Je rends, dit Apollonius' k Ptolémée, le complè des chalques: 
drachmes 40' d'argent drachmes f,260, et de toi dr. 1,000; 
f ai vendu l'étofTe drachmes SOO, et T habit drachmes 380', 
total 1 talent 140 ( c'est-à-dirè 6,140 drachmes) n. Or, je 
dis: 4,260 + 1,000+500+380 = précisément 6,1 40; les 
parties et le total s'accordent parfaitement. L'addition embrasse 
les 4,^60, 1,000, 500, 380 drachmes, laissant de côté le 
chiffre 40 du commencement; donc Fauteur de l'addition a 
réduit les 40 drachmes d'argent en drachmes de cuivre, pour 



&pyupt ou ^*à(S xal icocpi vou h* A nivpaxoe xé 69ùTtiO'» l-^ xsA %è^iifiixtê¥ hTU 

r^AhPM . Je dois observer toutefois que d'après le fac-sixnile, on pour- 
rait lire II aussi bien que M. 
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pouvoir les sommer avec les autres drachmes de la même 
espèce^ .1»000, 500, 3^0, ee qai donne 106 drachmes de 
coivre pour 4 drachme d'argent. An revers dn iV papyrus 
britannique s9 trouve une antre addition qui porte: « total, 
drachmes 4,100, d'argent drachmes 8, total 3 (3), m c'est- 
Mire, je pense, « total 1,100 drachmes, soit 8 drachmes 
d^argent par 1,000 environ de cuivre, en tout 3 (3) drachmes 
d'ai^enl ^O», ce qui donn^^ait 125 drachmes de cuivre pour 
1 dr« d'argent; 

. O."" En réunissant ces deux données au résultat des diffé- 
rents prii.de Tartabe de \Aé (140:1), nous aurions pour 
rapport moyen des. deux métaux; 120:1; 

7.* Âppien, natif d'Alexandrie, nous Iburnit (5,2, 35) 
une valeur estimative et directe du talent alexandrin. Cet au- 
teur,' en partikut d'un traité des Romains avec les Carthagi- 
nois, écrit qne le talent euboïque était de 7,000 drachoMs 
d'Alexandrie. Or, l'on sait Tidentité des talents euboïque et 
attique (^. Le talent et la drachme d'Alexandrie étaient donc 
les 7? do talent et de la drachme d'Athènes. Une drachme 
d'Athènes valant 93 centimes environ i^), une drachme d'ar- 
gent . alexandrine répotid à peu près à 80 centimes, et la 
draciftne de cuivre, selon notre rapport, 0^, €; nous aurions 
pour prix moyen d'une artabe de blé (285 drachgies), environ 
1 fn 70 c, et pour la plus forte des seize sommes enregis- 
trées (348 drachmes) un peu plus de 2 francs. 

(1) Kb. à U L 14 ForsbaU observe: « y. this character is doubtfui •.* 

(2) MommseD) G. d. R. Miinzw, p. 24-6, 55 — Queipo i. p. 490 suiv. -~ 
âultsch, Gr. u. R6m. Metr. p. 142 n. 

(3) Huitteb p. 309. 
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§ 5. 

Cuivre dont le change et cmyt^ iionome. 

Avant de terminer ces roeherches il ne sera pas inoppertnn 
de traûler une q4ie8tion asseï embarrassante, qui se rattache 
à révaiuatjon des prix, en s'en détache complètement, selon 
les interprétations différentes* . 

Deui papyrus de Paris (t^ nous parlent de cbalqoe dont le 
change {)(pàMç w aXXaeyiQ), etile chalqne isemme Ç/Jxhuiç 
if7wo(iGç}. Que signifient ces deui expressions? La seconde ne se 
retronve, je sCrois, que daps un fragment de papyrus dn musée 
de Berlin (Parthey, 1869; 1S, 8. paiemmt d'un reliquat) (^). 
Quant à la premii&re, elle était déjà connue par les papyrus de 
Zcïs et par plusieurs enregistrements* ÂinsL Zois avait dû payer 
au hanq mer royal 1^) , en acompte sur le prix du jardin acheté 
par elle, 8 talents 4,000 drachmes de cuiyre dont le change. 
Le même papyrus nous apprend qu'un certain Dorion avait 
affermé une recette au prix de H talents 4,000 drachmes 
de cuivre dont le change (^), puis que le jardin de Zoïs, âiis 
en Tente par TÉtat, avait été adjugé pour 10. talents 4,000 
drachmes de cuivre dont le change (^). L'expression se rencontre 
dans plusieurs autres pièces (6); mais il faut noter que quelques- 
unes ne Vont pas , qu'on y parle uniquement de la somme , sans 
ajouter dml le change^ ni ùonome H). 

M. Peyron a proposé et Letronne a admis Texplication suivante : 
les Lagides auraient exigé que les sommes qui leur étaient dues 



(1) 6^ coL.5. 1. 19; 67; 1. i, 7-8. . 

if) Faut-il lire imm/a toX m là où M* Fr. Leaormant a lu fASONO M taa q 
(Tablettes grecques trouvées àMemphis, Rev. arch. 1851. vtii. p. 461)? 

(3) Peyron, Mem. deir^cc. di Tor. 33« 1B4. l. 3 et 6. 

(4) Ib. 1. 18. 22. 
{5> L. 28. 

(6) Peyron, Ib. p. 170. 

(7) Peyron, Ib. p. 36! Droysen op. cil. in Rhein. Mus. 1829 p. 508. 
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(.^ssent versées aa trésor en monnaie d'argent; d'où nécesi^lé 
do chaitge (^XXcryri); d'où celle espèce de parentlièsé, indi- 
quant qm, bien que les sommes soient exprimées en monnaies 
de cuivre, qui est celle de compte, les versements an trésor 
doivent cependant étr« (ails en argent d'après le rapport légal 
entre le9 deux métaux. Ces deux savants ne voyaient pas quel 
autre sens ces mots pourraient avoir. 

Mais il faut maintenant tenir compte de cette nouvelle expres- 
sion, wonoote, qui Y dans les documents cités, est }ti\taposée 
à Tautre expression, dont le change; puis nne iistruciion fi- 
nancière des Lagides (^^ me semble prouver qu'il n'existait pas 
de disposition aussi rigoureuse, du moins aussi absolue et géné- 
rale, que le présument H. Peyron^t Letronne, quant aux ver- 
sements à faire au trésor. Je me suis donc dès Tabord éloigné 
de leur explication el laissé aller k des conjectures différentes. 
Ces expressions pourraient ^e rapporter à deux monnaies de 
cuivre: Tune supérieure^ monnaie Aormsde employée dans les 
rapports publics , et en laquelle on devait faire le change; 
Tautré) moQ^aie plus faible, employée dans les échanges jour*- 
nalfers, frappée d'après la même loi monétaire et parifiée à 
la première; ou bien Tune nationale, indigène, réglant le 
change; l'autre étrangère, jouissant, grâce an commerce, de 
Yùonamie ep Egypte, et soumise, pour la parificalion, à cer- 
tains règlements? ou encore, l'une reçue au pair, l'antre devant- 
être échangée (valeur légale, valeur abusive); enfin, ces deux 
expressions pourraient se rapporter à rémission de monnaies 
d'après des systèmes différents, l'un « autorisé pour ta circu*^ 
lation intérieure, diaprés lequel étaient frappées les monnaies 
de toutes les espèces et an plus grand nombre; » les autres 
consistant u h, frapper telle ou telle espèce k certaine^ épo- 
ques, à mesure que Texigeaient les relations avec les villes 
voisines et le commerce avec les pays étrangers » i^\ d'où 

(1) Pap. Louvre 62 col. 5. ]. 16 suiv. 

^2) Mûller, Numism.^ie l'anc; Afrique 1860. i. p. 120, t21. 






néceftûlé é^tine perificalîoii^ légale. Maîg ehacone de ces^eonjec- 
tares, sauf U troîdième peut-être, parait embarrassante jorsqu'^Qn 
observe qQ'apcun- compte privé ne fait celte distinction des 
monnaies, que ces. expressions se rencontrent uniquement dans 
des enregisirements publics, dans des reçus «du trésor, dans 
des payeiflenta de banquier royal , ou dans une loi cencemaui 
la perception des impôts. Ce silence des actes entre particu- 
liers ferait croire qu'il s'agit d'une distinction , non pas mo- 
nétaire, mais purement financière. Les Lagides ^'exigeaient 
pas, ne pouvaieiit pas exiger tous les impôts en monnaie d'ar- 
gent. Mais on comprend qu'ils aient pu établir cette règle pour 
certaines taxes ^ acceptant pour d autres la monnaie de cuivre; 
on comprend, cela supposé, que dans ses rapports avec chacun 
des fermiers, TÉtat ait dû établir en quelle monnaie ils de* 
valent les payer, afin que les contribuables pussent aussi savoir 
se régler dans leurs versements; et comme la monnaie de cuivre 
était effectivement celle de compte, il fallait que le gouver- 
nement fixât les droits de cbange pour' les taxes payables en 
argent; mais pour les taxes payables en monnaie de cuivre, 
il n'y avait plus de cbange ^^^ on n avait plus à en faire 
mention dans lenregislrement , on versait une monnaie uni- 
ferme à celle du contrat ou de l'acte imposé, et alors on 
n'avait même plus besoin d'exprimer cette qualification, car 
l'absence des mots dont le change suflisait peur indiquer que 
l'acheteur par exemple de tel ou tel objet, pour telle ou telle 
somme' en monnaie de cuivre, avait à payer la taxe à TÉtat 
dans la même monnaie. Ainsi pour certaines taxes, probable- 
ment celles qui frappaient les actes de moindre importance, 
et dont nous conservons moins de documents, le numécaire 
exigé par lÉtat et le numéraire habituel , employé dans lacté 
même, frappé d'impôt, s'identifiaient; pour d'autres, l'État se 

(i} Ceci explique parfaitement le passage du Pap. Louvre 62 (qui. fixe 
le droit de change pour les fermes a argent, et n'en parle pas pour 
celles à cuivre isonome). 
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détachait et exigeait aae aatre itumoaie; et il y avait ebange; 
ce qui fait rentrer 4laDs. des limites naturelles Thypothèse de 
U. PeyroB et Letronae. Qoeiqu'it ea soit, ce sont, après bien 
des réflexions, les seules conjectures auxquelles j'aie pu m*ar- 
réler. "^Les expressions ^wre dmU le dhange, et cmvre iimèome 
ne se rattachent qu'aux banques royal^. • 
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CHAPITRE III. 



DE L'ETAT DE LA POPULATION.* 



Le pays occupé piitr la dynastie des Lagtdes présentait des 
conditidDs éfflinemoieDt favorables à raccroissemeni et à la eau* 
çervation de l'espèce humaine (0. Celait d'abord une merveil- 
leuse abondance des Hioyens d'eatretien de la nation, grftOQ à 
la richesse des produits alimentaires du fleuve et des marais, 
et à la fertilité proverbiale- du sol C^^: selon la légende. Ton 
s'était servi de farine^ à défaut de craie, pour tracer, en présence 
du fondateur, les alignements des rues d'Alexandrie (U Puis 
le climat tempéré offrait des conditions exceptionnelles, pour 
ce qui concerne le vêtement, le logement et autres bedoins 
de la vie W: de sorte que^ depuis la naissance jusqu'à l'&ge 
de la puberté, tous les frais d'entretien d'un enGamt ne s'éle- 
vaient pas, dans leur valeur moyenne, ii l'époque même des 
Lagides , au-dessus de vingt drachmes (^X D'autres causes- phy- 
siques venaient s'ajouter, telles que le grand empire des appétits 
sensuels qui mettait Gn, de bonne heure, au célibat et rendait 



(1 ) Du Puynode, Loi* du travail etc. 2, 3iO. - Diqd. 1 , 29, 5. - D. Cass. 51, 17. 

- Frescobaléi, Viagff., éd. 1818, p, 98. - Th. Devéria, Mon, biogr. de 

Bakmk\ 1862, p. 9, 26. 
(2. Hérod. 2, 77, 99; Diod. 1, 10, 34; 80; G.Maspero, Hymne au JV<7, p. 29. 
(3) Strab. 17, 792; Ammian. Marcell. 22, IB, 7; Pseudo^Gallisth. 1, 32, 

éd. Did. 
{4) Diod. 1, 80; Sigoli, Viagg., éd. Milan. 1865, p. 83, l-IO. 
5) biôd. 1. cit. 
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la cobabilaiioQ nécessaire (0*^t celte fécot\dilé célèbre des fem- 
mes égyptiennes (^) dont nous avons un témoignage direct dans 
la vçrtu. que les anciens ailribuaienl à Teau du Nil (^). 

Sur ce sol propice à la procréation des hommes, la Religion 
et rÉtat qui n'étaient guère Malthusiens faisaient d]ailleurs con- 
sister la prospérité générale dans la multiplication des indivi- 
dus W. Ainsi^tandis que Texposition des enfants jouait un grand 
rôle dans lantiquité; tandis qu'Athènes consacrait ce droit* de 
la puissance paternelle ,^ que Sojcrate rangeait Texposition des 
enfants au nombre des devoirs professionnels de la s^ge^emme (^), 
les Égyptiens. « observaient surtout, avec le plus grand soin , 
d'élever tous les. enfants qui leur naissaient n (^}, se faisaient 
un devoir de » ne pas enlever le lait de la bouche des nour- 
rissons » 0\ ou, si Texpression de Diodore (^).est plus exacte, 
« étaient obligés de noui'rir tous leurs enfants^ afin d'augmenter 
la population, qui était regardée comme contribuant le plus 
a la prospérité de TÉtat y) . Les parents qui tuaient leurs enfants 
« devaient, pendant trois jours et trois nuits, demeurer auprès 
du cadavre et le tenir enri)rafssé sous la surveillance ^'une garde 
publique >> (^). Une femme enceinte, condamnée k mort, ne devait 
subir sa peine ' qu'après^ être accodchée : loi qui a probablement 
duré sous les Ptolémées, car elle avait été adoptée, obseryo 
Diodore, dans plusieurs États grecs/ et nous savons par le 

(1) Ctes. fr. 37, éd. Dîd. 

(2) Golum. de R. B. 3, 8; Plin. h. n. 7, 3, cf. Paul, ad Ed. 1. 17. Dig. 5, 4, 3. 
- Aristot. de gen. anioi. 4,4,5; de hist. an, 7,5.- Aul. Gell. n. 
Ait. x«, c. 2. 

(3J T^ Nsaou ÛS»f> 7w).uvo»«T«T(>v (Athen. 2, 15). - Fetifer potu Nilus (Plin. 
h. n. 7, 12). - « Nsûoç cÙTExv^TXTov notpixw vSùip (^lian. h. n. 3, 33). - 
oaup {oifvrov (^8ch. suppl. v8. S62);. cf. Diod. 1, 51* princ. (f). 

(4) Hérod. 2, 48, 51; Diod. i, 22, 85, 88. - Cfr. 1, 73 in fin.; 80 in fin. 
(V. aussi Ilérod. 2, "30 et Plut. De exil 7 éd. Did,). 

(5) Roscher, Prinr. d'écon, polit, J 251. 
;6) Strab. 17, 824. 

(7) Pleyte, Élud. Ègypi., livr, 6, p. 170. 

(8) Diod. 1, 80. 

(9) Diod. 1, 77. 
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mèime hislerieo que si le geuvernemént piacédonien abrogea 
plufl d'une loi iodigifle, il en maintint beaadoup d'totres. Aucun 
entent n'était réputé îHégittme, lors même qu'il éjfiil né d'une 
mère esclave (^). la pbilantropie, Tbospitalité et raumAue, 
étaient^ dès les plus anciens temps pbaraoniqœs, érigés en 
devoirs (^X L'on y retrouve aussi une mesure très-comiftune 
coneernant la population, je vent dire la défense 'd'émigrer (3), 
tyrannie <pii peut*étre se transforme k l'époque des Lagides, 
dans de simples conditions administratives imposées aui dé^ 
parts , si Ton peut en juger' par une observation ûef Strabon W: 
Enfin les récits d'Hérodote et Diodore sont pleins des mesures 
d'hygiène et dé police sanitaire des Égyptiens i\ et par le pre- 
mier papyrus de Turin nous connaissons celles que continuèrent 
à prendre les Ptolémées (6>. 

An miKeu'de ces cf rconstances, 41 serait intéressant de savoir 
quelle était la condition de la femme. ' 

La principale divinité, en llionneur de laquelle ou célébrait 
la plus grande fêle, .était une divinité-femme C?). Selon la 

(1) Diod. 1 , 80. Comp. le > texte démotîque du pap. Casati (Bru^sch, 
lettre à M. de ^mgé]^ col. 6, 1. 4: « le fila naturel r; col. 9, 1. 8t 
« Seipîaotta le fiU naturel ». 

(2) V. les inscriptions rapportées par M. Brugsch, die Aegypiisehe (h^rwelt 
1868, p. 5, 3f, 32. 

(3) Comp. Bérod. ?, 30 et le traité entre Ramses ii et le prince de Chéta 
(traduit par M. De Bougé, in Egger. Ètud. kist sur les traités pubi, 1866, 
p. 242, puis retraduit par If. Chalias, Vaya^ ek^). 

i4) Strab. p. lût : M* U^v n* &«•» mpùniyfuém H 'AJ^Iov^pifo; èmt^vêcu .... 
Mï yt Xe^at IxnXtûMVTA hiiixixo (v. Cependant le même auteur, p. 674 : 

(5) Héfod. 2, 37, 84. Diod. 1, 72,. 82. 

(6) P. 2, 1. 25, i6, cf. i. des Sav. 1828, p. 104, 105. Comp. Chabas, Mé- 
langes: ta mMeetnê etc.; Brugsch, ffisl. d:Èg., p. 21-22; et « jN^^n» mé- 
dical ». Sur la médecine en Egypte, à Tépoque des Ptolénàées, v. Sharpc, 
trad. allem. 1, p. 177; 2, 41. D après le huitième papyrus de Tarin, 
« il paraît que les personnes atteintes de quelque maladie dangereuse, 
même dans les villes éloignées, étaient envoyée^au temple d'Ammon 
à Ophi ou du moins dans le quartier de ce temple; que les pasio- 
phores leur y adnrinrstratent des remèdes etr. » (Brugsch, L^ttre^ p. 43). 

(7) Hérod. 2, 40, 41. 
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tradilioD greoo-égyptieuae , la femme pouvait tvoir le liOD 

d'oracle 0):el avant, iMHnme sous le» Ptolémées elle prenait 

part aa sacerdoce soH des dieax , soit des animaux sacrés, soit 

des reines (^). Ëpoasé de roi, elle porte diadème, ou plus d'oii^ 

si elle est fille et mère de rois C^); on la volt chargée, pendant 

Tabsence du souverain, de radministratioo générale de ses 

États W; dle^est nommée après lui en fête des actes publics (^) 

et en tête des requêtes particulières (^); son image est >em-- 

preinte sur les monnaies, plus que sous aucune autre dynastie; 

elle a des reyenus réservés 0), elle a sa statue, son tombeau, 

sa pyramide auprès du souverain (^): divinisée à sa mort, elle 

a des prétresses. Fille de roi (et 8(Bur ou mère), elle donne 

son nom à des villes (^); remarquable par son esprit, instruite 

dans Tart divinatoire, cobnafesaot Faveair par rinq)eclion des 

victimes, par le sonimeil dan^ les temptes et par des signes 

apparaissant au ciel, on la voit parfois pousser le roi son père 

à 4les pnyets de donûnatien universelle et lui en suggérer les 

moyens (^0), fille ainée (?), elle a des droits héréditaires à la 

couronne et peut par mariage en foire profiter son mari (''), 
> 

(1) Hérod. 2, 54-57. 

(2) Hérod. 2, 65; Brugsch, letire^ p. 9; Décr. de Ganope, 1. 66, 67, 72,73; 
Bem-P^rtûn) p. 19-20. 

(3) Diod. i, 47. 

(4) Diod. 1, 17. 

(5) Décret, de Gaoepe etc. 

Ifi) Les pétitions du Sérapéum etc.- pour les monnaies, v. Haber, ep. 
cit., art V, p. 224. 

(7) Diod. 1, 52, 

(8) Diod. 1, 47, 52, 64. . 

(9) Memphis (Diod. 1 , 51), Mérôé (Diod. 1, 11), Thébes (Diod. 1, 15); 
y. poor les Ptotémôes, Sfaaipe, op. cit 1, 195. Get^iuteur croit que 
cela signifiait la cession des revenus d^ telle ou telle ville à telle on 
telle princesse. • 

(10) Diod. 1, 53. 

(11) J. de Rougé, Rev.arch. xii, 394 suiv. Il en était de même, paralt-il, 
pour la dignité de Nemarque que la fille aloée héritait de son père 
et transférait à son mari (Brugsch, Bie Geogr. 1, 115; HisiéCÈg. Pv33); 
cf. Diod. 1, 27 (Isis se vante d'être la fille atnéë de Saturne, comme 
Osiris d'en être le fils atné). 
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eoGq, dès la deuxième dynastie, une loi Tadmet au trône (0. 
Si BOUS descendons aux famittes des particuliers, nous trouvons 
la jeune fille circoncise C^), vers Fàge de quatorze aas C^), oc- 
casion daîns laquelle on déclarait sa dot, qu'elle 8*est formée 
souvent gar ses propres économies (^), et on rhabillait du vête- 
ment des nubiles (^X En famille, elle semble traitée en complète 
égaHté avec la mère » avec les fils dans les donations et dans 
les successions^ elle peut revendiquer des maisons et des trou- 
peaux dé son père (^. Au iBiijet d^tme dette contractée par son 
père <]éfunt, elle, foit une liovation avec le fils héritier du 
créancier C^). Si «a mère s'est portée garante pour un fermier 
et se trouve par suite dans rembarras, elle offre, pour la dégager, 
une propriété à elle ou sa valeur à FÉtat C^). Cependant, elle 
n'agit pas (^),^ns rautorisation, sans Tinteryention soit du père, 
soit du frère, enfin d'un mattireO^h elle est ainsi plus liée k 
la maison , du 4noins d'après le droit Ptolémaïque ; mais le 
même sens se cache peut-être dans ce témoignage d'Héro- 
dote Oi\ qu'elle est obligée de nourrir ses parents,. quand même 
elle ne le vendrait pas^ tandis que les garçons n'y sont jamais 
contraints: ce qui confirme, je crois, et sa capacité d'acquérir, 

U) Wilkinson M. A. G. 2, 59; Brunch, 1. cit.; Diod. 1, 44 (compte 
5 reinM); comp. les gestes d'Isîs (Diod. f , 21,vâe Kitocri» (Her. 2, 100); 
et de Doluk&tha, fille de Boba (Iba Âbdolhakam, lÀèeiluà de HUt aeg: 
ont,, Gotting. 1856, p. 16), devenues reines d'Egypte. 

(2) Pap. Brit 15 in Bem. Peyron; (Strab. 17^ 824; Galen. de usu parti , 
lib. xy). . ^ 

(3) Comp. Ambros. de Pair. Abrah., lib. 2, cap. 2, et Pap..3rit. 15, 1. 11, 

:4) Pap. Brit. 16. 

(5) Comp. Pap. Brit. 15, 1. 14 (v^<iO ^^ Tlnscr. d'Ahmes (Brugsch, HisL 
d'Ég.^ p. 80): «J'étais jeune homme, je n'avais pas vu de femme et 
j'étais vêtu du costume des Sennou etc. ». 

(6) y. le onzième papyrus de Turin. 

(7) Pap. Louvre 7, v. Chapitre Kdu prêt ». 

(8) Pap. de Zm's. 

(9) Le père ^e Tagès, Pap. Casati (Brugsch^ Lettre à M. de Rougé). 

(10) Pap. de Nechôutès et Pap. Louvre 7. . ^ 
(11)2,35. 
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él' celte espèce de sonmissiob h la ramillfe oo de coofiératiott 

domestique. 

Dans un pays où, far suite île la vitalité due k Taîsaiice 
qoe Qouis avons signalée , la procréation et rattailement dès 
enfants n'offirarenl pas, ou cessèrent d'offrir, à une époque 
très -reculée, ces inquiétudes habituelles aux peuples sauvage^ 
la femme oiëpe dut, à mon avis, être de bonne heure bien 
traitée , et le ménage se présenter comine première couquéle 
de cette civilisation du NU. Quant aux formes de Tunton ma< 
trimôniale cette civilisation parait traversée par Tantagonisme 
entre la polygamie (^) surtout du palais l^\ peut-être de ta classe 
militaire (^) et la monogamie. L'amour entre époux éxpriàié sur 
lès inscriptions sépulcrales i^\ les titres que Ton y donné à la 
femme (^), Vimportance que le martûge avait àans la vie d'un 
homme ^\ le grand respect du lien conjugal 0\ le témoignage 
d'Hérodote pour les Égyptiens en général (^>, cdîn de Diôdore 
pour la classe des prêtres (^, enQnle dénombrement des momies 
de certains tombeaux de famille, que nous conserve -un doco- 
Aient bUIngoe de l'époque des Lagtdes W^ témoignent suffisam- 
ment que îa monogamie prédotninait ; c'est peut-être cet anta- 
gonisme qui poussait TÉlat à déclarer « qu'aucun entant ne 
doit être réputé Illégitime », eji réponse à tâcher de sauvegarder 

(1) L'origine â*une personne n'est indiquée, fort souvent, que par le 
nom de la mère (v. exemples anciens in Zûnde!, Rhein. Mus, t. 21, 
p. 436; de Tèpoque grecque, in Scfam^dt, Forseh. p: 3^ suiv. }. 

(2) Lepsius Denkm^, 2,^ 143; M^elh. in Jos. c. Âpion. 15; Rèrod. 2, 
lao, 131, le roman de Setnau, Rev, arch. xvr, p. J 74-175. Plut. Pyrrh. 

' 4, 6 (Ptol. Sôter)/ 

(3) Diod. i^ 80 et 1 , 73 în fin. 

(4) Brugsch, BUi, d*Ég, p 25; Die Aegiypi. Gràbertvett, p. J3. 

(5) La maîtresse., la grande maîtresse de la maison (Ëbers, Aegypteneic. 
p. 305). Maison=Pemme, dans Tinder. d'Ahmès, Brugsch, ïïisl.d'Ég. p. 80. 

(6) De Bougé, Mém. sur Vinscr. du hmb. d'Âhmès, p 159, 174. 

(7) Todtenb. 125, 14. cf. Rev. arch. 1867, p. lÔl suîv. 

(8) 2, 92. . 
<9) 1, 80. 

(10) Pap. Casati, v. Brugsch, Lettre à .V. dt'RouQè ;îo tel, sa femme et ses 
enfants). 
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ses eofante ei leur intérêt;, par deâ contrats» qui ont doa^é 
lieo aux traditions les plus singulières (0. Quoi, qu'il on soit, 
le seul document que nous conservions d'un acte matrimonial, 
le treizikne papyrus du Louvre (^) nous montre la truvou^ta::'. 
précédant, la cob^itation qui est promise pour plus tard ; 
rbomme signant une obligation envers la femme (qui avait 
déjà un fils d'autre lit), nocompagnée, entr'autres, oboles, du 
reça de la dot, ^e la promesse de 4)obabilatlon dans un an, 
sauf, en cas de non exécqtion des clauses, restitution de la 
dot plus la i&oitié (iCfUoXeo); ces deux personnes ayant entre 
elles, en atteindant, vuvouo^a, comme mari et femme, et la 
femme matiresse en con^mun des biens; ^rès la mort de la 
femme, advenue avant le terme stipulé^ et suivie bientôt de 
la mort même de l!homn)e, le fils du premiec lit se trouvant 
en présence d^autres h^&ritiers et réclamant la dot maternelles 
Cet acle parait se rapporter à unc^ femme indigène, mais de 
celles qui avaient connu Fétranger. 

D'ailleurs la femme mariée a ses propriétés à elle (3); si le 

{\) Gomp. le roman de Setnau, pag. 3, îi(^. arrh. xvi, p. 174-175^.Dio(i. 
1, 27, et Ibn Àbdolhakam, op. cit p. 18. ^ . 

{2ia\ Posidonius chef des gardes du corps et stratège, de la pari de 
PtiDlémée, fils d*Àmadocus, Thrace. - Ma mère Âsclépias ayant conv. 
mçFçe (cliaruel) avec certain Isidorus de ceux de Pitou (?), selon Tacte 
conventionnel qu4l lui .fit, par lequel: il- reconnaissait entr^autres 
choses d'avoir reçu d'elle la dot de 2 talents de cuivre qu*elle portait, 
et (s'engageait à) cohabiter avec elle dans un an; jusqu'auquel terme 
lia auraient eu tr^w^na. comme entre inari. et femme, elle, Àsclépîas, 
étant maltresse en commun des biemST; lequel pacte écrit n*ètant 
. pas exécuté, leidonis aurait eu à remboufser inmièâîatement la dot, 
plus la moitié; mais dans l'intervalle, Asclépias étant morte, çt ses 
droits me revenant 4 moi, puis* Isidoras [étaut i;norQ aussi, certains 
Antibios,^ Isidoroa et Eudemos s*ètant jetés sur les bie^s laissés (en 
héritage] et [les] ayant revendiqués {les], possèdent, n'ayant pas 
renvoyé la dot, j'b te prie etc. 
Dans le texte lis. à la i. 12, xup<vov9«K; à la 1. 13, ntnti; à la 1. 16, 

fAtxr^X«X»tai'y à la 1. 21, XA «yrtit; à la 1. 27, f»ùif f r. 

(3; Lobaïs dans le premier papyftis de Turin; Zms; Néphoris; le» deux 
jumelles du Sérapéum; Schachperi &lle d'Amenhotp, femme d'Hor 
(Brugsch, Lettre cit., p. 31).- 
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mari les ftit entrer dans une cession ou un partage , c'est en 
nommant la propriétaire W: elle a quelque profession, fait la 
revendeuse, la boulangère (^), la prêteuse de blé^^); elle va au 
marché et tra&que W ; elle se porte caution de (el ou tel fer** 
mier (^); à la mort de son mari , c'est k elle qu'appartient le 
devoir ou le droit de le faire enterrer (^); elle lui succède avec 
ses enfants 0\ k FeiLclusion des collatéraux. 

Quant à la femme-mère on a remarqué un fait important, 
c'est que dans les papyrus et les inscriptions de l'ancien empire 
et de la bas$e époque, l'individu est désigné tantôt par sa mère, 
tantôt aussi par son père, mais que la première forme est celle 
qui domine, surtout dans les écritures égyptiennes (9), usage 
qui a été rattaché à la polygamie, aui naissances illégitimes, 
au droit maternel, la paternité étant inconnue. Sous les Lagides, 
tandis qu'il se présente encore de fréquents exemples de cet 
usage, les Iribunaut populaires exigeaient, dans les questions 



(1) V. Brugsch, loc cit. 

(?) Pap. Casati, col. hy l f; col. 6, 1. 1. 

(3) Pap. Louvm 8. 

(4) Rérod. 2, 35; cf. Fredcobaldi, Viaggio, éd. cit., p. 93. 

(5) Pap. de ZoTs. . 

(6) V. le pap. 22 du Louvre (les frètes du mari défunt de Nêphoris rap- 
portent le cadavre d'Héracléopolis à la nécropole de Mémphis; mais 
c'est Képhoris qui avait à Tenterrer, et les filles se plaignent de ce 
qu'elle ne Ta pas encore fait), comp. Diod. 1,21 (c'est Isis et non 
son fils Horus qui confie la sépulture d'Ûsiris), et le dénombrement 
des momies dabs le pap. Casati ^lô mari de Tanéchtou la revendeuse, 
col. 5, 1. 1; Hor, le mari de Tnischa, la boulangère, col. 6, 1. 1; îmouth, 
le mari de Tsenhormai, col. 6, 1. 12; nb. Herieu fils de Psenosirî, 
le mari de Taneu, sa femme et ses enfants, avec le mari de sa fille, 
le fôuleur etc., col. 11, I. 4-5; cf col. 11, 1. 8; col. 14, 1. 8; col. 14, 
1. 12; col. 18, L 5; col. 20, l 1; col. 24, 1. H. 

(7) y. le pap. 22 du Louvre (Néphorls et les juâoelles), le pap. 11 de 
Turm (011 Thennesis se plaint que sa belle-mère se soit emparée de 
toute la succession de son père). 

(8) V. Schmldt, op. cît« p. 322; Zûndel m ^hein. Mus.^ t. 21, p. 435; 
Bbers; op. cit p. 305. V. aussi les pstraca que j'ai publiés dans mon 
travail « OocumeUHi gred de! H, Museo Kgitio di Torino, 1869 ». 
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d'hérédité, la preuve des deai origines paternelle et mater- 
nelle <0. 

Les Grecs ne portèrent donc aocna cbangement aux lois 
et cpotames qot gouvernaient T union des deux sexes; ils se 
cotttentëi^ent sans doute, ainsi que noua le verrons, de quelque 
modffîcation concernant la capacité civile de la femme. Retran- 
cbés dans le eercle de leurs privilèges, ils laissèrent prdm* 
MeaMit n^e le mariage mixte soumis au droit local et à ses 
conséquences, sans Tempécher comme sans rhellénisen Ils 
respectèrent également les consuétudes pour ce qui regardait 
Tunion entre les diffiéreàtes classes» Mais ici nous touchons à 
Tesprit de caste parmi les Égyptiens, point fort contesté aujourd'hui 
et sur lequri il faut nous arrêter. 

Les opinions sont on ne peut plus partagées sur cet argu- 
ment. Les uns voient dans la constitution de Taucienne Egypte 
des castes héréditaires vouées exclusivement k des fonctions 
spéciales (^); d'autres, seulement une forte tendance à lier héré- 
ditairement les familles à certaines professions, selon Tesprit 
conservaUf des Égyptiens , et la consuétude plutôt que la loi 
empêchant les' mariages entre individus de castes différentes; 
d'ailleurs nulle division absolue comtne dans Tlnde (^>; d'autres 
enfin, rassemblant un cerlain nombre d'inscriptions hiérogly- 
phiques, croient pouvoir démontrer avec certitude, qu'il n'y' 
avait pas de castes dans l'ancienne Egypte, que plusieurs 
fonctions importantes n'étaient pas constamment hérédilaires , 
qu'il n'y avait que la distinction qui se montre partout entre 
les hommes livrés aux professions éminentes et les hommes 
qui exercent tes métiers W. 

(\) Pap. 1 de Turin , p. 7. 

(f) Méinen, in Gomm.Soc. Reg. Gott 1789, p. 57: 1790, p. 184; Heeren 
Idées^etc.; Bôckh Qrklar. Qin. Aeg. Urk. 1821; Ghampollion-Figeac , 
in Univ. PitL p. 90, 92; Wilkinson, M. Â. Ç- 1837, 1, p. 236. 

(3) fiunsen, Aeg. Stell. 5, 570, Gotha f 857; Grote in Th. Fischer griech 
Myth. u. Ântiq. 3, 202; OUncker Gesch. d. Àlterth. 1863, 1, 156, 162. 

(4) Rosellini M. Civ. 1, 132-133; 3, 161,210,212,216, 452; M. del Gulto, 
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Il est vrai qiae les plus vieilles maxnae» égypUenaeii cou* 
nues aujourd'hui C^), des letlres comme celle adressée au scribe 
P^taenrC^^, nous siontrçoi le ebemio des emplois, 4les digoités 
et de la richesse ouvert à tous, -^a mérite, au pauvre, et le 
choix des carrières compléieme&t librQ« Mai; que dire du témol- 
guag^ des classiques, de^ voyageurs grecs? Jamais ils n'ont 
été aussi onanimes que sur VoljtpervaljoB des Étals ^éré4ilaires 
eu Égf^te. J'admets que les aucieas aieot ilé des observateurs 
souvent superficiels, en tou# cas peu hubitu^s à 4a critique, 
peu ou point famUiers avec la langue dp pays qu'ils visitaient: 
cependant Iqs Êgyplologues modernes recourent maintes^ fois 
à leurs reosei^uemenls pour appuyer les iplerprét^tions embar- 
rassantes des textes hiéroglyphique. Puis les autqrilés sont ici 
trop fréquentes, trop insistantes et unanimes pojur qu'on en 
puisse si fooilement douter : ce sont celles de Selon (^), d'Hé* 
rodote (<), d'Isoçrate C^), d'Ârislote (^}, de DiodoreC?), de Di- 
céarque i^\ D!ailleurs lorsqu'on voit les Grecs de cette, époque 
aller interroger les savants Égyptiens sur leurs propres ori^nes, 
et attribuer an législateurs, qui visitèrent ce pays, l'introductioft 
dans leur patrie du système , à leurs yeui fort avantageux , 
des castes qui réellement n'existèrent pas dans la Grèce, l'on 
doit, je crois, en <M)nclur& que cette institution les avait bien 
frappés en Egypte. Du reste nous en trouvons de forts indices 



p. 233. • Ampère, « des castes etc. » Mém. lu le l^r se,pt. 1848 à VAc. 
des Itncr. (v. Voy,m Ég.et m NubU 1867, p. 530); cf. Franck, tiuà. 
ofMnI., p. 80, 82; F^. LeoQrmant,, Mon. d'Hi^L anc 1868, 1 1, p. 327. 

(1) V. les beUes peosées contenues dans le ^pyrus de la Bibliothèque 
Impériale que Ton a appelé «le plus ancien livre du monde » (in J. 
Dûmichen, der Aeg. Fds&ntemp. e^*., Berlin 1869, p. 29). 

(2) C. W. Goodwin in Rev. Arch. 1861, p. 136. 

(3) In ?lat. Tim. 23. 24. 

(4) 6, 60; 2, 37; 2» 143; 2, 166; 2, 47; 2, 154; 2, 65; 2, 164. . ^ 

(5) Busir. 16, - 

(^ Polit. 7, 9. ^ . 

(7) 1, 73, 74; 1^ 91, 3; 1, 8î, 7; 1, 88,' 2; l, 02, 3. 

(8) Ad. Apoll. Rh, 4, 273. 
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k répaque des Lagîdes^^s 6t le fiéeret de Cftnopc (3* siècle 
av« ],-C.) vient de nous monlrér les fils des prêtres égyptiens 
éterneHement obligés de. suivre la fonction de leui*s pères cOnime 
Tont été josqn'à présent les Popes en Russie, bien plus, d'entrer 
dans la raénie tribu religieiise. En tous ca« si Topinion de 
qnelqne égyptologoe , dont les études embrassent de préférence 
rancien empire florissant; peut être juste, pourquoi confondre 
s^ résultats avec les témoignages des Grecs qui^ ont yisité le 
pays dans la basse cpoqoe, en pleine décadence, et qui peuvent 
avoir également et ind^endamment raison? S'il n'y avait point 
de séparation, rigodrense; légale, primitivement^ mais une simple 
tendance aux professions héréditaires,- ce qui ne peut être 
Ameste k raelivilé fanmaine lorsque c'est VeSkl spontané d'une 
contome de Camille ; dans la euite des siëclee la consoétnde 
de plus en plus prononcée de^ transmettre héréditairement 
les fonctions , les dignités , les métiers ^) , et rinclination 
également marquée aux malriages dans le cercle de la caste (^, 
n'ont-ellea pas pu se fixer et s'enraciner parmi les indigènes, 



(t) 0) Probabifité que la fonction d'archidi caste se transmit de père ei> 
fils (Letronne, Rec. 2, 372); b) de mèoie pour les enseveliaseurs (G. 1. 
ffr. 491S4 cf. les doemnents «ur lés Choaobytps etc.); r) pour les. 
fonctionnaires du cull^e (v. le rôle du fils 4® Bsintaès, dans le pap. 26 
du Louvre, 1. 23-26); d) pour d'autres professions spéciales (v. les 
* PsyHes, De Gass. 51, U); pour les arlisms (v. localisation séculaire 
de certains métiers, Strab. 17, 813). 

(2) V. durée de la même professiim .dans une Daéme famille pendant 
plus de 800 ans (L^sius, Briefe oui Aeg. 1852, p. 309, Brugsoh, Hist. 
d'Ég.y p. 259; Duncker, p. 162); M. Ampère a lieu d observer la con- 
servation de certaines fonctions de père en fils (Voy. en 6g.^ p. 175, 
n. 4)^ Rosellini trouve également de* nombreuses, preuves sur le? 
monuments {U* G. m, p. 446). V.-« une famiUo ou s'est transmise 
pendant plusieurs générations la cbarge de gramroate chatigé du 
partage des eaux de Tarrosemeut dans le district d'Abydos «(Brugsch, 
Géogr. f, 147); les Ha(|t <^u gouverneurs formant une classe héréditaire 
- (Brugsch , HisL d^Èfj, p. 59). 

(3) «Je marierai Ptahneferka avec la fille d'un chef de trotipes.... et 
Ahura avec to fils d'un autre chef de troupes, comme c'est l'usage 
dans notre famille depuis longtemps'» (Roman de Setnau, lieu. Àrcb. 16,: 
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aa pojnt que le fait fiait par paraître la conséquence d'une 

toi prtmittve (0? et en effet n'était-on pas arrivé ii voir ce 

principe prendre place fort natorellemenl dans an décret 

Ptolémaiqaef 

Telles paraissent avoir été les conditions les plus saillantes 
dn peuple lorsque les Lagides, fondant leur aouveUft dynastie, 
vinrent ajouter Tappel fàH à rimmignttion. Ils cultivèrent dès 
le commencement cette politique avec une prédilection particu- 
lière (^). L'on sait tirailleurs qn'ils trouvèrent TÉgyple (snrtout le 
Deha) déjà bien hellénisée; qu'environ trois siècles auparavant, 
Psâmmitique , Apriès, Amasis avaient permis aux Ioniens et 
Gariens, puis k tous les Grecs de s'étaUir le long de la branche 
Pélosiaque, à Hempfais«t à Naucratis; que les Ioniens de Çhios, 
de Téos, de Pliocée et de Clazomèoe, les Dorions de Gnidè, 
d'Halicarnasse , de Phasélis et de Rhodes » les Éoliens de Mity- 
lène,les Égiaètes, les Samiens et les Milésiens avaient fondé 
dans cette ville un grand comptoir hellénique; que des Gfécs 
étaient allés de bonne heure se fixer jusque dans la Hautes 
Egypte ; qu'au temps d'Hérodote la grande Oasis était exclusi- 
vement ou aa moins principalement peuplée par les Samiens 
de la tribu JIscbrionie ; qu'enfin les Égyptiens, auxquels Psam- 
milique avait fait apprendre la langue grecque, formaient, en 



p. 165). Gomp. fô discotirs du chef de voleurs dans le l«r livre da 
roman d^Hélfodore. 

(!) Notez la difiérence entre les deux périodes de THellônisme en Egypte. 
Le souvenir d'une loi ne se trouve pas chez les écrivains de la pre^ 
niière (Selon , Hérodote etc.), mais chez ceux de la seconde (Aristote, 
Dîedûre, Dicéarque). 

(2) V, comment «e termine chez le Faux Gallisthène (1, 32) la légende sur 
la fiirine employée à tracer les alignements d*Alexandrie ; - le quartier 
des étrangers à Alexandrie (Athen. 5, 196) - la. lettre de Ptolémée 
Philopator sur Taccueil de toutes les nationalités (Macc. 3, 3) --i'édit 
pour le rappel des étrangers (Justin. 38, 8; Athen. 4, 184) - Tagora- 
nome des étrangers, le percepteur des étrangers (Peyron, Pap.-^aur. 

" I, 4, i3-17V 7, 1, 2, 3, 18; iv, 14; viii, 6, 14, 20; xiii înît.) - rhospitalité 
de la cour des Lagides (Aristée éd. Schm. p. 21, K 1-3; p. 2î, 1. 14; 
p. 44*45; p. 89, 1. 1 suiv.; p. 62, 1. 10}. 
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qualité d*ifiterprèles, toute une classe d'babilants ,• dès le temps 
d'Hérodote ('). Sous les Lagides, les Grecs se répaQdïreDt sur 
toute la surface de rÉgypIe, et leur langue devint langue offi- 
cielle du pays (^). Quatre viHes présentent alors un caractère 
exclusiveiuent helléBtque, un^ administration établie sur le pied 
grec, avec le sénat, rar(9ionte, la phyle: Ptoiémaïs fondée 
par Sftter dans la Haute-Egypte , qa'une inscription appelle 
(c lieu saèré des Grecs nés sur les bords du Nil », Naucratis^ 
Hermopolis-Magna et Lycopolis (3) , sans compter Aleiiandrie, 
la ville grecque par excellence, quoique contenant bientôt dans 
son sein des hommes de nationalité et de langue différentes, 
résidence (te la cour, deû Macédoniens, des mercenaires, avec 
ses magistrats spéciaut, ses gymnasiarques , sa division à la 
nîanière grecque en pbyles et dèmes, ses fêtes helléniques, 
et Taccent du Péloponnèse de ses PraxinSe et de ses Gorgo C^). 



(0 Eschyl. Prom. Vinct. V. 807 (/«wpà àrcooc^» ) Aristagoras de Milet fr. 5 in fr. 
h. gr. 2, 98; Steph. Byz. p. Î18, 38, p. 158, 37 éd. West; Hérod. n, 
i5, f53, 154, 163, 178, 180, 181, 182; m, 26;Thu€. 1, 104; Diod. 11, 74. 

- cf. Letronne, Méld'érud.^ p. 151-159; Brugsch, Hist.d'Ég.^ ip. 263. - 
V. aussi la mention de l'Ile du Kil appelée Samos (Steph. Byz. 
V. ifiwç). - Âbydoe passait pour une colonie des Milésiens d'Abydos 
eA Âfiîe, mais c'est une erreur des nouteaux-venus qui voulurent 
gréciser le nom égyptien Abu-This (v. Steph. Byz. ad v. et Sharpe, 
op. cit. 1, 167). • . , 

(2; Une loi des Lagides ordonnait que les 4U>ntrats démotiques fussent 
présentés pour le visa aju bureau d'un fonctionnaire grec, le trapézite, 
chez lequel se versaient les droits (Peyron, Pap. i; Gomm. p. 154-157). 

- Les reçus de Banque devaient se faire aussi en grec (Parthey, 
Theb. Pap. 1869, p. 4-6 ,\ - Les papyrus nous montrent d^ Égyptiens, 
des Perses, des Juifs, des Arabes, qui ne paraissent pas appartenir 
aux classes élevées de la société, employant la langue grecque ( B. 
de Presle, Netie. et Easir.^ p. 316). Cependant les exemples dé fonction- 
naires ne sachent pas écrire le grec sont assez fréquents (v. p. ex. 
Parthey 1. cH.)r 

(3) L^tronne, Rerh, p. 281, Bec. 2, 50, 51, 188. - Strah. 17, 813.- C. I.Gr. 
4925^ 4989, 4996, 5000, 5032, 4705, 4679, 4707. 

(4) V. Meineke, ÂmfeeU Aleanmdr., Berlin 1843, p. 346, 348. (Comp. C. 0. 
HûWer y Fr.Hist.gr. 1819, 3, p. 164; C. L6r. 4705). -Pour les magîs- 
trats d'Alexandrie v. Strab. 17, 797 et. C. I. G. 4688, 4734, 4755. - Pour 



00 

Quelques lémoigoage» directs des papyrus, les ivoms propres, 
le» momies griecqnes, les ^arcppb^ges à double inscription, 
attestent la fusion des deux peuples, bellène et égyptien, par 
rétode, le culte, le service militaire Je mariage (^); cependant 
les documents portent constamment reropi^iate de la distinction 
des<-deui nati(HialitésX^); c'est qqe ]j9s Ptolémées se firent un 
deYoir de respecter tes privilèges des colonies grecques qu'ils 
trouvèrent en Egypte ou qu'ils y attirèrent; en même temps 
leur politique constante fut de. ménager et de. respecter les 
coutumes et même les lois des indigènes ) du reste ils ne con- 
sidérèrent jamais .rËg^'pte autrement qu'un heureux terrain è 
exploiter au profil de la capitale qui se détachait presque du 
reste du pays. Je ne. parle pas de cette antipathie des indi- 
gènes pour les. Grecs, qui^se manifeste daosjes papyrus du 
Sérapénm, dans Ja requête des prêtres de Pbile8,.et dans quel- 
ques lignes de l'inscription de Rosette. 

Les Grecs n'étaient ni les premiers ni les seuls étrangers 
qui se. fussent établis dans le pays. Les villes de Migdoli BaaI- 
Zépbon, Liebris, Canope, Ni^ib représentaient la part des Phé- 
niciens (^), quHérodote trouvait d'ailleurs à Memphis même, où 
ils occupaient autour du temple de Phtà un quartier nommé 



le gymnase, Strab. 17, 79S; Pap. Taur. i, p. i, 1. 5, et la conjecture 
djB Letronne, in NoL et Extr.^ p. 164/- Theocr.id. xvii. Riexx n'atteste 
l'existence d'une f^uXi^ à Alexandrie, sous les Lagîdes; au contraire, 
v: Spartian. Sev. c. 17. 

(1) Forehall, Pap. Brit. b* 19. - G. Wescher, Arch. des mm. *r. et HiL^ 
2* sér., t. 1, p. 184 - NoUe. et firir;, p. 5 - RoBellini, M. C. 2; 120 - 
Frana, G. I. G. 3, 306 - Letronne^ Uec^ 1, 31, 41-44, 94^96, 388-399, 
406» 408; 2, 1 81 , 124 , 195, .233 - Kuhn, Die siàdt. u, hûrg. Verf. des 
Rtfr». Reichs 2, 467 • Oh peut ajouter d'autres exemples: P^. du 
Louvre 6, 1. 4. Pausan,. 5, 21, !2. 

(2) Pap. Taur. i, p. 4, 1. 13, 17; p. 7, 1. 1-3, 18; iv, 1. 14; vin, 1. 6, 14, 
. 20; XIII. 

(3) V. Movers 2, p. 186,201, 202; et les travaux de M. Lanci tRome 1827), 
F. Béer (Leipzig f833), G. Gesenius (Leiptig 1837), Kwald (Gottingiie 
1856), J. J. Baltes (Parts 18^, 1862), Zotenberg (J. Asiat, 11, 1868) 
sur les monuments phéniciens et aratnéeins de Tl^gypte. 



6i- 
<( le camp des Tyriens » W.- Des Perses (^ , des Indiens^^) avaient 
aussi, sans doute, ïeurs commtinaQlés, ainsi qne des Arabes, 
Éthiopiens, Trogodytes qni, pour des 'raisons de commerce ^ 
séjoumateirt dans les parties orientales ou méridionales de 
VÉgypleW. 

L'immigration des Samaritains et des Juifs fut des plus fayo- 
risées sous les^ rois grecs. De» le début de la conquête, on 
Yoit Alexandre conduire en Egypte h sa suite, le gouverneur 
de Samarie, avec ses 8000 soldats, et leur donnet'des terres 
daiis la tbébâîde, pour garder ce pays (&). La colonisation juive 
s accrut encore sous les premiers Ptolémées ; la Cyrénaïqne et 
les( parties habitables de la Libye, reçurent un grand nombre 
dîsraélilte (^): d'ailleurs il ne fout pas oublier les foits anté- 
rieurs, tels que la grande immigration juive qui avait eu lieu 
sous Apriès, environ trois siècles avant les Lagides 0\ k une 
époque où les couiptoirs helléniques étaient déjà si Horiisauts. 
Cette longue demeure et fusion avec les Grecs, et la parificalion 
civile et politique ^) peuvent éclairer la question des Septante, 
car les colonies quelque petites qu'elles spient ne perdent pa^ 
si vite Vusage ou rintelligenee de leur langue (^X 

La population juive était surtout concentrée k Alexandrie: 

(1) H4nHi. 2,il2, 

(2) Beuvens, Lettres 3, IQ; ^trab. p. 8U7; Diod. 1, 57^ Joseph. Àûtiqq. 2, 5. 

(3) Ewald, Gesch. d* V.Isr.y iv, p. 285 et lés stèles qnadrilîngues (Perse, 
médo-flcythique, assyriefl) hiéroglyphes) découvertes par If. Manette 
(V. Oppert, in Mém. prés, par div, sav., t. 8, 1869, p. 645). 

(4) Strab. 17, 815 , Pap. du Louvre 48. V. la fonction d'interprète des 
Trogodytes à Thèbes (Part^ey, Theban. Pap. 1869, p. 4-5). 

(5) Jofl. A. J. 11^ 8,6. 

(6) Aristée éd. Schmîdt , p. 15; Strab. ap. Jos. K. J. 16, 7, 2; Jos. c.Àpion. 
2, 4; Tacît. Hlst. 5, 2; et Droysen, Hell. 2, 6i6; Graetz 'Gesch. d. 
Jud. 3, 26; Ebers, Aegypten p. 110. 

(7^ Brugsch, Hist. d'Èg., p. 225 etc. * 

(8) Jos B. J. 2, 18^ 7; A. J. 12, I, 1; 14, 10, 1; 16, 6, I; 19, 5, 2 ({waoicTct:*, 

èVovo.ttwc, {50Ti/Btiflt) Philo in Flacc. éd. Mang. 2, 525^ 9; 528 (un exemple 

significatif de cette condition privilégiée). 
•9) Comp. le sort des dialectes grecs dans ritalie méridionale. (Morosi, 

Studi sui diûletti greri delîa Trrra d'Olrmlo^ Locoe 1870, p. 186 sniv}. 
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elle occupait presque exclusivement deui des cieq quartiers 
de la ville;: dont Pod, le quartier Delta, dtué au bord de la 
mer , position dont ils profitèrent pour se dédier au commerce 
d'exportation (^), tandis que leurs corporations de métiers se dis- 
tinguaient par les travaux, industriels (^). Ils formaient un poli- 
teuma 4ans la ville, avec une assemblée, un magUtrat particulier 
(Ethnarque, Mabarque) et plusieurs proseuques ou synago- 
gues (^X La synagogue principale, b&Ue dans la forme d*une 
basilique avec double péristyle, avait une si vaste circonférence 
qa*un homme du temple était chargé de faire flotter une ban- 
mère, quand les fidèles arrivaient à une bénédiction avec 
ramen(^). Mais le centre religieux des Juifs d*Égyple devint 
le temple qu'Onias fit élever vers Tan 460, Pbilemélor lui 
ayant cédé pour cela une terre aux environs d'Héliopolis, k 
quarante Ulomètres environ de Memphis dans la province de 
Gessen. te roi avait affecté, pour les besoins do sacerdoce, 
les revenus de, la ville d*Héliopolis et de ses environs. Tout 
ce pays forma dès lore nn petit gouvernement sacerdotal zj^- 
pelé Onion (^). Cependant par les rapports commerciaux et 
iodasirielS) par Tisonomie qui leur ouvrait les naagistratures 
générales de la ville, et les faisait participer aux solennités 
publiques, et k tous les privilèges bonorifiquea des citoyens 
d*un municipe grep , par le rôle important qu'ils jouèrent soit 
k la cour, soit dans Tarmée, peut-être par le relâchement de 
celte stricte loi qui ne leur permettait d'épouser que des femmes 



(1) PMlo c. Flacc. S, 525; Jos. B. J. 2, 18, 8; A. J: 14, 7, ^\ selon Josèphe 
(c. ApioD. 2, 5 ) les Lagides ayaient confié aux Juifs d'Alexandrie 
« fluminù custodiam totiusque custodias ». 

(2) Tosifta Succa c. 4. in Graetz 1. cit. 

(3) Gomp. Aristèe éd. Schmidt p. 67 et C. I. Gr. 5361. - Philo c Flacc. 
2, 528; Succa 51**; Tosifta Pea c. 3; Ketubot 25* - Jos. b. J. 7, 3, 3; 
A.J. 19, 5, 2 cf. Strab. 14, 7, 2 - Jos. a J. 18, 6, 3; 8, 1; «9, 5, 1; 
20, 5, 2. 7, 3. - Macc. 2; 4, 9. 20 - Jos. a. J. 14, 10,6. - Graetz l.cit. 

(4) Ewald 4, 374. Philo c. Flacc. 2. 528. 

(5) Ewald 1. cit. p. 405, Graetz l cjt. Jos. A. J. 13, 3, 3. b. J. 1, 1, Ij 7, 10,2. 
Drumann, Inschr. v. Rosette p. 206. Vargès Acg. prov. R. p. 18. 
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I 

de leor race(^) les Jiiifr d'Egypte élaieût heHéoisés au pomt 
que sOtts le règne d'Êvérgèle II ils ne possédaieBi plas parfai- 

* 

lemeBt rinlelligenoe de leur langue nationale. Les versions el 
les eommentaires étaient devenus indispeùsables , el les livres 
canoniques de Tancien testameàl avaient été déjà traduits (^).. 
L'aflhience des étrangers , les transactions multipliées , la 
navigation encouragée , la sAreté rendue aux grandes routes 
dureat produire, dès les premiers Lagides, cette aisance, qui 
selon Teipression de M. Roscher n'est autre que vitalité. Une 
population compacte et dense, une différemMi notable entre les 
grandes villes et le plat-pays ne tarda pas à être, je crois, 
un des résultats de ce développement de forces productives. 
Diodore (t, 31} a écrit « que TËgypte comptait autrefois plus 
de \ SOOO villes et viUaged considérables ; et que dès le règne 
de Ptol^ée Lagus, il y avait plus de 30000 villes, nombre 
qui s'était .conservé jusqu'à sob temps». Ce phénomène se ma- 
Biféste avec plus d'évidence dans uta passage de la lettre à 
Philocrate P). Aristée , l'un des députés envoyés par Ptolémée 
Plnladelphe au gcand-prétre Éléazar, décrit dans sa Lettre 
le pays qu'il a visité en cette occasion et fait l'observation 
suivante au sujet du territoire de Jérusalem: <« Geste région 
est spacieuse et belle: s'estendant d'un costé vers la Samarie 
et la voysine Idumée, où le pais est' plein: de l'autre endroit 
sont les coustaux beaux et fertiles: et sont ses collines plai- 
santes , et non moins commodes par fertilité et cultivage ; partant 
ne se faut esbahir, si ceste région , qui est féconde et fertile 
de soy-méme, est abondante en tous biens et fruits: attendu 
qu'elle est cultivée par Tinduslrie et grande solicitu^e ' des 
païsaos. Et n'advient icy ce que l'on voit coustomlèrement 

(1) Job. c. Apion. 2, 5. A. J. 12, 4, 6 (cf. Gen. 24, 3; 34, 14). - Aristée 
éd. cit. p. 20.- cf. Macc. 3, 2, 28-31. . 

(2) V. « la Bag8S8& de Sirach » (in Friizsche, Bie Weish, Je«-Sirach*8 , 
Leipzig 1860, p. xvi. 

(3) Éd. cit. p. 35. Je me sers ici de la irieille traduction française de G. 
Paradin (TVwwMiion ûe la Loy i€ Meyse, Lyon 1564, p. 35).' 
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autour .(les Sonned el grandes cites aissises en bon et fertile 
terroir, rà les païsàns sont oysifs' et nonchallans^ et pour 
Tabon^ance des plaisirs et voluptez des tilles, mesprisent leoris 
labourages t et y voit-on la ieonesse alléchée par plaisirs et 
délices, détenir efféminée et molle. Ce que certaioement advient 
en Alexandrie, éité riche et dpulente en abondance de tous 
biens: où les ieitnes genâ ac^onrenl des champs et villages et 
s'y arresteBt,.et y estans : amnsez et détenuz, par la douceur 
miellée . des voluptez , oublient les œuvres des champs et le 
labeur, et deviennent oisifz et paressen. J ày voulu dire ceci 
en passant, parce que nous en fusmes advertis en devisant avec 
Ëléazar ». 

Si nous cherchons maintenant les causes qui devaient limita 
Taccroissement de la population, voici celles qui se présentent: 
partagé équitable de l'hérédité tenaui compte de la femme, dea 
fits< et des* JSlles quelque le fHs atné ait le privilège de succéder 
«n outre à la fonction du père; charge qui pesait sur uiie 
partie de la population obligée de nourrir, selon le syst^e des 
états héréditaires, la génération d'une autre 0); polygamie des 
riches ( sauf les piètres, qui devaient au moins ce sacrifice 
à leurs collègues non moins qu'àui ûénliibuables); efifets de 
la polygamie des riches, tels que le célibat, les transgressions 
cbarnelles du pauvre, Tbabitude des eunuques (^; fréquence 
des naissance^ illégitimes, attestée par la loi que nous avons 
citée; union entre sœur et fr&ré(^); prostitution, piour laquelle 
i) y avait d^s maisons pnbnques , obligées très^^irobablemtet W 

f » ~ 

• ■ > 

(j) LesÉls et filles de prètre$ avaient des vivres assurés sur le budget 
de chaque temple (Dècr.de Canope). Ceci rappelle les pasteurs de 
certains états protestants, dont le traitement s'accroissait pro^^^- 
veinent avec le nombre de leurs ohfants. 

(2) Rûsell. M. G. 3, î 32-1 37. ^ 

(3) Diod. 1, 21. - Pausan. i, 7, 1. - Pap. Casati, col. 20, 1. 1. - Décret 
de Canope , ]. <8: Gomp. le même usage dans le I)arfour etc. (Bro^ne, 
Notiv, Voy., éd. Paris. 1800, 2,72). 

(4: V. les récits d Hérodote (2, 121, 5; 2, 126; cf. le roman de Setnan, 
p. 3, 1. 4,su!v.); toyi aussi. Hér. ?, 135; et Dcvérm, Pap. Jud., p. 44. 
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de dpaner à l'État aue partie do profil, poar la prolecUoû qu'il 
leur accordail ; développemeai énorme des vices 1^ plus con- 
traires k ta oatureCO; in tempérance dont il nous reste de si 
curieuiL documents v^); répugnance du sacrifice de liberté qu'exige 
Tétai conjugal, pénétrant daus la nation» telle femme iqdigëue, 
mariée et mère, ne refusant plus, comme au temps d'Hérodote, 
de a baiser un grec sur la bouche » C3'; fréquentes disettes à 
ia suite des crues trop faibles du Nil^. souvent si terribles 
que rÉtat devait (aire les plus grands sacrifices (^) ; plaie de 
Vesclavage. 

Sous les Lagides Alexandrie aval t. son grand marché d*escla^ 
ves.(^)^ où se vendaient les nains d'Ëtbiopie, les pantomimes 
alexandrins, les femmes destinées au concubinage, les esclayes 
beaux et iaMruits C^) dont nous avons rapporté les prix. Là 
légende d'Aristée nous montre 400,000 Juifs esclaves, répandus 
dans toute TÉgypte, au service de la population militarrë et 
civile C7). 

Le gouvernement des Lagides protégeaii par ses lois, la pro- 
priété d'esclaves. Les soustraire a leurs maîtres c'était comme 
en Grèce s'exposer à un procès et à une demande ea dom- 
mages et intérêts. Le danger est facile a voir d'après ce 



(f; V. Ebcrs op. cit. p. 310. Devèria op. ciL p. ^7, - Ilérod. 2^ 46, 8') - 
Strab. 17, 802. 

(?) Wilkiflson M. t. C. 2, 166, "382. 

(3) Gomp. Hérod. 2,111; Diod. f , 59 et Thietoire privée d'upo famille 
égyptienne, du temps des Lagides, qu'on peut lire dans un papyrus 
du Louvre (n» 22). 

(\\ firugseh, Hist, d'Êg., p. ^. La StèU grecque^ publiée par M. Peyrun 
(Ace di Torino t..34); Strab, 17, 787; et le Décfet de Cnniope lin 
princ); Appion, B. civ. iv, 59, 61 , 63, 74, 82). 

\h) Jos. A. J. f2, 4, 9. 

.6) Athen. 4, It, 8. - Schmidt de Comm. Ptol. p. 230. - Athen. 5, 2, Il 
Jos. 1. cit. - Pap. du Louvre 60"»- V. horigino égyptienne de quel- 
ques esclaves dans les inscr. de Delphes (Poucarl, AfK dn Mm. sr, 
et UtL^ 2« «ér., t. 3, p. 421) - Fragm. de Polybe ap. Atben. U, r. 18;. 

7) Arist. éd. Schm. p. 15. 

5 
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papyrus (!) du tempe des Lagîdes » conteoffil 1^ récompiense 
promise par alBcbe h cetai qui aurail désigné aux eioptoyés. du 
stratège ta retraite de deux esclaves fugitifs. Sur cette qatière 
nous ne pouvons que rapporter les commeûtafres de Letropne 
et les récentes observations d6 M. Jouoart« 

(À Dans le papyrus, écrivait Letronne, il y a trois sommes 
énoncées: celui qui ramènera Tesdave recevra 2 talents et 
300Q drachmes; mais s'il indique, seulement son refuge dans 
un lieu sacré, il aura 4 talei^t et ^000 dracbmes; enfin, .si 
Ton indique sjt retraite non plus dans un lieu sacré, mais 
chez un particulier, on recevra. 3 talents et 5000 diacbmea ». 
Cette comme est, k elle seule, égale aux deux autres;; Au pre* 
mijBr abord, on ne voit pas pourquoi celui qui indique seû- 
lement le lieu de la retraite tle l'esclave -recevra plus d'argent 
que celui, qui remc|Ura Tesclave luinonéme aux mains de. son 
mallrë. La rftison pourtant me paraît évidente. Il était 4mp68^ 
sible que la loi n'eût pa^ attaché une peine à un délit très- 
fiicite \ coâim<ttre . et attentatoire à la propriété. €e délit 
cooitstait; k receler Tesctave fugitif çt ^ jle garder chez soi , 



(1) Gomp. Lucien, Fug, 27; Xénoplu Mômor. 2« 10, i; Dion Ghryéost. 7, 123 
avec la^pap, du Louvre n** 10: ^ 

L'an XXV, le xvi d'Épiph. (9 août 145 av. J. C), un esclave d'Ansto- 
gèae, fils de Chrysippe, d'Atabanda, député, s'est échappé à Alexandrie. 

Il se nomme Hermon, et est èus»"«ppelé KHoff; Syrien de-naissance, 

dç la nille de Bambyce; environ 18 ans; taille moyeiine; sans barbe; 

jambes bien faites; «reux au menton; Tigne prés de la narine gauche; 

cicatrice au-dessus du coin gauche de la bouché; le poignet droit 

) marqué îde lettres barbares ponctuées. 

11 avait (quand- il s'est en fui l'une ceinture contenant en or mon- 
naye trois pièces de la valeur d'une tnine, et dix perles; un anneau 
de fer sur lequ^ sent un lecytbusetdes strigilles; son corps^Uit 
couvert d'uoe chlaxnyde.et d'un perizôma. 

Celui qui le ramènera recevra 2 talents de cuivre et 9000 drachmes; 
' celui qui indiquera (seulement) le lieu de sa retraite, rdcevra, si c*est 
dans an lieu sacvé, 1 talent et 2000 drachmes; si. c'est chez un homme 
^ol^ble et pasâible de la peine, 3 talents et 5000 drachmes. 

Si Ton veut en faire la déclaration, on s'adressera aux employés 
du stratège etc. - . 
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moyeQiianl promesse de bon traUemeat et d'affràBchissemeiri 
par lu saite. Ce détîl était, dans le fait, lin vol que la loi ne pouvait 
manquer d*attein(lre : is qui^iiimm celamt^fur est^ dit llpien W. 
En effet celui qui trouvait un esclave fugitif devait ramener, 
4ians un intervane de temps prescrit, devant lés magistrats 
municipaux, on bien le livrer à son maître. Quiconque n'en 
agissait pas ainsi était puni d'une amende, et sans doute soumis 
à des dommages^intéréts envers le propriétaire. Ces dispositions 
de la loi romaine sont trop inhérentes à la nature même du 
8y$lème de Tesdavage, pour qu*il n'y eût pas, dans la legis- 
tatiou grecque, quelque chose d'analogue: U en existe peut^^lre 
des traces , quoique je n'en aie pas Iran yé ; mais n'en restàt^il 
plus ta suffirait de ce passage de notre papyrus pour démontrer 
qu'il en était ainsi: c'est parce que celui qui reèélait Tesclave 
était passible d'une amende, qu'on offrait ilavanlage à quiconque 
révélerait la retraite 4U fugitif chez nn particulier. Le magistrat 
mettait un grand intérêt à ce que de tels délits fussent dénoncés: 
OB permettait donc en ce eas au dénonciateur \ talent '/s t outre 
les 2 talents 7» promis , à celui qui livrerait l'esclave à son 
mattre. \a surplus était sans doute compensé et au-delà, par 
te montant de l'amende et des dpmmages-intéréts iqposés au 
délinquant en favenr du propriétaire de l'esclave. 

Mais îi y. avait quelques précautions à prendre avant de 
payer les 8 talents et 5000 dracbiAes; 11 ne suffisait pas que 
le dénonciateur fit éonnatlre que l'esclave était réfugié chet 
tel individu; le propriétaire n'eût pas été fort avancé si cet 
individu eût été trop pauvre pour solder tant Vamende qiie les 
dommages-intérêts; aussi a-t-on bien le soin de dire, dans 
l'affiche c( chez un homme solvable » {m^f Avipi à^toxpîiS). Ce 
n'est pas tout: cet homme, bien que fort solvable;, peut n^étre 
pas passible de la peine, par suite de sa position sociale ou 
des fonctions qu'il exerce^ et qui rcnlèveut h la juridictroa 

# 

(I) Dig. Il, i, I. 
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ordinaire. Dans ce cas, ôn.ne doit pas compter sur lameude; 
maîa comme le maître ne veut pas s engager k pay^er le surplus, 
on ajoute a et étant passible de la peine voulue par la loi i> 

Or il existe des traces de <( quelque chose d'analogue » dans 
la législation grpcque, qui confirment Texplication de Letronoe, 
et nous montrent Torigine de la loi des Lagid|&s. m Daos les 
inscriptions de bélpbes (^) coueemant raffiranchtssement des 
esclaves par forme de vente à u^ne divinité, Ion a ^n di» 
ne jamais omettre cette garantie: « les défenseurs étant k Tabri 
de tout procès et de toute amende », parce que la i^rainte d'un 
procès et d une amende aurait pu arrêter les citoyens disposés 
à intervenir en faveur de raSranchi et à défendre sa liberCe. 
*- L'inscription découverte > il y a quelques années» k Andanie 
contient des prescriptions intére^ssantes sur la responsabilité que 
Ton^ encourait en venant en aide k un esclave fugitif; « que 
personne ne reçoive les esclaves fugitifs, ne les nourrisse, ne 
letir donne de Touvrage; si quelqu!un agit contrairement k ces 
dispositions, qu'il soit tenu k payer au .maitre deui fois >ia 
valeur de Tesdave et une umende de 500 drachmes » . - Le€ 
plaidoyers de Déniosthènes en fournissent une autre preuve: 
le père de Tbéoorinèa, qui avait enlevé une femme esclave k 
son mattre. À Athènes, tout, citoyen pouvait intervenir pour faire 
donner, la liberté provisoire k une pei'sonne réclamée comme^^ 
esclave; mais en cas d'erreur ^ il avait k payer la moitié de 
sa vialeur (Démosth. p. 1227) ». 

Reste k expliquer le cas ok la retraite de J'esfilave (ftt un 
lieu sacré. La récompensa est plus petite que dans les deux 
autres. C'est, a-l*on observé, parce que le droit d'asile existait 
aussi en Egypte, k un^- époque assez ancienne (^) comme sous 



(!) V. Notic. et Extr. jk 200-202. 

<2) Je cite les observarions de W. Foucart, 1. cit. p 387. 

(3} H6^rod. ?, 113. 



1^ 
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les Lagides (0. Mais la récompense, quelque peUte ' qu'elle sait, 
promise même dans ce cas, me paraU prouver qu'une telle 
retraite n'empêchait pas le propriétaire de conserver son droit, 
et que les dispositions du gouvernement lui pouvaient faire 
<^spèrer la restitution de Tesclave. Voici, je crois, ce qui arrivait 
alors. La police locale, avertie du dut que resclave s'était intro* 
doit dans un asile, promettait une récompense à celui qui la 
seconderait en observant l'endroit et en l'avisant si le fugitif 
sortait jamais ^e Tasile^ afin qu'elle pât se rendre sur place 
et agir. Cette récompense , comme nous le verrons , s'appelait 
« couronne >r: pour plusieurs malfoiteurs réfugiés dans un asile, 
elle ne dépassait pas trois talents de cuivre W. , 

Quoique les documents soient en fort petit nombre et assez 
incertains, il est permis de croire que l'affranchissement de 
l'esclave pouvait avoir lieu: a) par la hiérodulie, sous forme 
de dédition, de' vente à une divinité W; 6) par récompense 
promise dans les édits royaux aux esclaves délateurs (^) ou à 
ceux qui dans les guerres s^e signalaient par leur vaillance (^); 
e) petit-étre aussi par ordre du pouvoir royal; se faisant l'inter- 
médiaire entre les maîtres et les esclaves, comme certaines 
divinités de la Grèce , et fixant le taux du rachat que l'esclave 
payait aux bureaux mêmes du trésor. En effet lorsqu'Aristéc[ 
(éd. Schm, p. A 7) nous rapporte un décret de PhHâdelphe 

r 

[\) CL Pap. du Leûvre 10; 42 et Polyb. 15, 27, 2; 15, 33, 8; 

(2) V. Pap. du Louvre 42. . 

(3> Hérodote (2, 113) raconte que « tout esclave qui se réfugiait dans 
le temple â^Herçule en Egypte^ et se donnait au Dieu eh se laissant 
imprimer sur le corps une certaine naarque saerée , se trouvait par 
U affranchi de ioute servitude ». Mais Textension d'un tel privilège 
à tous les esclaves en général, aurait, été une mesure ruineuse pour 
les liabitants qui auraient pn être trop facilement dèpossédési Je 
crois que le passage doit s'entendre des esclaves capables de se ra- 
cheter, qui cependant avaient besoin d'une intervention sacrée seit 
pour obliger le maître à l'affranchissemenl;, soit ponr garantir cet 
acte par une marque solennelle. 

C4) Macc. 3, 2, cf. ^,.3. 

Co) Diodore, en parlant de la guêtre entre Démétrius et les Rhodiens. 
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ordonnaat u la libéraUonr de 1 00,0(M> Jtiîrg anx prois ie PÉtat (!) 
moyennanl 20 dractimes par esclave aa propriétaire » «* faU 
qui reparatl , je croid , d'ane maniée 4H)nfu8e dans un jr^écil 
du 3^ Ihrre des Macbab^ (eh. f) où Tordre est donné par 
le roi « de marquer avee le feu tons les Juifs ioserits, du 
signe de Bacchos » , ne pent-oti pa# soupçonner que la légende ' 
cache ici nn fait éçonomiqne r^el: il est permis ans: esclaves 
(Joib) de s^aflranchir, moyennant prix ani mattres» • TÉtat 
intervient pour fixer le prix de rachat, ^ il garantit par son 
témoignage (marque Dionysiaque) le contrat, - les bureaux du 
trésor recevront la somme des mains de TesclavB et la remet- 
iront au maître, - il sera prélevé etc. - An fond de cette 
poétique légende d'Aristée je ne vois que rintervention de TÉtat 
pour la perception d^un impftt s^nr les affranchissements. 

Diaprés le témoignage de iModore (^), Tenrant qoe Ton avait 
d'une femme esclave, était légitimev libre par conséquent; quant 
.au IrailemenV de Vesdave , la loi- punissait Thomicide commis 
sur sa personne à régal du meurtre perpétré sur une Jiersonne 
libre. «). 

Pour ce qut est du nombre des villes et du chifire de la 
population , sous les Ptolémées, voici les données qui nous sont 
parvenues: 

a Nul souverain^ disait Théocrite (^) en parlant Je Miiladel|^ 
ne commande à tantes et de si industrieuses villes: il en compte 
33,333 sous son empire ». Plus tatd (an 45 avant Té. v.) 
Diodore(^), compatriote du poèite, écrivait, que h TÊgypte comptait 
autrefois |dos de 18,000 villes et viHages considérables, comme 
on pouvait le voir consigné dans les archives' sacrées ; mais 
que sous te règne de Plolémée Lagus, il y avait plmi de 30,000 

villes, nombre qui s'était conservé jusqu'à son temps ». Cette 

• '■'•' 

(1) 1, 80. , ' 

(2)1,77. ' 

(3). 17, 82. 

(4) 1, 31 comp. îïérod. 2, 177: sous^ le règne prospère dWmasis, le nombre 
des villes habitées s'élevait jusqu'à 20,000. 
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Aolico de Diodore est trop/ détaillée pour qu'elle ne paraisse 
une confirmation du cbiffire de Théocrite, plutAt qu'une citation 
légère des veis de ce poète. En efiet H. Droysen W et M. Zompt (^) 
croient impossible que Théocrito n'ait pas voohi donner le même 
renseignemsit statistique que Biodore. David Hume (3) supposait 
que te nombre 33,333 me lût là que par «a singularité; H. Moreau 
de imnès W qu'il devait comprendre, outre les villes d*Égypte, 
celles de Cyréouque, Célésyrie, Palestine etc. souinises aui La^ 
gides. Pour moi je crois que nous avons icr un exemple de la 
manière que les ancienSramis des chiffres saciés, employaient pour 
arrondir un nombre iodéterraioé, et que 38,338 est précisément 
le notMbte rond de « plus de 30,000 vUlea ». Les 60Q0 Argiens 
tombés sous les coups des tacédémoniens et de Qéoinène C^) 
ne demnnent-ils pas K,177 dans PlutarqueC^)? D'ailleurs up 
poète qui chantait en Egypte la grandeur d'un héritier des 
Pharaons, aavait pas mauvaiiie grAce k employer ici cette tri- 
pUcHé (^. Peui-élre avait«j| un jour visité , à la suite du prince, 
le magnifique tombeau d'Aménopbis lÙ . h Thèbes.; peut-être 
avail^n vu ce roi représenté sur son trône, recevant les listes 
des revenus da midi et du nord; de nombreux grammates 
apportant avec le phis grand respect ces listes, sous forme de 
rouleaux de papyrus. Au-desaus de ces volume» et pour en 
indiquer le contenu , se trouvaient tracés des sigties namériques 
répétés chacun trois fois. Or ta tripUcité dans la langue des 
hiéroglyphes était une expression figurative du pluriel. Les vieux 
grammates avaient voulu écrire par-lh: « totalité des dîxaines 
de millions, des millions,. des centaines de miHe, desdixainea 



(Ô Helien. 2,^ 44. 

(2) Ueber deo stand der Bevoiker. 184t, p. 50« 

(3) Disc, polit., Amsterdam 1754, 1, 252. 

(4) Statist. des peupl. anc. p. 29. 
(ô> Hérod. 7, 148; 

(6) De virtut. mulier, 

(7) V. Th. Devéria, Notation ûen centaines de raille et des millions dias 
le syst. hiérogl., Rev, Àrch,^ 1862, t. vi, p. 253 JBuir; 



de mille , des milliers et des ceiilaines ^ , ou oo d'aud'es termes 
H totalité dés complés d. Mais Ja légende hie dans son sens 
naturel, par nn scrupuleux et ndf interprète, exprima pour 
I oreille de Théoerite un total de 33,333,300, forme qu il loi 
aura peut-être plu d'imiter, d'autant mieux qn'ellp. répondait 
aux chiffres sacrés et rends de la litlératura grecque. Onoi* 
qu'il en soit , 1^ nature même do pays ,> régulièrement inondé 
par on fleuve qui obligeait ainsi les hommes à se concentrer 
dans des villes, villages et habitations champêtres, artificiene- 
ment exhaussées au-dessus des plus grandes eaux (0, parait 
expliquer le grand nombre de centres de population qui dut 
exister de tout temps en Egypte, et le développement industrie 
et commercial , a Tépoqoe hellénique , raccroissement extraordi- 
naire du ttoinbre de villes depuis Amasis jusqu'aux premiers 
Ptolémées. 

' Quant au chiffre de la population, « dans un dénombrement C^) 
ancien on avait bompté environ 7 millions d'habitants; et k 
répoque même du voyage de-Diodore (1, 3t) la population 
ne s'élevait pas à moins >>; Le même historien (17, 53) soi* 
vant les données officielles que lui fournirent les registres du 
recensement, évaluait la population d'Alexandrie à plus de 
800,000 hommes libres, ce qui, en supposant pour Alexandrio 
comme pour Athènes un nombre égal desclaves (^), ferait 
600,000 individus. Ainsi nons pouvons . calculer , sous les 
Lagides, une population tle 7 millions d'habitants dans nn pays 
qni avait une surface de 3,500 lieues carrées, c'est-à-^tre 
en moyenne de 2,000 habitants par lieue carrée. À la fin du 

(1) FOrigny, L'Ëg. anc. 1762, 1, ch. 3> Schmidt, oposc Carlsrh. 1765, 
p. 311. H. de Jonnès Statist. des Peupl. apc. p. 28. Jomard, Descr. de 
rÉg. t. 9, 116 - Browne^op. cit 1, p. 51, 185. 

(2) Oa tenait un compte exact des naissances. Ahura , dans le roman 
de Setnau (L cit. p. 165) dit: «Le temps de mon accouchement vint, 
et je mis an monde ce flis qui est devant tôt, et qu'on nomma du 
nom de Mer*hQ« On le fit inscrire dans le registre -de la maison dos 
hiérogrammatôs ». 

p) Letronne, Môm< de Tlnst. yt, 299. Ampère, Voy. p. 6\, 
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«ècie derater od calculait le nombre des liabHanU de TÉgypte 
entière à 2 milUons et demi; de notre tetpps cette population 
$e%l encore réduite aa-dessous de 2 millions (0. 

En dehors d'Aleiandrie, les centres plos considérables de 
population étaient sotts les Lagides: a) les villes bâties sur 
chaque emboudiure du fleuve dans le Della^(Diod. 4, 33, 3): 
Scbédia^ k la ^slanee 4le quatre sefaènes 4' Alexandrie, lieu de 
péage pour res marchandises^ aussi peuplée qu'une Tille.(Strab 
17,^00); Ganope, célèbre par le grand temple des dieuiL Êver- 
gètes (Décr.), par ses auberges situées sur le bord de la mer, 
très-fréqoenlée par les Alexandrins (Strab. 801); Sais consi- 
dérée comme « principale ville )> du Delta (Strab. 802); Tanis 
^omme <( grande ville » (Strab. 802); 6) les nomes qui s'éten- 
daient de Memphis à la Thébaïde, généralement fort peuplés 
(Agath. 22); Memphis , tenant le premier rang après Alexandrie , 
peuplée comme cellc-ei d'habitants de différentes nations (Strab. 
807); le nome Arsinoïle « un des plus remarquables de tous, 
k la fois par la beauté de son aspect, la richesse de son sol, 
et par les habitations et les édifices dont il était orné » (Strab. 
809); Ftolémaïs, la plus grande ville de la Thébaïde, l'égale 
de Memphis (Strab. 813); (?) les trois Oasis de la Libye ren- 
fermant une population assez nombreuse (Strab. 84 3); d] Bérénice 
connue pour ses bonnes auberges (Strab. SI 5), mais dépassée 
par Myos-Hormos, et Çoptos, entrepôt commercial, habité en 
commun par des Égyptiens et des Arabes (Strab, 8 15). D antres 
centres étaient déchus. Ainçi Abydos, jadis grande ville et 
la première après Thèbes, n'était plus qu'une mince bour- 
gade (Strab. 81 3), depuis que Ptolémaïs, la ville des Lagides, 

(t) Br<wne, op. cit. 1, p. 105; Wilkinson V sôr. 1, p. 21; cf. le? calculs 
de Jomard (1. cit p. 118 suiv.), M. de Jonnès (op. cit. p. 27 saiv. ); 
Beizoni (Voy. 2, 83: la population de Tancienne Bérénice portée 
à 10,000 âmes environ d'après les ruines). Gomp. les chiffres pour la 
easte des guerriers *et pour celle des prêtres (De Jonnès p. 31) avec 
le rapport de 10 4 1 des moihies des basses classes à celles des hautes 
clas<;es, observé par les voyageurs. 
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s*étaH élevée à tuif Keaes de distaniSe (0; Paqopolis, antreftiig 
célèbre par ses manufactareB , n'était plas qu'un sauvenfr (Slrab. 
8f3); Thèbe^ ne se composait pins, aussi., que de bourgades 
dispersées (Strab. 8i5). Les ties circonscrites par le Nil, par- 
^icnUèremenl dn c6l£ de TÉtbiopie (Dtod^ 1, 33) compl^ient 
« des mtlKers d'habitants » (Strab. 1 , 32), tandis qve les parties 
les plus oceidentales. et lea pins orientales de l'Ethiopie, étajent 
disertes» arides et presqn'elâtièrement inhabitable 

(!) Schmidt, Peneb. p. M. . . 
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CffAPITRE IV, 

* 
DE LA PROPRIÉTÉ IMMOBILIÈRE. 



Une question se préseate ici tout d'abord i ia conquAte 
amena* t-elle une révolation dans la* -propriété telle qtie noof 
Toffre, par exemple, le célèbre partage de» terres en Italie 
sous les rois Goths et Lombards? ^histoire ne dit nulle part, 
comme Ta observé li . B. Peyron ^^>^ que les Lagtdes aient violé 
les propriétés égyptiennes et divisé entre les hommes qui les 
suivaient les terres des vainciis: Ici Ton n'a pas Tinvastop 
subite.de tout un peuple armé, mais la soumission d'un pays 
déjà hellénisé à un gouvernement éloigné. L'Egypte est régie 
plutôt par un satrape que par un roi , plus par Un homme 
qui a besoin de la faveur des vaincus, que par un conquérant 
toujours présent. L'armée de la nouvelle dynastie, sauf un 
noyau de Macédoniens, quelque colonie militaire et les corps 
indigènes, se compose, durant toute cette époque , de merce- 
i^aires rémunérés avec de Targent et non avec des terres. Enfin 
cette politique prudente, cet esprit de conservation, cet art 
des ménagements que les Lagides héritèrent d'Âleiandre, et 
qui les fit considérer plutôt comme restaurateurs de la civili- 
sation Pharaonique , après les P^erses , que comme novateurs ; 
la grande difiérence eojlre les nouveaux-venus déjà fort avancés, 
déjà familiers avec bien des sources de richesse autres que 
Tagriculture , et les Barbares du Bas-*Empire;ie système écono- 
nnque gréco-romain , consistant à ne pas nuire par des changé- 
menis à rexploitalion du pays et à se contenter, pour ainsi 

|i) Mém p. 44. 
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dire , du revenu pluiôt que d'en avoir la propriélé oséine , tout 
r^d probable ce que le silence de Vhisloire laissait supposer: 
le respect de la propriété. 

Mais les insoriplions et les papyrus nous fournissent des 
renseignements suffisants: il y avait, en Egypte, des terres, 
des propriétés royales ('); des terres sacrées considérables , as* 
signées aux Dieux, aux animaux divinisés et aux temples (^> ; 
des terres sacerdotales, soumises longtemps à un imp6t fon- 
cier (^); le preaûer papyrus.de Turin nous montre Armais, 
fHs de Nechtmotttb^, un des prêtres d'Ammon à Diospolis, 
achetant 20 arenres de terrain' d'Âpolloiiius fils de Damon 
( p. 30) ; dans le oiiziëme papyrus une femme de la clause des 
Cbeachytes revendique deux maisons ainsi que des troupeaux 
de son pire; on peut citer d'autres propriétaires soit de mai- 
sons, soit de jardins, soit dé terrains nus: Zoïs (^) , liéphoris 
et les deux Jumelles du Sérapéum t^) , Lobais femme qui paraît 
dans le procès de Turin (^), Tbéaet, Élécis, Senérieus, Érieus, 
Sénosorphibis, Sifiois, Afios, Néchutes,.Nécbutis, Pécbytes, Panas, 
Patut, Pasémis, Arpchemis, Sénamunis, Ammonius, Zbeodétis(^) 
mentiofinés dans le même document ; les Choacbytes de Tbèbes, 
Honis, Tsencbonsts , Panas , Chonophrès etc. gagnantf une cause 
touchant certaine propriété (^); Hqtus un des Choacbytes 
Memnoniens , Tacfalaut , Pais , Poëbis , Poë.<is , Pétéaroëris * 

(1) V. ch. suivant 

(2) Inscr. de ROS. L 30 (UpS; y^«), Oiodore (ixi^rw yivsi twv ffsCa^/toy Tvy/a- 

vértùtv if&oiv àfUpnrM x^p^h V. le doti (Je 24 âroures (l'aroure = 27 ares 
77 centiares) à la Déesse Isis àThiles (Rosell. M. cultop. 107, M. stor. 
4, 338; Lepsius, tibsr eirie hierogl. Inschr. am Tempel von Ëdfu, in 
Abhdl. d. Akad. zu Berlin 1656 p. 109) et les 13,200 schènes de terrain 
appartenant aux Dieux d*Edfu , ou au eorps sacerdotal du temple 
(Ifëpstus ib. p. 112), cf* Letrorine Rec. 1, 275-276, Spec. p. 295< 

(3) Inscr. de Ros. 1. 16-18, 29-31. Cf. Décr. de Canopè h 71-72. 

(4) Peyron Pap. Zpid. Letronne J. des Sav. 1828 p: 456. 

(5) Pap, Louvre 22, K 18 suiv. 

(6) 1, 2, 4. 

(7) 1, pg. 35. 
l8) Ibid. 
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Péléarprès, Zmaori», O^roéris^ Nechlmonihèst Pétosiris^Tagès, 
Arpaësi», Pécbyted, Hasos, Chénuphis, Thardës, bomnies et 
Temmes, codous par les papyrus da Paris eV de Leyde (^); 
ainsi que Pimonthès, Shacbomneos, Semmonthis, Tathaot, fils 
et filles de Pétépsau, un des ouvriers en euir t^) Memnoniens, 
dans le contrat de Nechoutès (3) , possédant, achetant, yendant, 
partageant des immeubles, Télat n'inlervenant que pour les 
formalités du contrat et Timpôt. Enfin il y ayait les terres des 
guerriers (machîmoi), classe on caste dont parlent Hérodote 
et Diodore: rinscription de Rosette loue Ptolémée Épiphane^ 
pour avoir ordonné <^ que les émigrés revenus, gens de guerre 
(machimoi) et tous les autres t]ui auraient manifesté des in- 
tentions hostiles dans le temps des troubles, conservent les 
biens en k possession desquels ils sont rentrés (^) » . 

Les papyrus nous parlent aussi de Grecs propriétaires, p^r 
exemple du macédonien Glaocias, contemporain d'Évergète et 
de Phil4Hnétor, possédant une maison et quelques terrains nus 
dans un bourg du nome Héracléopolite , ou il était « tîm 
des CatiqtM (^. Or ce litre de Catêque , que les documents de 
répoqoe distinguent des difierenis titres d' iy/ppm (indi- 
gènes (^)), ^^t (^soldats récemment recrutés C^ ) , fiioQofOfiot 
(mercenaires mêlés ^.soldats d'expédition, opposés à ceux do 
garnison (S) ). , ixoûfoi 1^) , iidioypt U<>) , et qui paraK devoir 
se rattacher k celui d' atiyovoi , descendants , postérité des 



(f) Pap. Cas. I. 6 (Brugsch, Lettre p. 7), 1. 7, 9, 10, pg. 2, 1. 1-2; Leyde 

M. p. ^9, L 9; p. 60; coL 1^ l 13. . 
(2) Mais le dèmotique (y. Brugsoh,- Lettre p. 34) porte comme traduction 

de «xuftwir M de ceux qui enveloppent les momies » (y* i. cit. p. 34*35). 
l3) Brugsch, Lettre pv 63. ' 

(1) L. 19-20. V. aussi le ci/apitre suivant. 

(5| Pap. Louvre 38; Britann. 2, 3 (v. B. Peyron, Mém. p. 27 et 45). 
.6) Polyb. 5, 65, 5. 

i7) Arr. 3, 5. Polyb. 5, fl5v 10 et Fr. hist. gr. p. xxxviii 7, 8. 
fi) Pap. Louvre 14, 1. 4-5. Aristée éd. Sctei. p. 20 {Lettre du roi\ 
,9) Arr. 3, 5; 1, 24, 3; f, 25, t; 2, 6; 3, 9, 3; % 25, 2; 3, 28, 4; Athen. 5,49, 4. 
.10) B. Peyron Mém. p. 43^ B. de Presle ISoi. et Extr., p. 228. 
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Calë()ue8 (^) I ce titre, dis -je, dé»i|iBe verftablemeDt les élraagérs 
domieiUés, prenaol possession de terres en Egypte, Or te mot 
grac se trouve traduit eft domotique, par un groupe dont le 
sens «eraii certainement^ mattre du sol (^).. 

Ainsi l'on voit nra-^^ulement les rois et les dieux, niais les 
prttres^, les guerriers, les hommes de métier (%; les étrangers 
Gatèqaes avoir des immeubles et en disposer librement. Rien 
fi'ert donc. plus erroné que la comparaison iaîte il y a quelques 
années (^) des Lagides, accaparant le sol, ^supprimani la pro- 
priété, se déclarant mattres de la culture^, ave& les Gustave 
Wasa et les Hobamed-AU ! Le dieu T^6t n'avaitril pas donné 
des lois aur te mm et le tim (Ouncker t, 478)? Lors du grand 
achat par Joseph^. les prêtres n'4ivaient-ils pas gardé ieurs pro«* 
priélés (Gen. 47, 18)? Isis n'avaii-elle pas donné aux prélres 
le tiers des terres de toute la contrée (Diod. 1» SI)? Sésnetris 
n'avaiw-il pas (^il une large distribution de terres (Hérod. S, 409)? 
Lorsque le Lévitique (S&t 23) défeud la vente, la cession de 
propriété cdusohe , n!enlen^-il pas la vente à la n^nière égyp^ 
twnnê., la 'vente <eég ^sjSoJcàviV , comme traduisent les Septanfe, 
et comme s*exprimenl préci^ment les actes sur papyrus (^)? 
Si le rbi se disait piH)priétaire du sol,- cela aura élé tout au 
plus une fletion de la loi, comme dans quelque éiat moderne, 
d'entre les plua 4ibres. 

Quant h retendue des immeubles, fait qni^ k défiiut de ren- 
seignements ^ peut aussi à lui seul révéler la loi de succession 



t1) Reuvens, Lettr. 3^ 19; Polyb. 5, 65, 10; -B. ?^rùxi p. 45 (Glaucias 

Catèque^ et son fils Apollonius Épigan&j» 
{2) Brugsch, Lettr. p. 20. 

(3) L*on a été trop loîiv en apurant d après le contrat de Nechouthèâ 
que « sous les Lagides» les. ouvriers pouvareat^se rendre acquéreurs, 
même en commun avec leurs màttres» d'une partie de terrain ». L'on 
aait à quelles conséquences Bôckh a été cojiduit par la leçon rwv 
nct9>(T09roi« pour TtAv irtT«^te$t (v. Bôckh, Erklar. e< Bhigsch Lettr% p. 63\ 

(4) F. Rpbioù, ^gypti regimen , 1852, p. 59 s'appuyant slir la Lettre 
d*Hôrode & Théon, pag. ©3 du Louvre (I). 

(5) Pap. Louvre 20, 1. 37 (p. 241). 
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d on pays, les 4ocQineBl6 opos fourDî^aeia les dimoées suivanles : 

1^ ^Den champs d? 4 S arbores ehacon » G'esUà-dtre de 666 
ares, iS eeqtiares, appartenant à {a déesse Isis, ou ao corpa 
saceQloial, à Pbiles (Denkm. aus Âeg. o. Aetbiep. a|rth. iv. 
laf- 21); . . 

%^ Un terrain de 43200 schfenes, c'est-à-dire, selon Lepsius, 
de $1487 morgen prossiena, appartenant ans dtouxy ou ao corps 
sacerdotal d'Edfo (Lepsius Ub. ein. bierogl. p. H S); 

S"" Un jardin de 6 aroureâ %, ou de 5 aipens Vj enYîron 
(l. des Sftv. 1 826. p. 486], pris on à Henpbis, appaft^aant 
k lois; 

V" Un terrain de 2 A aroorés 0)^ sel arable, en dé Sftâ ares, 
40 ceitttarçs vendtf à Armais pjrétre d-Âmmon à Diospdis yers 
répoqoe d'Evei^te II; 

fi"" Un fonds de 3 aroores 7>t on 97 ares^ 49 ^nliares, 
près de eelui de Zo'ts i i^partenant à Cbénophis fils de Péiésis 
(Pap. de Leyde, Leemans p. S4). . 

^ Dans le premier papyrus de Turin, nou3 ▼oyons un terrain 
nu (^ikoronog) de 4 3 coudées '/a i ^ Tliëbes , vendu ep trois 
fois: d'abotf 7 coudées et Vxi V^^ 2 et 7a> pni& 8 et Va (Peyrou, 
pap. de Zoïs pi 487, 483-484). 

7"* Ailleurs, e^esl un terrain nu* de 4 coudée */^; de 4 coudées. 
Dani^ le grand contrat dit de Casati , Horus un des Cboa- 
cbytes memnonieois « vend sûr la maison appartenant k lui 
et à ses copropriétaires , et sur les t^rains incultes ^ui eu 
dépendent, dans la partie méridionale de Dio^lis la grande, 
la septième partie è lui révolua>, et en outre une maison 
de Ys de coudée pour sa fille n. Tantôt c'est une sixième partie 
de maison; la sixième partie d'une maison de 5000 coudées 
ou d'une 7> aroore. Une fois ^ c'est un terrain inculte de 900 



(t) Tm #cTOfo/Mu w y. Pap. Taur. L p. 4., 1 1*4. Peyron avait traduitiO caudea 
(pag. 3i) inaif c'est toujours par arouris que l'on mesure les terrains 
arables ( Lepsius ^ 1. citr). 
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coudées, ei une. autre fois de 2 x^oudées (^). — Le fracUon- 
nemeoi de la propriété immobilière est saillant; M. Peyron en 
atait déjà fait la remarque» lors de la publication de son pre- 
mier mémoire sur 4es papyrus de Turin; le fait s'epebalne 
avec le droit privé de propriété k celte époque, et c'est ici 
le lieu d'en parler. 

Sous les Lagides les propriétés s'aequlèr^t (d'afirès les do- 
cuments qui nous restent) par effet de donation, d^acbat, de 
succession, de Jongne possession « ce qui peut se rëaumer dans 
les trois modes suivants: l""' traàsmission entre Tifs, S"" trans- 
misdion pour cause de mort, 3^ usucaplon. 

Parmi les papyrus démotiqnes Ton retrouve des instramenls 
de donation entre Cboachytes, dont Tavoir consistait , on le sait, 
spécialement en tombeaux, liturgies, collectes /et effets foQé- 
ralres (^)* Dans Tun. de ces actes, Uorus, paistophore d'Ammon 
OpUi (dont nous coiinaissons trois fils, et une fiUè par un contrat 
postérieur, de Tan 117, Brugsch, p. 6*8) en Tan 132, céda 
h son Ois atné Osoreër quelques corps et tombeaux, ainsi que 

■ * . 

(1) Peyrop, Pap. di Zoide, p. 184-185. — Brugsch Lettre, % 1\ Pap. du 
Louvre 5. — Droysen Bhein. Mus. 182Ô, p. 530, n** 40 (îxtov /*ipo«), 
p. 536, p. 508, n. 37, p. 520, n. 38: 

K M. le comte Balbo a émis à ce sujet une con^c^ure ingénieuse, 
fondée -sur ce. qui se pratique en Piémont; c'estqqe la coudée dont 
il est ici question, est une section de Taroure, ayant une coudée 
de large et toute la longueur de Paroure. On sait que cette mesure 
avait une surface. égale à un carré de iOO coudées de côté: iJ pensait 
que la cauj^ét agraire représentait un. centième de Taroure, c'est-à- 
dire égalait un parallélogramme d'une coudée de large sur 100 coudées 
de longueur. .. Pooreeux-qui pensent que la coudée UEfuelle en Ë^pte 

. était celle dont réohello du nilomètte d'£léphantine nous a conservé 
le module, la surface de la coudée agraire devfent égale à 27»» 773 
carrés, et les 13 coudées */, tde l'habitation citée) à environ 369 mètres' 
carrés, ou 40 perches "/s, ou 3 ares Vio : une maison de 2 coudées V« 
se trouve avoir 69"* 43, ou environ 2 perches de surface; enfin celle 
de */5 de coudée aurait une superûcie de il mètres carrés ou de 105 
pieds carrés: c, était une maisonnette ^Letronne, J. des Sav. 1828,107). 

;t?) Brugsch , Lettre p. 30-31, et plainte en violation dé sépulture, 
d Osoroëris, lils d Horus, Choàchyle d'entre ceux des Memnonies ;Pap. 
du Louvre 5). 
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tous les effets funéraires que lui avail laissés son père même 
Bonis; 1 on voit aussi les autres fils d'Horus céder à leur frère 
atoe Osoroër un certain tombeau avec ceui qui y reposent (i). 
Un autre eontrat démotique rédigé Tan 1S4, traite de la cession 
de tombeaux et droits funéraires, faite par Horus le père k son 
fils Osoroër, mais avec des diffiérences de /ormes que je crois 
devmr signaler. U dit tantôt qu'il cède u les droits funéraires 
éerits diaprés chez les personnes dont voici la liste », tantôt 
u le quart de la portion qui lui revient du tombeau tel y^, 
it le quzTi des morts qui lui appartiennent dans ce tombeau », 
(( le quart de. la moitié telle qui lui appartient »,. « le quart 
de trois morts k ensevelir »; tantôt <c le cinquième de telles 
et telles liturgies », « le cinquième de ses. effets en or, en 
argent, en cuivre » ; enfin ailleurs a le ^re donne k Tavè sa 
fille les liturgies telles et telles )>. — Quelques-unes de ces 
fractiotts me paraissent être expliquées par les détails que no«s 
fournit le huitième papyrus de Turin, sur une stipulation entre 
deux ensevelisseurs (chefs de compagnies sans doute), en vertu 
de laqtieile ils sô diviseut le service ^ de certains bourgs. En 
dehors de cette observatioQ, il nous reste k relever la faculté 
qu'avait Horus de. disposer de ses biens pu di'oils en faveur 
de ses enfants des deux sexes , se réservant un cinquième (^); 
le caractère de Tacle dans lequel la cession du quart prédo- 

. mine; peut-être la faculté de, céder, eu surplus, Idi ou tel droit 
déterminé k son fils athc. 

Nous ayons dcjk parlé dans Je chapitre précédent de la dot 

/et de la communion de biens entre mari et femme. Des pres- 
criptions minutieuses entouraient un troisième mode d'acquisi- 
tion, Vachat (?)y ainsi que nous pouvons en juger par les exemples 
de ventes faites par TËtat cl les particuliers. Les contrats, 



;i) Bnigsch, p. iO-31.' 

('2"! Les enfants sofil au nombre de 4, la cession est généralement do '/♦, 

mais pour les effets en or, argent, cuivre elte est du cinquième. 
T Cf. pour le droit grec (lie de la mer Egée} C. 1. ûr. 2338," pag. 273. 
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passés en cette occasion, devaieut porter CO: la date, c'ost-k-^ 
dire, t'année da règne, le mois, le jour; la désignation- des 
roi et reine actuels } celle des prêtres et prétresses du culte 
ptalémaïqne d'Alexandrie et Ptotémaïs C^) ; celle de TAgoranoniQ 
dervant lequel est passé le contrat; celle da i^endeur jet de 
l'aûbeteur^ avec Vindication de Tàge, taille, signalement, pre- 
fession de chacun, et la constatation de levrs père et mèi*é, 
parfcrfs de la mère seulement (^)i la description de la propriété 
vendue , la détermination exacte de son emplïicement et de son 
état, de ses alentours, au sud, an nord, à Fest et ï Touest, 
des lAurs mitoyens, senritude&^lc; Vindication du prix eonvmiu; 
la désignation du prqpolëte et garant offeri par le vendeur (il 
pouvait Fétre lui-même) et accepté par TacheteurC^); (démotique- 
ment) la promesse de^araotie et protection de la part du ven- 
deur contre toute violation du droit acquis par Tacheteur (^); la 
souscription de Tagorufiome; ceUe du mon^^graphe uu notaire 



(I) Pap. de Leyde N. Leertians p. 67. Forsball, papp. gr. p. 2-5. Young, 
Âccount p. i45. Pap. du Lonvrè 65 (Lettre de Panisoos à Ptolémëe 
sur ia rédaction des contrats égyptiens) Pap. de Kécboujès, Bockh , 
Erklâr. Brugscii, Lettre p. 63, 57^ p. 7, L 5, 10. cf. contrat de v«nte 
de Tan 154 àpii^ J. 0. analogue à ceux de l'époque des Lagides (Pap. 
du Louvre 17). 

<2) On appelait ces formalités ri wha, (Peyron, P. T- n. p. 32). Mais 
Brugsch, Lettré p. â, observé: « La meûtion des prêtres d'Alexandrie, 
siège du culte public depuis^ Alexandre-le«GiBnd, était indispensable 
dans les actes publics; celle du service divin, pour la Camille royade 
qui se faisait à Ptolèmaïs , n'étais qu'uise marque de respect. DaQs la 
plupart des contrats grecs et égyptiens , les derniers ne sont pds 
nommés ». ^ ' 

(3) V..les remarques de F. Schmidt, Forscbungen pag. 321-324. cf. k. Peyron 
Pap. Taur. i. p. llO, ii. p. 32. Brugsch, Lettre p. 7. 1. 5-6^ pag. 57. 

(4) nportml^mi xetc pt^MtMttfi taurwv (BrugSCb, p. 8, p. II. L 4-5. Cf. p. 6â 

(Nechoutes). M. Brugsch traduit le garant et le couriiûr (cf. Pap. du 
Louvre 17, Letronne, J. des Sav. i828, p. 108). 
(5) « Si quelqu*un vient t' arracher cela, c'est moi qui len empêcherai 
pour ia défense; mais si je ne peux Tempécher de te prendre ce que 
je viens do dire,jo te le restituerai forcément » ^Brugsch, Lett. p. 58. 
cL form. in Leemans p. 84, vs» 34. Pap. Taur. iv. 18 sqq. Pap, de 
Leyd. c. 7. sqq.). 
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sacerdotal (0 qui a éorit le eoûlnit égyplien, s'il ne s'agit pas 
d'ane aflàife passée directemeiH devant Toflicier grec; Téiia* 
néralion -des témoms (on en voit, dans un contrat, seize, tous 
nommés (^)); le reçu do versement de Pimpôt (snr lea icbais) 
fait à la banqae du Trapézlte royal ^^ ; ei^n lorsqu'une femme 
se trouve partie intéressée dans un contrat, Ton voit paraître 
un nùjpioç dont Tautorisation parait être nécessaire pour qu'elle 
puisse agir. 

Plusieurs lois, dont nous avons dès fragments dans le premier 
papyrus de Torin, du temps d'Êvei^ète H, réglaient les coik 
trais. Celaient: 4* la loi de la Irupteynç (^); ce substanlîf ( oni 
ne peut douter de la leçon) étant radicalement étranger k la 
langue grecque, M. Peyron croit que c'est un mot égyptien, 
et le rapprocliant du Gophte le traduil par jSefetW^o, ipansio^ 
en y rattachant la formate du propolëte et garant que nous 
avons Vue (^) ; T la loi de la (SeSaccxreç (^) jdent un article por- 
tait que les acheteurs de la chose évincée devaient porter action 
contre les vendeurs, ou du moins les citer comme accusés dans 
le même débat; 3° Tédit en vertu duquel les contrats égyp- 
tiens non enregistrés sont nuls: cet édit concernant surtout les 
fioancet, j'en traiterai plos loin. 

" Hais qu'y a*t-il ici d'Égyptien , et qu'y a-l-il de Ptolémaîque? 
L'édit, soit par sa qudIiCcation même de npocrcay^oc^ soit par 
son esprit, est évidemment une création des-Lagides: les deux 



(f)«Ceci a été écrit par Ilor, fils de Pabi, scribe du nom des prêtres 
d'Ammôn ror des dieux, et des dieut frères, et des dieux bienfaisants 
et des dielix aîïnant leur père, et des dieux manifestés, et du dieu 
fils d'un père fort, et des dieux aimant leur mère » (Brugsch, ib.) cf. 

Pap. du Louvre 65, l. 10-11: t« tît«yfx^»d/Myov ^fiXv ys^a/i/tivov wvéîktKj/jjdt 

(2) Wilkinson, m. a. «. 2, 54 suiv. 

(3) anrtypttfov irr«/uwfo« (Forshall, pap. gt. p. 2*5. - Young Account p. 05. 
V. le chapitre sur les recettes de l'ÉUit). 

(V Pap. Taur. L p 4. I. 7. 

(5) Poyron, pars I. p. 116. 

,6^ Pap. Taur. I. p; 4r 1. 20-22. 
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lais au contraire sont appelées lois, du pays {txg x^p^^ ^^-^9) 
dans I9 papyrus, < distinguées de celles que les documents ap- 
pollent nporcay[iaTa y <t>5ç«(7/xara, nohuxot vo[jlol M. Peyron 
entend par là des lois proprement nationales, antérieures aux 
Plolémées et maintenues par eux 0); M. B. de Presle est aussi 
de cette opinion, et les distingue des lois introduites par les 
Macédoniens au moment de ta oonquèie (noktnMç vo/jtoç) ainsi 
que des ordonnances rendues par lès rois , npouzoc^fixta <^). 
Od est peut-^tre autorisé k faire une autre èonjeclure: que 
mktciïiùç voixoi indique la loi de VÊlat, le droit public i^\ la 
loi qui concerne directement les intérêts du gouvernement, par 
exemple Timpôt sur les successions, et rtiÇ /fi^po^ vg/xoç, la 
loi civile, le droit privé, provincial, concernant le pays^ le 
peuple, les individus-^ mais non radmiÂisIralion publique^ ce 
que les Grecs appelaient politique. 

Quoi quHl en soit , le terme même IrvpmTiç (^), et la qua^ 
lification de lai du pays, si Tinterprétation de M. Peyron et de 
M.. B. de Presle est la juste, donnée a ps^o^Kùng, prouveraient 



(i) Pars 1. p. 164. 

(2) Notic. et Extr. p. 353. 

(3) J'observe que la loi sur la transcription de Thérédité pour la taxe 
(ce qui ne paraît pas avoir existé dans TËurope ancienne avant Aih 
guste, ce qui était donc peut-être égyptien) est appelée TfUrtxot vo^o« 
(Pap. Taur. p. 7. prihc). 

(4) M. Peyron dérive ce mot d'un -terme égyptien stâri, fidciussar, d'où 
le verbe grécisë nvptoM. Mais les Grecs n'avaient-ils pas d'expression 
pour eela? N'est-ce pas plutôt la lai du èermenl ict Diod. 1,79; Pleyte 
£t. Ég. 6* livr. p. 168: Je n'ai pas proféré 'de mensonges dans le lieu 
de la justice). Lorsque lef plaignant du Papyrus de Turin dit que tel 
^contrat est /»>} c«Tu/»ttA/MW} , peut-être veut-il signifier qu'il y avait eu 
serment négatif. Peut-être même le mot égyptien atdri et grec otu/&cow, 
n'est-il qu'un composé de £utc-m/bo$ (Sate, fille du Soleil, compagne 
indivisible d'Osiris était Tembléme de la vérité) ; rArchidicastc portait 
une figure de cette vérîié (Diod. 1, 48); l'arrêt des trente luges était 
signifié par le président en imposant l'image de la vérité sur Tune 
des parties (Diod. 1, 75); comp. le rôle dllor, fils chéri d'Osiris et 
d'Isis, dans le jugement des âmes) et wjptrasti n'est«elle autre chose 
que la loi de la vcrifc^ du serment par ïxti-ui|5o« ;?u 
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la coaâervatiou de lois iaiHgènes^ au sjijel du conlraide venie. 
Mais ne retrouve 4*od rien de semblable dans ]a Grèce? 

DaQs les inscriplions de Delphes relatives a raffrancbissement 
dçs esclaves par forme de vente à une divinité, parait un per^ 
sonoage appelé ^sSmoivnp , garant des conditions de la vente. 
« Celte caution « ob6er\'e M. Foucart (I. cit. 390), étail essen* 
ti^lle, car sur quatre-cents actes environ- qui nous sont connus, 
il n'y en a pas un seul où elle soit omise. C'était une des 
ebarges du vendeur de trouver un citoyen qui voulût accepter 
celte respoDsabiUlé. Trèa-souvent ces garants sont les plus pro- 
ches parents des vendeurs, lea fils, le frère ou le mari si c'e$) 
une femme qui vend. Le {ilus souvQoi il n'y a qu'un seul 
garant, deux assez fréquemment, et parfoiis trojs ou quatre. Il 
est chargé ' d'a^ssurer la vente', de-là son nom de ^eSocioy^,p; 
il représente et remplace le vendeur npoajtaioxYtç. Cette obli- 
gation de fournir un garant responsable de^ leiécution du contrat 
n'est pas particulière à ces ventes d'esclaves ; on en trouve des 
exemples analogues dans, les autres parties de la Grèce et pour 
des contrais d'une nature différente. C'est le droit commun, 
la loi civile ordinaire » . L'identité de ces |3s§^eGi)rr^, npo»noi4rrtç 
avec M9 r ^doit^i/tYtç -xae nponv'kYi'criç est évidente: il n'y a 
qa'ane différence, c'est que ce garant, dan» nos contrais, peut 
être le vendeur lui-même. D'autre part , dans le teite égyptien 
d'un contrat de vente de lan 4 46 (Brugsch, p. 56), il n'y a 
pas d'expression correspondante; seulement « le vendeur lui- 
même s'engage a défendre l'acheleur contre toute attaque, et 
s'il ne peut empêcher que quelqu'un lui arrache la chose, a 
la lui restituer forcément». Je penche donc à croire* que la 
loi grecque a été introduite par tes Ptolémées (ce n'est pas 
la seule modification des lois sur les transactions privées, attri- 
buées k Bocchoris, Diod. 4, 79, comme nous le verrons), mais 
avec quelque changement, peut-être par respect pour les mœurs 
égyptiennes: (« les Égyptiens, ont les serments en grand respect. 
Le législateur a pensé qu'on plaçant toute confiance dans la 
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probité, tOQs les houMoes làcberaienL-de ne |)»»élte diffamés 

comme iBdigfios de foi » . Diod. 1 , 79). 

%"" Il eo eA de même de la formalité conceniaiit la iénme 
dans le» contrats de veote, de prêt etc. l^); elle devait y être 
aotorisée par le xu/9eoç; or c^était tantôt le père (^), tantôt lo 
frère (^), et tantôt le mari (?) (4). Le même rappprt jaridîque 
exprimé par le mot HU|m;, se retrouve dans plnsieurs actes 
égyptteis.dèrépoqiie romaine, il se rattachait donc non pas 
au droit romain , mais à un droit provincial antérieur^ c'est- 
à-dire fgyplo-Ptolémaïque (^), qui provenait lui-même du droit 
grée. « La loi civile des Athéniens^ observe M. Foucart (L c. 378), 
ne reconnaissait pas Is^iemme comme une personne cifile; elle 
la regardait comme incapable d'agir dans la vie civile. Fallait-il 
intenter une action en justice, témoigner devant le tribunal, 
acheter ou vendre, la feinme ne pouvait fien faire que par un 
, mandataire. La loi le désignait d'avance : le mari pour la femme 
mariée, le fils ou Je frère pour la veuve. Ce mandataire qu'il 
ne lui était permis ni de changer,' ni de choisir^ était donc 
un véritable tuteur < un maître, et c'est le ncMOi que lui donne 
la loi athénienne, xx^ioç ». 

La propriété s'acquérait encore par succession. En -principe 
les descendants fib et filles succèdent dans les biens de leurs 
ascendants: ils excluent, ainsi que la femme, les eollaléraui 
du défunte^): ils certifient leur origine, font connaître père, 

(1) Il est douteux si cette fonnalité s'ètendsit aussi au mineur (contrat 
de Nèchoutès: Pimonthès, âgé de 45 ans, son fràre âgé de 20, et les 
•deux Sœurs de 22 et 30 ans, vendent enseifibLe un fond à Nèchoutès: 
Pinoontbès est la xû/s^of , mais est-ce pour les sœurs seulement T). 

(2) Brugsch, pag. 7 (Lettre) Horus vend pour Tagès sa fille. 

(3) Contrat de Kéchoutès. 

(4) DftQs un contrat pour prêt de blé, conservé au Louvre (n^ 1\ de 
Tan 166 ou 99 av. J. C, Asclépias fUle de Panas est autorisée par le 
choachyte Àrpaësis , des Entaphlastes de Diospolis. L'ensemble du 
contrat (c'est une noiMtia) me parfait prouver que son père était mort. 

(5) Cf. Qeuvehs m. p. 7 sqq. Schmtdt, Forsch. pag. 296-298. 

(6) Pap. du Louvre 22. Néphoris et les jumelles ont droit à rhérédité de 
ieur mari et père. Les frères dn défunt, dont il est question et qui 
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ttère et an besoin leurs ^emc ; acquiUiint la taxe Je succès- 
sioB, en faisaM Iraiiserîre Thérédilé sur les registres publies^ 
et eslrenl alors dans radministrotioa des biens (0. - Mais quelle 
esl la part de cbacoB? Quelques mots jetés dans une requête, 
adi'eMée , vers Tan 4 27, au roi Évergèle II (^), par Apollonius 
Psemmonlbès, fils d'Uermfas Pétéoéphot^ pourraient témoigner 
de Teiistenco d'un droit d'aînesse, parmi- les Égyptiens, isous tes 
Lagidés: il s'agit d'une action contre des Choaehytes pour une 
propriété située à Tbibes, nue «aison de 1 6 cotidées. Apollonius 
prétend qte 7 de ces coudées loi refenaient en héritage « car 
son père Pélénépbot avait été le fils atné • (suivant Peyron) ou 
« car il était le fils aîné de son përe Pélénépbot» (suivant 
Letronne (%), « mats dans Ton comme .dans l-aulre cas, observe 
le savant éditeur des papyrus du* Louvre , le n6mbre des frères 
n'étant pas exprimé, nous ne pouvons savoir quel était lavan- 
lage attaché au droit d'atnessa M. Peyron remarque, ^ cette 
occasion, que cbe< les Juifs, d'après le Deutéronfune (21, 47), 
rainé recevait le double de ses frères dans l'héritage paternel. 
Mais, eb supposant que la même proportion fût admise eu 
Egypte, on ne voit pas la relation entre les nombres 16 et 7. 
Je ne trouve de solution de ce problème, qu'en < supposant ^u'en 
Egypte, Talné prélevait le quart, etqde dans le cas donné il y 
avait quatre frères , le quart d.e 4 6 es: 4, resie 4 2, divisé par 4, 
donne 3» Donc 7 coudées pour Fatné, 3 pour chacun des trois 
autres »• Nos renseignements ne suffisent pas pour décider ta 
question , ou pour accepter l'explicatton de M. Brunet de Presle. 



lui ont rendu les derniers honneurs n'ont aucun droit — v. ch. prêt 
n9Zi Asclôpias Gée de Panas débiteur fait un arrangement aTec Ar- 
siésis, fils d'Horus créditeur, «lu. sujet d'une dette de son pbte ^~ 
cf. Duncker i. p. 165. 

(f) Pap. Taur. i. p. 7. I. 4-13. 

^2) Pap. Taur. ni. du Louvre 14. 

(3^ La correction de Letronne (Notic. et Extr. p. 216) me paraît d'autant 
plus probable que la même requête porte plus bas « ni Um^Um^x^ otrt 
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Le fils* de premier Ut paratt avoir un droit héréditaire sur 
la dot portée par sa mère à un secoDd mari (0. 

Enfin oh dernier mode d'acquisition , daprès les papyrus (^% 
c'est rosucapton, la prescription. Les artifices oratoires d'un 
avocat, comme Ta remarqué M. Peyron, nous empêchent malbea- 
reusement de connaître les véritables dispositions de la toi sav 
la matière. Toutefois ses paroles font supposer: a). que le terme 
légal pour la prescription de» immeubles était de deux ans ; 
b) qu'il y avait des exceptions et dilations, peut-être en faveur 
des gcBs de milice ; c) qu'il y avait cependant un terme défiotlif, 
contre les revendicalions trop tardivies. À la prescription se rair 
tachent ces ordonnances {(fàavQpàina) que.les rots avaient jCOUi- 
tame de rendre , k Tépoqtie du couronnement, à Mcmpbis, et 
qui devaient contenir, avec la remise des peines et des ameitdes 
encourues sous le règne précédeul, la confirmation de posses- 
sion ponr ceux qui occupaient dee tHens sans titres réguliers &X 
— En résumé, les classes et les sexes sans distinction ont 
droit de propriété, sons les Lagides; les pi'^criptions des lois 
qtii règlent la transmission des propriétés entre sajets, et., en 
assurent la conservation (^), révèlent îen mémo temps le. respect 
des lois indigènes et rintfoduction- successive de quelques parties 
du droit grec, surtout dans les contrats commerciaux. . 



(1) Pap. du Louvre 13: Plainte de Ptolémée fils d'Amadocus et d*Asclépias. 
Sa mère, après avoir stipulé une seconde union avec Isidonis, vient 
à mourir: il réclatne la <iot.au snjét de laquelle elle avait fait une 
convention avant ce mariage. 

(2) Pâp: Taur. 1, 7. L 22-33. Gomm. p. 128. 

(3). Pap. Taur. I. p. 9. 1. 20: it/o^or///« mpl- tûv ^OlsyOpwTC&iv ntpï Tfi» xfxpotTîQ- 

x^Tfliv — Pap. du Louvre 15, col. 3, 1. 55-60 (cf. ijiscr. de Ros. 1. 19-20). 
(4) V. les amendes toO àSuioM kxtù x^ Siiypxi^yx — Pap. du Louvre, 14, 1. 43. 
Notiç. et Éxtr. p. 213. 
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. CHAPITRE V. 

DE L!AGR1CULTUHE. 



Le seul docoinenl grec officiel. qui noQs sort )>arveim ^ur 
Fafricultttre en Egypte, au temps des Lagidea^ c'est la 63"'' 
papyru» du Louvre > c'cat-k^dire/rinslraotion adresisée par 
Hérode , grand fonctionnaire d'Alexandrie t ^ X hypodiiecèlo 
f)or4on, puis à Théon, épitnélète des terres du Saïtique inférieur^ 
coACernaat la corvée de rx^nsemencement des terres royales^ 
et les personnes qui ayaîeat droit d'en être disposées. L'in- 
telligence de ce texte, qm! appartient, sans doute, ao règne 
«tfflùllané de Pbibmétor et d^Évergète, et précisément à Tan ri 
de ce dehiier, i65 av. Vè. v/^^), est assez difficile, soit k 
éause du style, des lacunes et des. abréviations , «oit parce 
qu*il consiste en une circulaire destinée k expliquer nn règlement 
qne nous n'avons plus «ous les yeux. Si j'en ai pu saisir le sens, 
voici les renseignements qui paraissent devoir en être tirés... 

La série de$ troupeaux fournis pqar la corvée C^) . nous 
fait eonnattre celle àei propriétés rurales elles*rméiiies. Ainsi 
Ton distinguait, outre la terre royale (^xTtXinin) qui fait le 
sujet de tout ce document', la terre des guerriers ^([xoi/t[jLOt)i 
la terre des autres militaires {(npor:îv6[iivot , l. 1 7 4*175), la 
terre en rémissién (cV lifim)^ la terre saorée (itpd)^ et la 
terre restante {Xoimv nSaocy). L'inscription de Bosette nous 
parle des propriétés des guerriers et des propriétés sacrées; les 
premières ayant été rendues, après confiscation; les secondes 

(1) V. I. 1-3 et la dîsset'tation de M. Brunet de Prcsle, Xotic. et Exir. 
p. 38-42. 

(2) L. 174 suiv. 
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affranchies de lioipâi d'attebe ou do kér|mioD*qui pesait sur 
idiies BeloB qu'elles étaient arables ou. a vignobles. I^ terre 
êy a(péau pourrait rappeler les fundi derelîçli deVEvàpire: mais 
comtie elle est, daas te papyrus, précisément citée avant la 
terre 9aerée^ et que Ton parle ensuite de tout le reste de 
la terre , je ne crois pas que cette tnterprétaition soit juste, 
LMiiscription de Rosette, antérieure d'environ 30 ans à la lettre 
d'Hérode, vante Ptolémée Épiphane parce qu'il a supprimé 
(oftfxev) définitivement quelqmi; impôts (^), et parmi ces 
impôts^^npprimés il y eo avait de fonciers (1« 30) comme nous 
i'avons^Tu. Les terres, qo^ cette disppsition eonoemat^, devaient, 
ce semble, être appelées iu if (tu; d'autant plus que si cette 
dénomination , appliquée aux propriétés rurales , n'avait pas 
un caractère iœal, p(o)émsuque, fiscal, on la retrouverait ail* 
leurâ soit cbez les auteurs, sait dans les recueils de légtslMion 
ancienne, ce que je n'ai pu trouver. 

ta propriété domaniale, tes terres appartenant au roi, étaient 
fort étendues et dispersées dans tout le pays* L'administratien 
de ce vaste domaine rural, était confiée^. un surintendant gé- 
néral, sabs doute te dioscëte(^), ministre des finances, résidmt k 
Alexandrie. Il avait soua sa dépendance immédiate les bypodim* 
cètes et épimélètes des territoires C^) qui recevaient de lui les édils 
à publier dans les métropoles et autres points importants C^), ainsi 
que les mémoires et les circulaires eiq^licatives, puis, kleur 
tour, devaient s'entendre, pour l'exécution de l'ensemencement 
par corvée, avec les stratèges, les épistates des pbyjacites, 
lès économes royaux, les agents du grammate des guerriers, 
les topogrammates, comogrammates et antres officiers qu'ils 
croyaient opportun de réunir, avec eux en conseil (^), de sorte 



(f)L. 12, cf. 1. 13,1. 28. 

(2) L. 80-81. Lis. ok^ tAv a<»v inUtreu fpovfU cf. l 7 et col. 7, 1. 20. 

(3) Col. 7, 1. 20. ' 

(4) L. 7^1 , 1. 17-18, 1. 65^, col. 7, 1. 20. 

(5) L. 140-147. 
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que presque loag le^ fonctionnaires de l*Élai avaient à intervenir 

dans celte importante affaire (0. Les rapports de ces adminisira- 

teors de la province avec ie ministre d'Alexandrie témoignent 
de ta pins stricte centralisation. Il ne leur çiénageait pas les 

eipUcatîons orales et écrites; il leur faisait prêter serment se* 
leaoel, par écrite snr le nom des rois(^) qu'ils exécuteraient avec 
fidélité tontes les prescriptions de Tédit; pais dans de longs 
mémoires il traçait « pour ainsi dire, didactiqneqient, à cbaqoe 
» fonctionnaire les rè^ff de conduite, de sorte que te plus 
» inexpérimenté n'avait qu'à se laisser conduire par les aOUres 
» elles-mêmes pour reniplir sa besogne, et qu*à consulter, pour 
i> les cas douteux, le règlement qu'il avait sous la main »; il les 
poursuivait d'injures et . d'ironies s'ils ne comprenaient pas ; et^ 
se les faisait envoyer, sous garde, k Alexandrie en cas de con- 
cussion (3). Quant à la culture de ces terres elle était confiée 
à des^ cultivateurs royaux, fermiers de l'État, sur lesqtiels le 
stratège du nome et ses agents ainsi que des « maîtres » exer- 
çaient leur autorité (^). . 
H y avait une corvée pour l'emiemeiicement et le labourage des 



(t) L. «-il , cf. C. I. G. 4800, 4904. Pàssalacqiia Gâtai, p. 276. 278. 
Strab. n,797. 

(2) L. 37-40 (Je lirais 5fX9u< fi^ /iévov ïv\ r^v Ot)wy âU^ mA xorà tAv ^«9 JiM» 
ypà-xÇrovi) vTckp tou etC. ]• 

Sur cet usage, connu en Egypte (Gen. 42, 15, 16} et fréquent dans 
rantiquité (i Sam. 17,55. 2 Sam. 11,11. Tacit.Ann. 1,72,73) d'exiger 
et de prêter serment sur la vie du roi , même par écrit , comme il 
est dit ici , nous avons quelques autres senseignements du temps 
des Ulgldes: ainsi le 62® papyrus du Louvre, relatif à la ferme des 
impôts, nous parle (eol. 4, 1. 12) de x*H*^p^f^^ ^p^«^ ^acxoû;un frag- 
ment de papyrus récemment publié par M. Parthey (Die Tbeban. 
Pap. in Berl.Mus. , 1869, p. 2-3) contient pi^cisèment, je crois, un 
de ces serments écrits» 

(3) L. 35-45; 51-65; 130 suîv. 

(4) (k>mp. redit de ribëre Alexandre 1.32.Pleyte, étud. Ëg. 2* livr. , p. 10, 

et la requête grecque d'Armaïs cultivateur royal, du bourg de Paa- 
nameUm , dans le nome Héracléopolite , qui avait Thabitude d'aller 
tous les ans faire un sacriGce au Dieu Sérapis à Meitaphis (Pap. 12 
Louvre; B. de Presie, Mëm. sur le Sérap., I. cit., pag. 271). 
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terres royales qui se réparlissall enU-e les persoones délermiuées 
par rédii, reçonnueis capables de la supporter, selon les forces de 
chacune; ce qui donnait lieu, dans rassignemenl des terrains, à 
iiiie capUotian^ de laquelle il faut peQ|-éire rafqprochef les Uburgm 
eéph(jdaiotiquesd'Égf9\/&, dont parte plus tard quelque loi du 
Code ThéodesienC). À la corxée étaie&t assujettis ceux qui pou- 
vaient eSectivemoBt labourer, être soumis au service^ agricole (^); 
mais ceux qui ne le pouvaient pas (^) , les gens des militaires 
eu gaurnî9on à Alexandrie, les guerriers d'élite, et x>eux d*ja* 
ianlerie et de char, les équipages militaires de la marine de 
garde W , ceux qui dans la ville étaient déjà , nuit et jour , 
chargés d'un service public (^) , les tributaires de la ferme 
^sur les poissons et lezyllios, presque tous les habitants des 
bourgs qui étaient dans le besoin et travaillaient pour 'gagner 
do quoi vivre, grand nombre de ceux enrdlés dans Tarmée qui 
avaieui à peine du fisc Ja nourriture néces.saire, quelqups-uns, 
pour ne pas dire la plupart des guerriers, qui , ne pouvant 
faire Tace aux premières dépenses des travaux, étaient obligés 
d'emprunter T hiver h de gros intérêts L^\ tous ceux-là ne devaient 
pas être portés au r6le de la culture des terres : ils étaient 
exemptés d'ujQC . corvée qu'ils ne /^ouvat^ exécuter, ni raison- 
nablement subir. Là se manifestaient les abus des fonctionnaires. 
Ils avaient imaginé de rendre plus générale , d'étendre même 

;1) Comp. L13-,16; 1. 42-43 Jix/pifii vrcôpou); 1. 153 [lnv/p%fi\ col. 7, 1.8 

(ittcypHf ilv 7?îv)j 1. 47-50 {htà-rtoii xatà èùvxfif* /&tpc«0^ rà '/««ipycai cf. 1. 66-74.); 
I.d2«1 18-124 {yà ^(«pttf/iivoy Stk KoO Ttporrà^/fixTOi xvfriJ.xi.Tj o;> rtStwi-j r/ypxtrréov;* 

God. Theod. 11,24,6. • 

(2) L. 138, 1. 139 (wi^î w;cow/>y/.»ovTxç). 

(3) L 119. 120. 122. 

(4) L. 20-25. V. mon travail « Del P&pira LXIII del Louvre ». 

(5) L. 87-92. 

(6) L. 95-115; 131-132. k la 1. 107 le verbe t^m^p'/tx^ rappelle le conseil 

de Mécène à Auguste: oûroi yàp ifn y^ ivc/sy^c Irrac, itvitixMi wnoopyoU 

Soêtum (0. Gass. 52-28). £n effet nos /utix(^< étant à la merci des 
capitalistes • préteurs , n ayant pas.de capital propre etc. perdaient, 
pour ainsi dire, lour qualité de itvTtivatt KÙTou(»y«i. Mais lesiacaeesdu 
papyrus rendent difficile une interprétation exacte et sûre. 
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à toos les habifanls ^da^ pays la eapttaHan moindre, fixée par 
rèdîi^ peut-éire pour que éertains propriétaires ruraux eussent 
leur corvée allégée d'autant, ou pour que tes personnes in- 
capables de subir celle qui leur était assignée, se racbetassent 
par de Fargcnt (^). De-là des plaintes présagea^)! cetles qui 
accueineronl plus tard Tibère Alexandre dès son entrée en Egypte. 

Des prêts (de semences ou argent) étaient ao besoin fournis 
par le fisc. Et il est dit « qu*on laissait à part et compté'* 
n'tement inculte^ un petit espace de terre auquel on pouvait 
» préposer les personnes appelées par redit ». Cétait là, sans 
doute, le bénéfice qu'offi^ait TÉlal aux corvéables y* car les ter- 
rains qu'on laissait incultes après Tinondation ^ formaient des 
pâturages si riches, que les troupeaux de brebis qu'on y nour- 
rissait donnaient une double portée et une double tonte &\ 
Or, selon Tédit, tous les bestiaux (^) non-seulement des ma- 
chirooi, mais des autres guerriers, des stratèges mêmes et de 
ceux qui cullivaient la terre en rimiss\MW,\dL terre sacrée 
et toute la terre restante, devaient être rangés pour le labou- 
rage de la terre royale (^). Le service que TEtat rendaK, gr&ce 
a ce droit de pâturage, devait disposer en sa faveur les pro- 
priétaires de bétail. 

De toute cette circulaire il ressort en même temps un fait à 
noter, la décadence marquée de la classe ou caste des guerriers 
(niachimoi d'Hérodote «t de Diodere) comme propriétaires agri- 
culteurs, au point qu'ils sont plusieurs fois mis k côté du 
«pauvre peuple» d^s bourgs, et déclarés incapables de sup- 
porter la corvée agricole. C'était sans doute la partie de la 
population la plus turbulente: leur émigration dans les temps 

(1)1.27-34, 1. 135 ^iv. 

(2) DIod. 1, 36. . 

/3) L. 174, lis. Tà[xTV,]v>} au lieu de Ti[xoilvfî. 

{\) L. J77-Î78, li8. t^ w i?l«i pcMTviv (?) hjwt». 

(•">) V. pour te s<«mage et le foulage des terres par les bestiaux:' Hérod. 

?-14; Diod. 1-36; Plut, quaost. ronv. lib. 4,5. ?, éd. Did.; monument» 

(Brugsch, Hist.d'Ég.. p. 60). 
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de irottble el la confiscalioir de leurs bieas^ puU, s*ik retour- 
naientt la cooteMaUcn de leura droits, devaient avoir causé en 
grande partie cette lenle. décadence (0. 

Quant au bail des terres, pour Tépoque des Ploléinées nous 
en sommes réduite aa témoignage de Diodore (1,74) là où 
il dit que « les agriculteurs en Egypte passaient leur vie k 
cultiver les terres qui leur sont à un prix modéré {(laipov 
THfcç) affermées ^ar le roi, les prêtres et les guerriers». Un 
état de choses semblable nous est dépeint par la tradition bi- 
blique (Gen. 47,93), (piv nous montre les libres propriétaires 
transformés (sauf les prêtres), en fermiers des terres du tcéaor, 
moyennant une redevance fixe du cinquième des revenus (^ r 
par Hérodote (Rhein. Mus. ^ 828, 1 79) qui distingue lés y^^iUfoi 
propriétaires (roi, préfres, guerriers) des yicàpytil cultivateurs 
fermiers; par Pbilon d'Aletandrie {de agric), qui distingue la 



(1) V. l'inscr, de Ros. 1. 19-20. 

(2) Orose (1,8) qui écrivait au V"»« siècle après J.C. rapporte le fait de 
• Joseph après avoir dit: i kuitis temporid argumentum, bistoricisia- 

stisqae reticentibus , ipsa sibi terra iEgypii testis pronuntiat : quae 
tunç redacta in potestatem regiam, restitutaque cultoribus suis, ex 
omnl fructu suo luque ad nunc quintae partis incessabile vectigai 
exsolTit^'. 

Qu*il mè soit permis de relever ici deux èquivo<}ues de quelques 
savants modernes. 

Reynier ( Éc. pol. des È**. p. t90h Budorff (Rhôîn. Mus 1828 p. 134), 
. i^ranz (CI. G. 3, p. 297), fiecker-Marquardt (Udb. d. Rom. Altert^^. 1853, 
iri.2.p 185), Esquirou de Parieu (Traité des impôts 1862, 1 1, p. 168), 
flenry (rÉg.Phar.1846 t.l.p 476), disent tous qu'en Egypte Vimpôt 
foncier était trèS'-Ioord , qu'il «3*élevait au cinquième du revenu , en 
a appuyant aux deux passages de la Genèse et dOrose-Mals quoi d'a- 
nalogue à un impôt foncier dans ces autours? CSeux qui doivent payer 
le cinquème ne sont plus de propriétaires ; ils sont déchus de ce rang: 
ils cultivent une terre cédée à bail par TÉtat; leur redevance est celle 
de colons, de fermiers; comme telle, elle est loin d'être lourde. 
- Ces savants ont ensuite avancé , d'après Orose , que ce lourd impôt 
foncier du cinquième existait encore au ¥•»« siècle de ïk. v. Mais si 
on relit le passage biblique (Joseph fît une loi qui dure Ju^^ti'd en 
jour etc.), on soupçonnera fort que V usque nunc d' Orose ne soit 
qu*une citation ex abrupto de la Genèse! 
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'jexùfTfia de la ynt ipyaatci^ sî difiereales dç ivzKrtoctiiy x«) 
ètaiidx^aôca, \e yMpyog, babfle, dHigenl, enclhi à dépenser 
du sien, même pour acheter la petite terre, et ie yftç ifyfdr^ç^ 
le plus soufent nereenaire {êfiixicrôog ^ hinocvi), ne regar- 
dant qu'à la paye , et ne se doQfiapt oifUixiav fpo'jriicc Toir 
xaXâg èpyd^aaôm; par Tédit de Tibère ÂIeMfidre,4'ègae de Galba, 
qui enjoint de ne pas cMfondre les libres acquéreurs et pleios 
propriéiaires des terres vendues par le trésor, avec les agri- 
culteurs qni les tenaient k ferme ( juuorâoioiç ovacoxrj ). Varron 
(R. R. i,1 ?) qui divise les cultivateurs en deux dasses: esclaves 
et hommes libres, aSesle que TÉgypte, comme F Asie, se servait 
surtout de « libres mercenaires »• Suivant une tradition arabe, 
dans laquelle il est aisé de reoonnattre les anciens témoignages 
sacrés et profanes 0) o les rois d'Egypte avaient établi que 
leurs sujets fassent en possession des terres, moyennant bail 
passé avec chaque ville. Ce hail ne devait être changé que 
tous les quatre ans. Au bout de ce terme, on refaisait le pacte, 
ei augmentait pu diminuait la redevance. De cette redevance un 
quart appartenait au roi, un autre quart k Tarmée; nu troisième 
^rvait aux réparations, aux travaux publics, et k la distribution 
de semences aux agriculteur^ ; le quatrième quart revenait à 
chaque ville qui l'enfouissait comme réserve pour les temps de 
malheur public: ce quart s'appelait^ « trésor de Pharaon »(^). 
Rien n'égalait nulle part la richesse et la variété de végé- 
tation de ce sol que la conquête d'Alexandi^e avait livré ailx 
Plolémées. Il produisait, on le «ait, avec une merveilleuse 
abondance, le blé, Torge, le dourah^ Toignon^ Vail, la fève, 
les pois, les con6ombres, le melon, le poireau, le papyrus, 
le lotus, Thuile de sésame et de cici , le vin, les figues, te 
perséa, le corsium,.le palmier, Le sycomore, le lin et le ooton, 
une foule d'herbes alimentaires, les lentilles etc. ; une flore 

« • 

(t) Ainsi qu'aoo donnée de Stobée Rcl0g.Phys.9t Eth. II, L. p.332 cité 

par Heeren Sec t. 3, çli.2 ( Égyptiens U 
.2) Ibn. Abdolhiikam , Qp. cit. p. 21. 
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Itisuriaiite , des Uurierti, des niyi'ihes, les tb$e^ les \ioleUesi 
en toute saisan , grAee à la dooceur du climat ei à la per^ 
fectloD de la culture, et par cotfséquent une grande cpiantîté 
de DoieK À cet élément de prospérité venait s ajouter la richesse 
du bétail; les boBufs, les chèvres, les oies d'Egypte étatent 
célèbres (0. Dc-là natureUemeol des professions diverses men- 
tionnées dans les papyrus et les inscriptions,, telles que: 

y^o^y^ç cultivateur . 

H)?7ciucdv ..... horlîcuUenr (^} 
ccfnGTionoç boulanger 

^ ' *^' J pâtissiers 

{uki7aovpyog . . fabricant de miel 
ikaioufyos ....»- d' huile 

^uKioujpyoç , . .\ » d'huile de cici 
yaXaKTOfopoç . . marchand ^ lait ^ 
"kot/moncùhiç . . » de légumes 
âpôioTwîkYiÇ ... » de figues 
«pTytowwXïjç (?) » de ragoûts 
xpofiiiuanciiktç {^) » d oignons 
,|Soux6Xo; ...... bouvier. 

Xwo€or^oç . , • . Qourrisseur d'oies 
LSioSo<u,oç . . . . ; # d'ibis 

.ovTikonrjç ànier 

iTcnoTïùilkréÇ (?). . , marchand de chevaux (3- clc 



(\) V. les autours cités iq Porbiger (Handbuch dor alton gcograpliîo 11. 
p. 774) et Lauth (Les Zod. de Dend. 1865), Ebers (op. oit p. i23\ 
Brngsch (Géûgr. 1. 1>. 74). Mariette (Catal. du Mus. de Bulaq 1661, 
p. 277 suiv.}. Brugscb (Die Acg. griiborwelt 1868, p. 16-47). 

(2) V. l'éloge qu'Athénée fait de l'horticulture en Egypte, 5,196'*. 

(3) V. l'index des not. et extr. v. professions H Dcville, Arch. des Miss. 
Se. et Lilt. 2" sèr. 2. 469; Meunier (Bull d§ l'Ac. des fnscr. noiiv.) 
sér. 4. 1868, p. 268; et mes « Doc. grcci del R. Museo Egizio di To- 
rino » 1860, p. 41. 
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«I nue divisioD deit terres par prodaiU: 

att^fop^ yYi. . . terre à blé 
ayjuking 715 •. . vignoble 
noL^èeiToç. .... jardin 
fotvuofopoç 7>î terre à dattiers (^) etc. 

La culture du sol, dont 4e fleuve luUméoie fournissaii TeDgrais, 
était,, on le sait, d-une facilité extrême; Tétat boueux des 
terres, après la retraite des eaux, ne permettant pas Temploi dé 
la charrue, il fallait recourir à un autre moyen, jeter le grain 
pendant qu elles étaient encore boueuses, et Ty faire enfoncer 
par le piétinement des pourceaux ou des béliers. Pour bêcher, 
comme pour labourer, il ne fallait pas de bie& grands efforts; 
la semence jetée et foulée , ' les laboureurs revenaient au bout 
de quelques mois pour la moisson; pour d'autres terres il 
sufiisait d'arroser et de faire passer une charrue légère. Les 
terrains laissés incultes après Tinondation fournissaient, nous 
l'avons dit, de très-gras p&turages. Ce n'était qu>a Egypte, 
selon le témoignage d'un contemporain des Lagides, qu'on pouvait 
exercer ragricullure avec peu de moyens et de travail (^). En 
outre, grâce au nouveau limon qui venait chaque année ié- 
^ader le sol , la totalité des terres cultivables pouvait être 
ensemencée tous les ans, et Ton n'y lassait aucun terrain en 
jachère; il suflisait de varier les cultures sur un même terrain (3). 
Enfln dans cette vallée du Nil ^ grain de blé pouvait en rapporter 
lOOC^). Ainsi donc pour la richesse et le mode de production oe 
pays se détachait des autres, comme pour la spécialité de certains 
produite, le caractère différent des saisons elles-mêmes (^) etc. 

(I) V. mes doc. gr., p. 28. 
(2^ Diod. 1, 36. 

(3) Abd-AUatif , Relation , p. 3. 

(4) Frescobaldi, Viaggio, Roma 1818, p. 87. 

(5) Ahd-Allatif , p. 4. - Br 11 g'^ch, mater, pqur le Cal. fig. , p. 3i Wilkinson 
?,iji3; 3,,;48. 
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Les rois grecs ne pctuvàîe&t suivre ici qu'une ligne éconor 

inique, celle qu'avalent suivie Jes anciens rois: le Nil étant 
Tàme de TÉgypte, les Ptolémées pouvaient comme les Pha- 
raons, attacher une grande importance à dominer en Ethiopie, 
ou à maintenir des relations amicales avec les princes de ce 
pays^ afin d'empêcher que ies maîtres de la partie supérieure 
du fleuve ne tentassent quelque déviation au préjudice de la 
partie inférieure (^)^ ils pouvaient continuer aussi la lutte contre 
les sables envahisseur^, par lacoQstructioiidemuraiUeset.de 
villes, restaurer et entretenir les digues, dériver des canauiC^), 
en empêcher Tencombremeot , régler l'entrée et la sortie de 
Tescédant d'eau consené dans lelao Méris; organiser les corvées 
ou servitudes pour les travaux deâ écluses et des ligues (Pap* 
Louvre 66, L 71), donner aux agriculteors le moyen de savoir 
longtemps . à l'avance, grâce h des Ailomètres , ce que serait 
l'inondation (^) ; rendre des édits pour la culture et lensemea* 
cernent des terres royales; introduire quelque machine, cons- 
truite par Ârchimjsde, pour arroser le Delta W ; acclimater des 
plantes nouvelles, telles que l'olivier dans les jardins d'ÂUun- 
drie et surtout à Àrsiniié, seul nome d'Egypte oà Ton pût 
recueiirir de la bonne huile (^), et Tarbre qui donnait le beaume 
i*apporté de Judée par Cléop&tre (^) ; donner de l'extension 4 
quelque culture , comme celle de la vigne dans la Baèse^ 



(1) V. rcxpèditîon dont parle Agatharchide, cf. Henry, l'Ëg. Phar. 1, 
p. 4e, not 2. Sîgon, viaggio éd. cit., p. 125,248. 

(2) V.lacs Amers, lac de Tanis, lac de Butos, lac Maréotis, éanal Pto- 
lémëe, canal Ga^obique, lac Méris, lac Serbonis (aut. cit par Forbiger, 
op. 1. ). - c L'Egypte était toute sillonnée de canaux. Les papyrus en 
font connaître plusieurs,- dont les uns portent des noms Égyptiens', 
et les autres, construits probablement sous la domination des Lagides, 
des noins grecs • comme le canal de Philon etc. (Notic.et Extr.p.380). 

(3) Strab. 787-789, 810,819; Diod. 1,23, cf. H^rod. 2,13; Héliod. 9,445 i 
Himer. Ecl. 14-1 , éd. Wernsdorff. 

(4) Diod. 1,34. 

(5) Strab. 17,35, et l'inscr grecque publiée par Brugsch, Géogr. 1, p. 136. 

(6) Ampère, Voy. , p. 260. 
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Egypte (0;- établir des dUposilioas protectrices ou prohibitives 
sur certains prodoits: le sylphiom- de Cyrène et le papyrus (2-; 
exploiter le BM)iiopole de ce derpier, comme les modernes le 
font pour le tabac; substituer à rancienne loi indigène, selon 
laquelle les créanciers ne pouyaient s'adresser qu'aux biens du 
débileor (la contrainte corporelle n'étant en aucun cas admise), 
rinterdietiôn de la saisie de la charrue et d'autres instruments 
nécessaires, et la permission au contraire de priver de lali« 
berlé ceux qui se servaient dé ceâ instruments (^) ; maintenir 
ou créer une taxe non sans importance pour la propriété fon- 
cière, r impôt sur les successions (^)/ confirmer les lois pro^ 
leeliîceâ de la sÀreté des plantations (^) ; favoriser les populations 
des ceatres agricoles, en rendant plus prompte l'admission à 
raadîence royale ^ ea créant la magistrature des chrématisten 
ou hise$ milndafitt, et en diminuant ainsi les frais de justice. 
Mais quiit k Tagriculture proprement dite, T Hellénisme en 
Egypte ne peut que suivre la voie tracée par la nature du sol; 
point d'expériences , d'obstacles , de travaux » de précautions , 
en un mot point de «cienee rurale commane aux autres pays. 
Un Ptolémée écrira des qiéfnoires (Athén. 2,71), des ouvrages 
scteatifiques, mais ne pensera pas à écrire un livre sur l'agri- 
eultore, oonune Uiéron de Syràcuise ou le troisième AttaleC^), 
dont, les ouvrages serviront k Yarroo et & Golumèle. 

(i) Adiéii..f,3a, et WiltLiodon 11.^.0.2,163 ( traité sur les vins adressé 
i Ptolémée roi d*Ëgypte par ÀpoUodore). 

(2) V. HûUrnann, H^ndelagescfa. p. 27. Strab. 17,799,823. Pliif.h.n.16,70. 
Isîd. or« 6. il. 1. Lyduf p. li. Hieronym. ep. 17 ad Ghrom. yol. I. p. 80 
éd. Colon. 1616. Dureau de la Malle, Mém. de TAc des Inscr., p. (9. 
1861 p. 147,156. 

(3) Diod. 1,79, v. plus bas chap. sur le prêt. 

(4) V. chap. sur les impôts. ^ 

(5) Perphyr. de Âbstin (éd. Did. p. 8) 1,21. 

(6J Virr. R.R. 1,1. Colum. 1,1. PHn. h. n. 18,3 — Droysen, Hell. 2,573. 
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CHAPITRE VI. 

D E L • I ÎH D U s T ft 1 E. 



LiûmdatioD périodk|ue du Nil, qui perinetlaU ftu laboureur, 
après avoir jeté la semeoce, de ne reveoir que longtemps après 
pour la moisson (^V créait pour tout un peu(^ bien des> mois 
de loisir, pendant lesquels il était dispensé de toul'travail de 
culture, que la fertilité merveilleuse du sol venait encore sii»- 
pMfier. Cette espèce de chaînage si prolongé, joint amrielieases 
minérales , avait dû faire de TËgypte , dès les temps les plns^ re^ 
culést, un pays éminemment industriel; et en effet h Vépoque où 
elle passa sous h domination des ix>is grecs, on y avait déjà 
compté tous les métiers, qui caractérisent la civilisation ia plus 
avancée: On sait d'ailleurs que, pour rinduitrie, l'Orient avait 
été le maître, le modèle de la Grèce elleHnème^ et q«e les 
citoyens de ses. républiques avaient dû longtemps la plupari 
des objets manufacturés h leurs métèques, k des étrangei^oo 
barbares. Mais les r&les étaient maintenant intervertis; l'industrie 
humaine prenait désormais sa route septentrionale, et, quant' à 
rÉgypte, les vicissitudes politiques, les doininatiens -étrangères , 
la facilité de la conquête avaient dcmonU;é Texistence de con- 
ditions fatales à la prospérité de lindustrie iudigène; tandis que 
1 industrie grecque florissait à. Athènes, Corinthe > Mégare, 
Ëgine, Rhodes. et autres places commerciales des lies et^de 
TAsie mineure ^^K 



Cl) Diod. i,36i comp. J. St. Mill, Princ. d'écon. pol. trad. fr. 1, p. 12. 

(2) Buchsenschûtz, Besitz u, Er\^^rb im Griech. Allerth. 1869 p. 329 cf. 
Droysen, Henen.^et H. Frohborger « de opifieumapud veteres Graecos 
conditîone » 1866 p. 20 (suite de la guerre du Péloponnèse). 
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Sous les Lagides, TÉ^ypte se Iroura appelée, par mille événe- 
meDls, à ce mélange et , croisemeal de popuIatioQs que les 
éeoQoal8tes reconnabseiit si faTorables aux individus et aux 
sociétés; puis Timpulsioa donnée par Alexandre et ses succes- 
seurs au commerce maritime et aut relations internationales, 
Teuverlure du port d'Alexandrie, Timportation croissante de 
matières premières de Tlade, de TArabie, de rÉUfiopie, de 
TAfrique intérieure, de la Cyrénaïque, de Cbypre , les grandes 
routes de terre et le nombre ioftni de canaux desservant tbus 
les centres de quelque importance, en un mot Timmense élar- 
gissement des débouchés accrut la dmtoande , l'exportation et 
les proits. Les institutions économiques nouvelles, telles que 
la frappe de monnaies, la création de magistratures particu- 
lières pour les transactions commerciales , Tapplication de lois 
sévères pour garantir le créancier contre son débiteur, une 
oiigaoisation de procédure capable d'assurer la promptitude dans 
tes jugements, et d'éviter les voyages et les dépenses (0, la 
paix et la concentration intérieure du gouvernemeiit , plus 
grandes chez les Ptolémées que chez les Séleucides, la consi-* 
déiiition qui entourait désormais les classes industrielles (^ , 
Taccueil favorable et Theureuse condition juridique assurés aux 
étrangers, Tesprit colonisateur qui (toussait \ se servir d'artistes 
et ouvriers de tous pays, de manière qu'ils fussent encouragés 
k s'établir en Egypte , peut-être aussi les concours entre pro- 
ducteurs (^, le caractère même de ces monarques, possédant, 
comme nous le verrons, des établissements industriels, et inté- 
ressés ainsi k toute améltoratton, mille causes, enfin, combattues, 
il est vrai , par le défaut de liberté ennemi de Tart comme des 
lettres, semblaient concourir k la prospérité des manufactures. 

(1) Tous ces faîte ressortant des différents chapitres de ce travail. 

(2) Athen. i,iS^*: « 'A^icvr^cMv ràv *A>9C^fp«u 9U9f«cpc9rJïy *Aft}v9«'»< «oX^njv irroi^- 
tirM*&«r» 4 fàt xcrrà Troec^iiont yt^fiitm èircvo^fle;*' » 

(3) Egger in Bull, de» antiq. f^63 p. 146. 
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Toiijoar& eal-U qoe lindastrie acqiiit (nous Tavons vu) une 
Yériteble prépondérance sor les autres branches de Tactivilé 
bninaine; que Ton trouTe dans l'histoire des Lagides plusièttrs 
traces brillantes du progrès de la mécanique appliquée an 
arts: le perfecUonnement des machines à traîner les fardeaux; 
des horloges hydrauliques plus ou moins compliquées ; le a tomr- 
nîquet mû par réchappaient de la vapeur n; h ^ fbntaine 
intermittente » et la a fontaine de compression avec sa pompe 
foulante à air » ; quelques instruments d*ûne oUlité réelle, tels 
que et les ventouses mécaniques sans feu .«^les « seringues 
pour aspirer le pus d|p blessures n ; diverses^ espèces de 
lampes, de siphons, la pompe à incendie et l'orgue by<j|rau- 
lique; des perfectionnements et des découvertes dans Tart de 
r prendre des alignements et de tracer des figures sur le terrain^ 
pour des opérations d'arpentagOi ou pour des mesures deiHs- 
tances entre des points inabordables, etc», auxquels se rattachent 
des noms celles comme ceux de Ctésibius et d'Héron, qui 
vécurent soua les Lagides et furent honorés par ew; enfin 
d'intére^antes inventions pour tout ce qui regarde la construc- 
tion des navires 0). 



(i) Sur Ctésibius et Héron et leurs ouvrages, v. Th. H. Ifartin « Reeh. 
. 9ur la vie etc. d*Héron <l' Alexandrie », mém, prés, par div. sav. t. 4. 
!»• sôr. p. 27, 28, 30, 32, 35, 42-43, 46 suîv., 65, 85, 89, 9i. 

Athen. 5, t74«- (Ctésibius bûarbierde profession, sous ÉveiiKète II, 
vécut 4ivec grandeur après son invention); 5^ 204c« (ce qu'imagina un 
Phénicien pour le grand vaisseau de Philopator); Plin. 36, 9 (comment 
Ton transporta à Alexandrie, sous Philadelphe, un obélisque haut 
de 80 coudées); Athen. 5, 199f* (la figure représenti^it la ville de Nisa, 
dans la fête de Philadelphe, qui se levait artificiellement sans que 
personne y touchât, versait alors du lait d'une couperet se, rasseyait) 
Cf. Touvrage d'Héron d'Alexandrie mpi «vra/K^Mv éd. Thévenot, vet. 
ma A. op. Paris 1693. Gomp. les procédés des anciens Égyptiens ( Le- 
tronne, Rev. Arch. 1,642). 

Cependant remarquons Vènfance^de Tart. Héron écrivait: « la Gatop- 

trique n'est pas bonne seulement pour la théorie, mais elle a des 

. applications utiles. Bhl qui ne troqvera pas utile de pouvoir observer 

les habitants au fond d'une maison voisine^ de voir combien ils sont 

et ce qu'ils font? ». 
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G'est au mittett de ces condittons que d'une part, giAce 

ii Tesprit cooservalif des^ Ptolémées 0), V industrie indigène 

put refieurir , et celle des Grecs prendre un développement 

notable. 

tt Selon Ménéclès, historien natif de Barca, et les chroniques 
d^ndron d*Aleiandrie , ce sont les Alexandrins qui ont instruit 
tons les Grecs et les barbares , depuis que les sciences eurent 
A^iaru, à la* suite des troubles continuels qui survinrent du 
teitfps des successeurs d'Alexandre. EHes reprirent un nouvel 
essor sous Ptolémée YII , surnommé Kakergète par les Alexan- 
drins. £n effet, eé Ptolémée ett fit égorger on grand nombre , en 
bttinit beaucoup d^autres, et remplit ainsi les lies et les villes 
de grammairiens', de philosophes , de géomètres , <)e physiciens^ 
de* peintres, de précepteurs^ de médecins et de beaucoup 
d'antres gens instruits dans les arts. Or tous ces fugitifs res* 
tant dénués de ressources pécuniaires, prirent le parti d'enseigner 
ce qu'ils savaient, et fpnhèreni ainsi nombre de célèbres per^ 
sonnagesC^ »« C'est ainsi qu'au moyen-ftge telle industrie se 
répandait dans notre péninsule , grâce aux fligitîfs de Vune ou 
de lantre des républiques; et que dans les temps modernes, 
les pays de FEurope accueillaient et se disputaient la multitude 
de gens instruits dans les arts que la France chassait de son 
sein sous Louis XIV, liais venons aux diffiârentes professions (^). 

(i) Voy. rinscr. de Tobèlisque Barbôrinr (Mariette, mère d'Apis p. 12; 
Brugsch-, matériaux pour ie Cal. Ëg. 1864 p. 20) et ia salle tout égyp- 
tienne dans le thalamègue que Ptolémée Philopator fit construire 
(Atben. liv. 5,2049-, cf. Rosell. M. Ston 4,255). 

(2) Athen. 4,f84i>-} comp. les ouvriers et architectes envoyés par un Pto- 
lémée à Rhodes pour les réparations du colosse ^ après un tremble- 
ment de terre (Polybe 5,89). 

(3) V« Not. et Extr.- table hisUK. profissHûns diverses,* et les index des 
autres collections de papyrus. Il serait iacile ^ par la comparaison 
des mots employés pour désigner les produits de Tindustrie gréco- 
égyptienne que nous verrons plus loin, d'étendre cette liste; mais 
je me borne aux indications qui nous restent. V.^ aussi BuH. des 
antîq. 1S63 p. 14^, le^ Proscynèmos , ap. Letronne (Rec. t.- II.) et 
Agatharch. M. Erythr. J 23. 
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Les documents gréco-égyptiens^ qui nous sont parvenus, otto- 
tionnent le pécheur [iyiîùç), le moissonneur (xaXafia^niç) ; le 
boulanger ( âproxGTroç ) , le fabricant de miel { (lehTmofyàç) , 
d*huile {êXaiovpydç), de cici ( xcxccv/^ycç) , le pâtissier (aioc- 
Gapoupycç, Tckxnovmcnotùç ) , le marcband de lait ( yctka^to- ) , 
le porteur d*eau [ùipof^ç)^ le marchand d'habits (ifiaoi»*^ 
n^Xrtç)y TouTrier ou manufacturier en laine (iptoopyôg) ^ de 
cordier {axotvonotôç) ^ le fabricant d'étofl^s de lia (hvovp^ 
yoç ^ IcjGfdvnç), d'étoffes de couleur (|3afeu^), le fouioii 
(yifQLf€6g)y le marcband de pourpre [TœpfufonâikYiç)^ le U- 
bricant de tapis (rocniiufoç (0), de paillasses ou matelas (^ta^ 
0o7cXcx.Gç), le cordonnier {f mvrsùçi^)); les ouvriers priid- 
paux des minières (r^msç o roy \iGov dtaipQvy /ui£raX)l€iç, 
TfXcr/ydç^ €^i7T7;ç), le forgeron en cuiyre {xjof\y,ivç), le cise- 
leur sur cuivre (/aXxGtuTroç?), le forgeron en fpr (oïdiç^oupycç), 
en orichalqoe {cpt/pchnù^), le fabricant d'épées {iJ.a)(Kipo- 
x6mç&)); l'orfèvre (;jyywxco^ ) , Touvrier en ivoire {ihfoof- 
rcyg?), le poMer (Kspxfieùç), le tailleur de pierre (mXrpoppyGg), 
Touvrier en pierre {hOovpyog), le carrier (Xaro^Gj), Tonvriér 
en albâtre {ocXoeSxcrtpivinç^)^ le -graveur d*hiéroglypbds {hpo- 
yyùfoçi% le sculpteur (Ç^ijyXûîo^C^)); Tarchilecte {t/p/irUt^vi^^y)^ 

(1) Pap. Casati. Louvre 5. col. 19. 1. 1. cf. I. 2. M. Parthey prend cela 
pour un nom d'homme (Aeg. Personennam. Berlin 1864). Le contrôle, 
par la comparaison avec le texte dèmotique (Brugsch, Lettre p. 22) 
nous manque malheureusement. 

(2) Mais comme nous Pavons déjà remarqué, le dèmotique traduit 0)»>t-<v« 
par a celui qui enveloppe les momies » (!) v. Brugsch, Lettre p. 34. 
Je soupçonne que le scribe grec ait mal compris un mot ég;3^tien 
grécisô comme schsnteus (de Vég. Schênt toile de lin (?)). 

(3) twicpiljrros (?) (Xotic. et Extr. p, 208) est peut-être une erreur pour 
MitiXyjTcpoi, l^j9rf>QMit9i fabricant d'étrillés, cf. ib. p. 296, 178, 195, 194, 
note 7. kXMfxwT€xn (Not. et'Extr. p. 149) peut être aussi un ethnique. 

(4) G. L Gr. 47164 19, Letronne, Rec. 2,435; Reuvens, Lettres S, 76. Un 
papyrus grec Ptolémaïque relatif au roi Nectanébo (Leemansp. 122) 
cite PeUsis fils d'Srgh d'Aphroditopolis , reconnu par ses collègues 
comme le plus habile Up9y).\tftç du temps. 

(5) Wilkinson, m. a. c. 2,56. 

(6) Letronne, Rec. 2, dlxii. 
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le cen^Urucleiir maçon (rekrGikVi oUoiofioç), larebitecU de na- 
vires ('), le peintre décorateur (év^ueurvig (^)), le cbauffenr 
(JffcxayaT){?v3)), le nettoyeur ou tapissier (xaX^uvtn^?), le ^éo- 
ifkilTt(ymiiéxpitiç)y le batelier (nopOiisig), \g pilote (xuScpvisnfg 
cf. i^EUMisiT^ nXocou}^ le joueor de flàte (ouXrinfç), le jottenr 
de lyre (XufiixoV); le danseur dionysiaque (xfWido^), le 
pugite {ntùiUKrvYig ) , le conducteur de caravanes (éiriyûç\^)), 
enfin le médecin {ioctpoç) , le lyarbier (xoi^pcuç) , le parfumeur 
{[Lupon^hiS, fxupsi^féç)^ Fembaunieor et enterreur dbommes et 
d'auinaux (^), Choachyte^ Taricheute, Parascbiste. Quant à la 
dit iaioii du travail . et aux différents rapports sociaux auxquels 
devait donner lieu Tindusti-ie^ je p'ai trouvé mention que du 
distributeur des travaux aux ouvriers d'un atelier {èpyoiorrtç i^\ 
et de celui qui preoait lentreprise d^un travail (ipyoXoiêoç (y)), 
dans Tadmini^ttration des carrières soumises an métallarque; de 
Fou trier subalterne unoupy6g(^)) et du chef d'atelier (€p7«Tn3- 
piO[p)(rig (^)), du revendeur {[iizaéohvç), de J'associe (y-érojpg). 
Enfin iiaelques rares documents nous montrent des quartiers à 
part, occupés par certainea professions et le quartier des fabri-^ 
cants, à Alexandrie, séparé de celui des militaires et des étran- 
gers au temps de Ptolémée Pbiladelphe (^^). 

Pour ce qui est des conditions intérieures des classes in- 
dustrielles, les indigènes inclinaient manifestement, nous l'avons 
dit, à la séparation en états héréditaires on castes, système 
dont les avantages, si prônés par les voyageurs anciens (Diod. 



(1) C. I. Gr. 4897<» p. 1220. Letronne,. Rec. 2,117, 131. 

(2) 4958* p. 1239 v. spéc. Letronne, Rec. 2,527. 

(3) V. Reuveos, lettres à M. Letronne 3, p. t07 et le Thésaurus, 
(4)4716*12? 

(5) V. Kùovpordfoç ,fioi. et Extr. p. 379. 

(6)0. I. Gr. 47l&*27, 

(7> 4710* 14? cf. Letronne, Rec. 2,432. 

(8) V. eh. I salaire. 

;9) C. L Gr. 4968. 

;10) Brugsch, Lettre p. 16 i Atîien. 5,196'. 
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4,74. 84) soiift comme Yùn sait dépassés et predqa'àanulés par 
les dangers qu'il entraîne (0. Osant a» Grées, dont la wi- 
iisation paratt n'avoir jamais en de castes proprement dîtes , 
ils ne pratiquaient nallement dans leur organisation indus- 
trielle le système des - coi^poratiens manies de métier^ de droit, 
d'institutions, de bénéfices et de privilèges communs (9, mais 
avaienf simplement, comme ncrus le voyons en Egypte, des 
sociétés^ des confréries religieuses C^) (TrXîïâoç, ot/vodoç) ^ ayaat 
leurs membres ésBtemes «t internes (€, leurs réunions (synodes), 
où obacoa ^^pporiait son écot , fournissait * une somme p^ur la 
dépense des cérémonies, leurs sussytiecr peut-être (^), leur chef 
ou président dont la charge était temporaire et pouvait durer 
plus d'une année (npoTcamç (9)), et leur prêtre {hpsig) dent 
les noms étaient relatés, dans leurs actes, leurs grammates 0\ etc. 
Mais ces coufréries n'étaient point particulières aux urtisans: 
toutes les classes de 1a population (^) avaient probableçieut leurs 
sociétés religieuses. Quant aux Juifs qui formaient une grande 
p&rtiede la population manufaeturière d'Alexandrie, le Talmud (^) 
nom apprend que leurs orfèvres , argentiers , tisserands^ forge- 

rons occupaient des places distinctes dans la grande synagogue. 

• ' , .' » • . '' . 

(1> Roschee, Priac. ^éc, pol. 1,194$ J« Kautï, Die geschichtllche entwîcke- 
luDg dei* Dationa,l-6koiu)ini& 1,52. 

(2) Frohberger, op. cit p. 25, 26 not. 82, 

(3) Voy. rinscr. des «xvrrai mpt «rtv At(jvy<y«» xai afoùç?EwipyiT«< C. I. Gr. 2620^ 
rinscc. des paatiwtfiit de l'île Dionysos (C. h Gr. 483) et des xaO«(^6UjBytfi, 
wXfloepwTOTrowi du nome Ârsinoïte-(Brugscb, Geogr. î, p. 136-137), cf. 
G. Wescher,. « Inscriptions de File de Rhodes relatives à des sociétés 
religieuses ». Rev. Arch. t x 1864 p. 460, et Letrojine, Rec. 1,402. 

(4) Voy. Letronne, Rec. n.^ gdxgiu. , 

(5) Letronne, Rec. n. dlix; mais cela peut, je pense, se rapporter aussi bien 
à la nourriture à perpétuité donnée aux \ainqueurs dans certaines 
lutte? (D. Gass. 52,30). 

(6) Voy. rinscr. Ârsinoïte et Letronne, Rec. n.® coxcm. 
CD G, L G. 2619. 

(B) Je crois que les Basilistesàe VWe Dionysos n'étaient qu*une compagnie 

militaire; comp. Athen. S, 197^'. 
(9) Philo c. Flacc. Tosifta succa c. 4; G. Levi, Parabole e leggende del 

Talmud, p. 281. 



. 4^7 
Dans les pages soivantea nous allons maintenam exaaiîner une 
à QB6 les difiéreûtes indastries de TÉgypte PlolémaïqHef 

L'on sait à qnel i^ré d'habileté les Égypliens élaieDl par- 
TODos , bien avant les Ptolémées , dans la filature da lin et 
da coten, daas te tissage et la broderie, daas Tart de varier 
le tissQ et la couleur deç éluffes; et qae la Grèce et Borne 
ont dû le perfectionneDient de cette brauebe d'iodsstrie à 
nutrodedioD du métier berizontal, d'iuveutiou égyptienne (^), 
nani déjà des pièces essentielles qui conslUnedt notre mé^ 
tieràmaio. Après la conquête macédouieune, plusieurs causes 
spéciales vinrent donner un nouvel essor k la fabrication d^ 
étoffes. L'eipédttion d'Alexandre avait fourni aux Grecs des cou- 
naissances pluâ^ précises sur le cotom C^ ; elle leur avajt révélé , 
ainsi qu'aux Égyptiens mêmes peut-être , Tusage de la soie , h 
uue époque ob st développait précisément le commerce d'ex- 
pertaëon de la Chine C^); grâce aux débouchés, la demandé 
du. coton s'étendit en Occident W; il en fut de même du com- 
merce 4u lin dans la Grèce qui ne le cultivait pas (Paus. 5, 5, S), 
et dans la Méditerranée Romaine (Gio. Yerr. 5, 56, 1 46); d'autre 
part r£gypte donna rfaospitatité et se vit liée à des peuples 
qui aimaient les étoffes de laine jusque Ik un peu négligées 
par elle^ et qui en introduisirent ou exigèrent la fabrication C^); 
des relations plus étroites la l'approchèrent des pays qui pro- 
duisaient une précieuse et célèbre matière colorante, la pourpre (^) ; 



(1) Eastath. ad II. f,31, p,3i, 8, Martial. 14» 150(pecten niUacu8)cf. Virgil. 
Gir. 179; je suis en général Marquardt, Handb* d. priv. Âlterth. 2. 

(2) Théopbr. h. pi. 4,i,7; 4,7,8. Aristob. àp. Strab. p. 694; Nearch, ap. 
Strab. 693; Àrrîan. b. ind. 16 ,- Plîn. 12,25, 38,39; 19, i4. 

(3) Atistote est le premier à en parler parmi les Grecs (h. an. 5,17,6). 
IL Marquardt cite Yates , Textr. Ântiq. Londres 1843 , 1, 216. *- cf. Per. 
Mar. Er. 56; Lucan. 10, 141 . ^ Pariçet, Hist. d&la soie 1862 1. 1 , 2&-28-90. 
— V. toutefois Pardessus , Mém. de l'Âe. des Inscr. 1842 p. 5. suit. 

(4) \ Rome dès le 2^ siècle ay. Vè.* v. (Gaec. Stat. ap. Non. p. 548,14. 
• Cic. in Verr. 5, 12,30. Lucret. 6, 108 etc.). 

(5) Reynièr, Ëc. pol. des Ég. 266, 283; Hérod. 2,81; Oros. 6,19. 

(6) Marquardt,]. cit.p. 124 suiv. D'ailleurs il est notoire gue les manufactures 
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la fttston de races dut aussi générdiser certaiaes- modes, «f 
fouraîr de^ modèles nouveaui 0); enRn Vannexion de Cyrène 
rkshe'^eii laine excellente, et de Chypre pounrue de chanvre 
et de lin , remarquaUennent aTancée d^ns la fabrique de^ 
tissag(^), ne fût pas sans influence sor les ateliers et les er« 
gastériarqaes d'Egypte. Atisai vit-on se conserver on surgit* 
des entres industriels (3) renommés , k PànopoUs au novd de 
Tbèbes , Memphis , Tanis , Butos , Tenlyris , Canope , Casion ; 
Arsinfié, Alexandrie el Péluse, la clef de TÉgypte, station des 
marchands phéniciens, entrepôt d'un commerce fréquent avec la 
Judée (^), qui, comme Tlnde, Calicut, Mosiil, Cadiemire, Matines, 
Rouen,* donna peut-être son nom à une étoffe on rebe spédtdê, 
que Ton retroave dans nos lexiques et qui vit encore, pour ainsi 
dire, parmi nos ouvriers (^). Il y avait aussi des-manu&ctures 
de toiles de byssus et antres éloffes dans la possession et la 
dépendance des temples qui , il'après une heureuse conjecture 

de pourpre de l'antiquité aimaient le bord de la mer (Tyr, Gos, AnoOne, 
Syracuse, les Baléares etc.)i or l*£gypte rous les Lagides fondait pour 
la première fois sa capitale sur le rivage de la Méditerranée. 

(1) Athen. 5, 198f- (l^u^Tcoy ^mmvcx^»); Théocr. Id. 15, 2J (robes de femmes 
à la macédonienne); Plut. Ant. 54, 4; Bèmetr. 41; Rosell. M. G. 2^118; 
M. Stor. 4, 282; 2,404 (le vêtement macédonien en Egypte). 

(2) Engel, Kypros 1,30 suiv.; Thrige, Res Gyren. p. 102. Marqoardt 
1. cit. 2,141. 

(3) V. les citations de M* Marquardt 1. cit. p. 91. 

(4} âzech. 30, 15, 16; Gaes. Bell. Alex. 26, 33, 3i, 38 ; Talm. de Bab. Abodah 
Zarab) 39*; Movers, Phôn. 3,532-536. 

(5) En Occident* l'on faisait grand usage de ses étoffes: v. Unteo Pelusio 
(Phèdre, 2, 5), Pdasiacum linum (Sil. Ital. 3,24^375), renomxnée de 
la province Musia pour les Ussus (Plin. 19, 2, 3)« En Orient, en Judée 
il en était de mème.'Le Talmud (Joma , 3, 8) nous apprend que le jour 
de Kippout,le grand-pontife mettait^ le matin, un vêtement de Mwa^ 
et le soir, un vèteiâent de Tlnde (probablement Sindôn). D!autre part 
le moyen-Sge appelait un certa,in drap Belotius (Du Gange), nom qui 
correspond parfaitement au Pelusiusdo Phèdre. Ne faut-il pas chercher 
à Peh^ la véritable origine de B/otu^biaude, bleude, blial, bltzaut; 
piem., blosa, bloda; ital. blusa (v. Littré, Dictionn.), d'autant plus 
que dans les poésies des Troubadours (Raynouard, Les. Rom. p. 227) 
bfiaus est souvent mis à côté de GendauM évidemment d'orig^'ne gréco- 
orientale (ffcv*«v)? Bhuss s'écrivait autrefois Beloiise (v. Littré). 



409 
d'Aûieilhon C^', auraient coBltniié k jouir,. sous le» Ptolémées^ du 
monopole des toiles pour les nomies. Les rois grecs faisaient 
exploiter pour leur compte des manufactures de laine et de. Un , 
assez imporBintes poor devoir en confier la direction aux plus 
bauls personnages (^). Sur quelque centre spécial de maim- 
facture pour le coton , nous n'avons que des renseignements de 
répoque Romaine C^'; mais lusage que le^ Macédoniens firenl 
de celte étoffe, après Tei^pédition d'Alexandre W permet de 
supposer un certain développement de fabrication dès le temps 
des Lagides ; enfin an royaume des Ptoléraées appartenaient 
aussi les manufactures d étoffes de lin de T lie de Chypre, qui 
avaiait parmi les anciens la célébrité qu'ont les Giobelins: de 
nos jours (^X . ■ 

' Je vais maintenant essayer de dresser, en réunissant quelque! 
rares données historiques, la litote des articles connus que TÉgypte, 
sous les tagides ,^ fournissait à la consommation. C'étaieul: 

I. De 1 etoupe, filasse ou lin brut Ç/jvjTmtov) (^), 

IL Des pièces d'étoflb en lin, coton etc. d'une dimension 
connue, auxquelles on donnait généralement les noms d'odovca, 
^.y^veg, èdowM ivroi dans le commerce 'J), 

UL Des toiles propres à servir de coucher {oôovtoi eyxoc* 
IXTirpta (fi) ) , 



(1) Voy. Letronne^ Rec. 1, ^ la 1. 17 de l'inscr. de Rosette. . 

(2) Gros. 6, 19; cf. Diod. 30^16,- Polyb. 5,89 et comp. ies fabriques dos 
Pharaons (Henry, TËg. Phar. 2,383). Ailleurs aussi TÉtat se faisait 
maouCficturier p. ex. à Mîlet (Cic. \err« i,34,;86), à Laodicëe(Sirab. 
12, 578). De là les procuraiores Hnypfiianitm de TEmpire (Not. Dign. Or. 
p. 42, occ. p. 49). ' 

(3) Pêr. Mar. Br. 8 (<riv« •A^inKwwoi); Ed. Dîocl. 18,46 ('Avrew). ^ 

(4) Strab. 693 (^é/nc). 

(5) Aihen. 2, 48*»-, Bngel op. cit. 1,513. comp. Boccaccio (nov. x giom. viir). 

(6) Polyb. 5, 89. 

(7) £n bompacant Aristèe avec Joseph^ (A. J. 12, 2, 14), M. Moriz Schmjclt, 
pouvait facilement substituer mtoW dans ce passage (p. 69, 16 de son 

Polyb, 1. cit.). 
fi) Pap. Louvre 53, 1. 8. Vf. ««vÂiiv j«wT«/>i'a, Ed. Diocl. 18, 16). 
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. IV. Die» servfelles (èyfiàyîiu) (*), 

V. Des selles, caassîBs, oreillers, matelas rembôurréfi de 
coton C2), 

VL De» maillois de Ihi pour eavelopper les momies (^), 

VU. Des Téiements el couvertures de laine foulée pour les 
soldais et leurs chevauK <^) , et autres objets^ de^ cette étoffe , 
comme la • cama ou chapeau k larges èords , introduits par la 
mode maeédonienneC^), 

VIIL Des tuniques de conleor variée et diverses selon les 
personnes: comme le périzAma de resclàve, la chlamyde vête- 
meni de T homme libre, les tuniques des cochers, les petits 
manteau de jeûnes esclaves, les habits d'acteurs, les robes 
plissées des femmes, les manteaux et tuniques de lin que les 
%yptiens portaient communément, les cuirasses de liu et de 
coton (^), 

IX. Des étoffes de Un d'une couleur déterminée- pour servir 
de couvertures aux objets sacrés, aux images des divinités, 
et de vêtements à certaines sectes', des bandelettes d'une bi- 
garrure blanche etc. W, 

%. Des étoffes de soie et Un ou de soie^ et coton mélangés, 
qu'on fabriquait eh défaisant, colorant et retissant (parfilage) 



(i) Pap. Louvre 52, ï. 7; 53, 1. 43-44; 54, 1. 19^ 2i-22. 40. 60. 73. 76-77. 80. 

(2) Strab. 693 (cf. PéripL 8, Ed. Biocl. 18» 46). 

(3) Parthêy^ed. Plut. Is.et Os. p. 158. If. Marquardt cité Tates Textr. Ant. 
p. 256-264. . 

(4) Agatharch. 21. L'industrie de la ffai}7i$, ors coatUlioTia^ était répandue 
dans ritalie, dans la Grèce let la Macédoine. 

(5) Athen. 5,200^- (icttâTou«), Plut. Ant 54,4 (la x«w»<a daiis une cérémonie 
de couronnement, en Egypte, où Je prince est habillé à lamaoédo* 
nienne). V. pour la nouvelle mode (Schol. ad. Théocr. 15,21). . 

(6) Athen. 5,197^* distingue x«t«»»«, if«^/**f. Notic. etExtr.p. 109; Athen. 
5,201«.; Pap. Louvre 10, 1. 22; Athen. 5, 200>^-; Théocr. Id. 15, 34; Hôrod. 
2, 37, 81 ; 3, 47} Plut. Is. et Os. 4 etc.; Poil. 7, 7i; Pap. Louvre 57 L 20 

(7) Athen. 5, I98>-. Plut. Is. et Os. 39. Apul. de Vag. 56. cf. fu)^tnfùpw, « por- 
teurs d'habits noirs » consacrés à Isis et à Sèrapis (B. de Presle, mèm. 
sur le Sér, p. 570). 
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les seieries qu'envoyait Tlnde., soit quelle Tuttefil trop obères, 
ou peu goÂtéeseo Occident, ou li*op lourdes (0,- 

XI. Des tapis de lasoe de première qualité, pourpres, kioeus 
des deux côtés {ififirajtot) , ainsi <{ue des couvertuFes va- 
riées d'un goût exquis (^): jine poésie de Théocrite (15,425) 
vattte ces tapis de pour[^e plus doux que le sommeil , dignes de 
ceux de Milet et de Samos, 

III. Des voiles de Uni)oor la navigation (^), depuis les {rfus 
siinples jusqu^anx voiles teiptes en pourpre dont s-einbelUssamit 
les vaisseaui 4ê Philopator et de Cléop^tre (^), 

XIIL De» tentures pour garnir les galeries, les pavillona; 
les grandes salles, les théâtres et les réparer du soMl (^), 

XIV. Des articles di^ luxe, comme les étoffes polymitee^ c'est- 
ànlire les tissus où Ton faisait entrer plusieurs licee ou trames 
de Goulear ou de nature différente (^);. les a peintures en 
n tissus n {^poL^oà inh yLipMh^) comme disaient les aocrens, 
faisant la gtoire de lindustrie Alexandrine et Chypriote 0). 
C'étaient des tapis teints de pourpre et brodés de Ogures 
d'animaux, tapis célèbres eu Italie, dès le deuxième eiècle 
des Lagides, comme ^étaient ceux de Perse à Alexandrie (9) ; 

(1) V. Lucan. iO, 141 (Cléopâtre) et rexplication de M. Marquardt op. cit. 
p. 108. Pardessus K.cit. p. 13 suiv. (primitivement Tlnde n'exportait 

pas la-seie grège). 

(2) Alhen. 5,197». (Ptol. Philadelpbe). 

(3) Lintea = -voile» chez les poèies. — Contribution que {es Temples de- 
valent à la marine dans Tlnscr. de Rosette (?)• 

(4) Athen. 1,27; 5^206*.; Plirt. Ant. 26; Plin. 19,4. 

(5) Athen. 5, i96>»«-: foe»ix^«« «ùiateeç, — - pvpairfaxoi Koxxiweflcçrf Hipt>swtftf. 

($) Plin. n. h. 8, 196: a Plurîmis vero liciis texere, quae polymita ap- 
pellant» Alexandria instituU ».Mai» Eschyle (suppl. v. 446) et les 
monuments de PÉgypte montrent que cette manière de tisser était 
connue longtemps avant la fondation d'Alexandrie. La tradition de 
Pline prouve dtimoins le grand développement qui suivit cette 

fondation, 
(7) Lucan. Phars. 10-, 126. Aristoph. ap. Poil. 10, 12, Athen. p. 48*. , 
(8)Plaut pseud. 145: Alexandrina beluata conchuliata tapetia (ci. Oribas. 

2, 310; Lucret. 2, 34; Clem. Alex. Paed. 2, 10 p. 235-237), Athen. 5,197b. 



des leDtq,rc9 cbamarréed rcpréseataot divers sujets (^); de rtclies 
maoteatts reproduisant, dans le tissu, des Tigures de rois^ 
ou des .sujets tirés de la faUe, ou bien encore des Qgures 
d'animaux C^); des vétemento de laine fine et précieuse^ couleur 
pourpre ou safran^ brochés d'or, enrichis de pierreries (^) ; 
des ICQtes. dorées comme pour le bùç de Cléopàtre W\ des 
tapisseries brodées, surpassant celles déjà si célèbres de Ba^ 
bylone(^) et dont le prix pouTait s'élever jusqu'à 720,000 
drachmes on 120 talents de Sicile (^). On sait le cri d'adaî"' 
ration des Syracusaines C*^) venues au palais de Plolémée, pour 
voir la fête d'Adonis; Gorgo: « Praxindé, viens par ici; coa- 
D sidère ces tentures fines; il semble que ce soit 1 ouvrage 
» des Dieux » . Praxiooé : v Divine Pallas ! Quelles mains 
» ont travaillé cette laine! Quel art y traça ces images i Ces 
9 objets semblent agir ct.se mouvoir: l'art disparaît, c'est 
9 la réalité. Que Thomme a d'industrie ! » 

Dans le travail en bois, généralement si avancé en toul 
l'Orient (^), les Égyptiens étaient aussi parvenus à une grande 
élégance et perfection de formes. Mais leur p^ys n'était pas 
plus riche d'arbres quil ne Test aujourd'hui C^), et ils avaient 



(t) Athen. 196«-: iexsùf /uvôl^ôxon (v. Reim. 4n D. Cass. 78, 3, n. 14) Ifi- 

(2) Athen. 196^ x^^^**< X|^vo\>fit{ ifotnriht rk x^^MTBcc, xivU fiky.cfai^vflw f^ovam 
Tfiv fisadiw iwfeosfihxs , oA ik fuBotài iiaSimç — ]97** {mwmùc x^Av^°^ 

(3) Athen. iOS** ^ : x'^^^* itop^odv X|»«xMrèy , f^ériov nopfMptir» xpu«om6t6oy , 

fcopf\ipaXç xÀ9cv^v«, foiwuiixç^ Bijfivov x^rûvac xpu«oîco6cùo« — id. p. 200 (en- 
tièrement de Gis d'er). 

(4) Plut. Ant. 26: oxtoSc ^y^onànv, 

(5) Athen. 4, f48«- (les tissus de pourpre et d'or tendus. sur les murs 

de la salle où Cléopdtre faisait dîner Antoine) cf. Lucan. iU^ 123 j 

Mart. M, 150. 
(6' Aristot. de mirab. anse. 90. in Marquardt op. cit. p. 143. — V. pour 

Fhistoire de Textension de cette industrie: Mos. 2, 28, 5-8; 2,39,2-8; 

Curt. 3, 18; Diod. 17, 70. 

(7) Thôocr. 15, v. 78 suiv. 

(8) Marquardt op. cit. p. 312. 

(9) On a voulu expliquer par. la pourquoi la crémation des morts pra- 
tiquée dans la Srythie, daîis la Grèce, dans J'Inde, ne la pas h^è 



besoin, siirlotti ici, de Tétraiiger» Or les territoires que les 
I^gides amexërem k leur royaume, livraient abondamment 
ce qai manquait à rindastrie iadigèoe. La Cyréilaique pro«* 
rfttieaît le ikum , espèce de cèdre , le plus cher et le phu 
rechercbé des bois de ranliquité (^) ; d'autre part, les rrlsr 
tiens commerciales s'étaient accrues avec l^thiopie qui don* 
naît lVfr^<^); quant à Tth^ de Chypre, célèbre par ses pins 
pins grands ^ue ceux de Syrie , on sait que ses bois étaient 
poor la monarchie des Lagtdes de la plus hante importance (?)• 
Anssi est-il permis de penser que la negotidtio Ugnaria^ pour 
me servir ^'une expression propre du commerce romain , ta 
classe des négociants, qui se ctiargeaient de fonruir le pays 
de eette matière, jdeyint une des plus considérables d'Alexan- 
drie(^l Malheureusement les documents grecs ne conservent 
presque aucune donnée à ce sujet Us mentionnent la profession 
de' rsxTfi)!^ ou faber Hgnarm et tout s'arrête là. Quant à This- 
loirè, elle s est surtout œenpée des articles, de luxe. 

On se servait du bois do cèdre, du cyprès, de lebène, 
sariottt do thuia qui croissait dans la partie inférieure . de la 
Cyrenaïque et autour du temple d* A mmon pour les toitures, 

en Egypte (v. B. de Presie, Exanen critique it la suce, des dyn, 
égypt 1850, p. 45). 

(r PHû. n. h. 13, 16^ 16, t3; ^ 37, 204; Varro R. R. 3, 2, 4. Mart. 10, 
80,98; 14, 89; 12,66, 5; Strab. 826; Lucan. 10, 426, 430, 144^ 
Théophr. h. pi. 5, 3 p. 182; Cic. Verr. 4, 17; Vellei. 2, 56; Plut. 
fùoiôovx in fin; Pers. gat. 1, 53; Pëtron. sat. o. 119; Pausan. 8, 17; 
Atheo. 5,205*-, 207c- (cf. Beckmann, Beitr. Zur Waarenk. 1^570; Lenz, 
Bot. d. Gr. u. Rom. p. 362 suiv.). 

(2) Athen. 5, 201«-, cf. Lucan. 10, 117. 

v3) Engel, Kypros 1, 30. 

^4) Remarquez la différence entre. deux passages du Beli. AU^r* Au 1« 
chapitre il y est dit: «- incendio fere tuta est Alexandria, quodsinê 
» eonUgnfliUme ae matcria sunt aedifidOy et struetliris ae fornicibus 
» continentur, tectaque sunt rudere, aut pavimeotis»; puis au 13m« 
cbapKre: « deerant remi; parti€Uê^ g^mruuia, oêdificia publica delcgt" 
M kini; asseres remorum us uni obtlnebant*. 

Sebn Polybe (5, 89) Ptolômée donne aux Rhodions, après un trem- 
blement de terre , iOOOQ coudces de poutres de pins. 

S 



j^lafomk, ptateâ-fermes , pour les trhvaiti dé marqaelerie , 
(KiBcriMlaliOQ et. de placage (0. Maà ce ipie Y on fabriquait 
de plus précieux avec le bots de ihuiû, c*étaient des tables 
maadWes sur <les appuis d'ivoire, telles que Liicaiu eu déérti 
au nepas que Cléopàlre donne à César, plus chères MCoie 
que celles en roi Juba connues à Rome (9. Sous le règne 
de Pbilopator rindostrie aléiaAdrine travaillait aussi ce bots 
recherché , et la description que fiiil Aliénée de la grande satTe 
du tbaiamègue de ce prince, nous apprend que les vingt portes, 
qui s'ouvraient dans son contour, étaient ornées d'un placage 
de thuia, relevé par deà ornements d'ivoire (^X On s'en servait 
également dans la sculpture W. ^'ailleurs l'on donnait aux co^ 
lonnes de bois, soutenant des pavillons improvisés , hautes de 
cinquante coudées^ la forme dé différents arbres, d'un pabnier, 
d'un tbyrse (^) elfe. 

Lé développement du eomineroe extérieur, les flottes ded 
Ptolémées, le tbalaoïègùe cité de Phifo^alor, la nouveauté de 
certaines constructions, comme -celle du navire h quarante files 
de rameurs, sons ce même prince (^), sont des preuves &io- 
quentes de Thabilèté des cèarpentiiers de marine, du perfec- 
tionnement des arts mécaniques, et témoignent du grand noBd)re 
d'hommes voués h ces traf anx. 

(1) Athen. 5, 205^».. Plin. 13, 15, Is — Théophr. h. pi, 5f&. Horat. od. 4, 
f, 20 (V. Meineke ad Hor. p. xx) — Plin. h. n. 16, 231 ; Père. 1, 5Î; 

• Plin. 33, 146; Mben. 5, !9>- (<ii9^). 

(2) Pôtron. 1 19, 27 ; Mart. 2, 43, 9; 9, 22, 5; Juvén. 1 !, 122; Lûoten. gatt. 14; 
Lucan. 10, 144. Pline (n. h. 13, 92) estime 4 de ces tables de Thuia 
à SOOOOO, 1000000, 1200000, 1 400000* sesterees, ou f44000, 208000, 
148000, 404000 francs, le prix d*un kitifundium, aj6ute-t-il I 

(3) Athen. p. 205*»-. 

(4) Qomp. la donnée de Polybe (artistes et ouvriers envoyés par Ptoléinée 
|iux Bhodiens) arec le passai de Suidas v. eûoi» (voy. Meineke, 
anaL alex. p. 151). , 

(5) Athen. 5, 196^ et 204>>* (lieirre et thyrse en relief sur tes rames). 

(6) Plin. 7, 5, 6. Tbéocr. Id. 17. Athen. 5, 204^. C. I. Gr. B127. Polyb. 5, 
25, 7. (Cf. Le Roy, de la marine des Ég. sous lesTtolémées , Ac. des 
Inscr* t. 38. 581. Bockh, Urkttud. Ob. d. seew. p. 122. Graser, de 
vêler, re nav. 186i. 61 ). 



Il» 

La fiibricialiop des chars était déjà ancienneeD £gypte,çe qtii 
aslalteslé par le gr^nd usage qu'en faisaiènl tes ro» et les Égyp- 
Uei^ &à générai, sorloul à la guerre (0. Nous retrouvons eelte 
industrie florissante au temps des^ Ploléinées. Parmi les forces 
miUlaires de TÊlat, sous Phtiadelpbe , on comptait 8000 chars 
de gaerre (Appian. praef. 40), et dans la fête de ce prince, 
CaUixène énumère entr'autres 4 chars à 4 rouess Fun large de 8 
coudéei^ traîné par 60 hommes ; le second long de 4 4 coudées 
sur 8 de iar^ traîné par 180 hommes; le. Irofsième long 
de SÔ et large de 16 coudées par 300 hommes, enfin le 
qnatiième long de 25, large de 14 coudées routé par 600 
hommes (Athen. &, \ 98^). On en fabriquait aus$i de Irès-beanit 
peur la- course (ib. 203*). Les riris se servaient pour voyager 
d'une ville à Tautre de chars où pouvaient s asseoir au moins 
deux aùtres^ personnes avec le roi et la reine (^X Cyrène, k 
^ juger par ses méjdailles, aussi bien que par l^s rensei- 
gnements des auteurs ^^), esceltait du reste daI\^ cette industrie; 
$eg biges et quadriges, ses chars de guerre étaient célèbres 
et fort recherctiésd);, le char y était tellement en usage, qn'on 
l'employait aussi dans Tintérieur de la ville, (^), comme à 



(1) > Ta formules *te8 ordres*: que Ton passe à la forge ! qu'on parcoure 
9 les ateliers! Des ouvriers en bois et en métaux, et des ouvriers 
» en cuir viennent au devant àe toi; ils font tout ce que tu désirés; 
» Ih réparent ton char, laissant de côté tout ce qui est hors de 
» service; ils te reclooe^t un timon neuf; ils en replacent leseno'^ 
H boftagds; ils remettent les courroies de la pièce d'attelage et de 
9 rarrîère;^ ils consolidant ton joug; ils replacent tes ornements de 
9 meta): ils incrustent les murqueieries; ils posent la ^alnede ton 
» fouet et en. arrangent les lanières > (F. Ghabas, Voyage d*un 
égyptien, i8S6 p. 315; cf. Prisse d'Avennes, Rev. arch. 2, 737. Le 
musée de Florence a un beau char de guerre du temps de Ramsès II, 
V. Migllarini, catal. p. 95). . 

(2) Voy. Jos. A. Jud. 12, 4, 3. 

(3: Pind. 4 Pyth. 5, 7 ilàpfunùi itàhç; Soph. Etectr. .5, 702 A««*< ^wy^^r^» 

àpAderv» nrtrr^ac; v. 727 ^sc/Ms^ot ^x^c ; Autiph. ap. Athen. l. S. C. 58 

9uyo«pi^< de Cyrène. 
(4) Diod. 17, 47 et Thrige res Cyren.p. 3i7. 
;5' Alex. ap. Athen. 1. 12. c. 1. 
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AleiaBikie (Théocr. id. 15. 5.), ce qui est, on le .sail, assez 
sii^ulier (MHir raoliqulié. MenUonooits aussi les hlUres dOQl 
les princes e( les geos de haut rang faisaient usage (0. 

Le travail des métaux, de Tor suKeul, que TÉgyple, comme 
tous les pays orientaux , tirati à profusion de ses mines et 
de son commerce avec lAfrique iulérieure, se retrouve dès 
les temps les plus reculée appliqué par les Égyptiens à la 
statuaire» à la fabrication de la vaisselle et des objets dômes* 
tiques. Dans Tart de travailler la pierre, ils préeédèrentlés 
Grées, m^is ils leur laissèrent le perfectionneident de la mé- 
tallurgie, dont ils ne connaissaient encore que les rudiments* 
Us ignoraient les pnicédés matériels de la fonderie i^) ; et la 
peinture sur métal ne fut un art égyptien que dans les temps 
postérieurs. 

L'immense vaisselle d'or, qui, tombant au pouvoir d*Alexan- 
dre (^), Qt connaître aux Grecs les plus beaux modèles d'une 
branche, tout orientale, de Tindustrie métallurgique; Tex* 
tension du coinmerce qui rapprocha d'Alexandrie les mines 
d'argent de VOccident(^); lannexion de Chypre f célèbre par 
son cuivre, produisant aussi du fer» d^ métaux précieux, 
et autres minéraux non métalliques C^), le développement des 
échanges avec les Nabatéens, qui demandèrent aux Crées, 
en retour de leurs marchandises, les ouvrages ciselés ou de 
sculpture que leur pays ne fabriquait pas C^) ; l'introduction 
des formes et objets grecs 0)\ celle de la monnaie d*or, d'argent 
et de cuivre; le luxe de la cour et la tendance des Lagides 
à accumuler dans leurs mains tout métal précieux, ce qui 



(i) Mhen. 4, U8«-. , . 

(2; K. 0. Mùller, llandi). d. Ârcheol. ^.Égypliens}} Prisse d Aven nos, Rev* 

Arch. 2, 738. 
(3) Athen. 782«-. 
v4) Strab. 399; U7-149; iji; 331 j V.H ; 199; 3J6. 

(5) En gel, Kypros I, 42 suiv. 

(6) Comp. Strab. 783 et Diod. 3, 46. 
(7^ Alhcn. IJ, 497. 



leur permetldit (Tavoir fa matière suffisante pour lés travaux 
les ptos spleiidides (0 , tout semble, h Tépoque des Plolémées, 
avoir excHé celle industrie. Mais ce qui noua fait le mieux 
connaître son état, c'est la comparaison dés passages d'Aihénée 
sor les objets étalés dafts la fameuse fête de Philadelpbe, et 
sur la vaisselle de Cléopàlre, avec la description que fait Aristëé 
des présents envoyés par le second Ptoléthée au grand pontife 
Eiéaiar. 

r 

Avant d'exposer ce que lions pouvons Savoir des différentes 
branches de cette indostrie, quelques renseignements dûs à un 
aoteur ancien digne de foi, nous permettent de décrire Téxploi- 
(ation d'une mine égyptienne à Tépoqué qui nous occupe. 

Diodore et Photius ^^ nous ont conservé une description 
faite par Agatharchide des travaux de ta grande mine d'or 
déjà exploitée par le^ anciens Égyptiens, délaissée au temps 
dès Éthiopiens et des Perses, puis reprise sous les Grecs (3)4 
entré les confins de TÉgypte et de l'Ethiopie. Ceux qui diri- 
geaient les travaux (^) ou métallarques avaient sous leurs ordres 
une foiile d'ouvriers, tous condamnés, mallaiteurs ou prison-r 
niers de guerre (^), envoyés ik seuls ou avec leur famille, et 
sarveillés par des soldais étrangers parlant des idiomes diffe* 
renls (^). Leur condition était affreuse, et la mort, pour eux , 
préfi^rable à la vie. . 

(I) Droysën 2, 45. Athen. I97«- etc. 

(?) V. Agatharch., De Mar.. Er. 23 suiv. —Je me sers du Diodore franc, 
de M. Hœfet (liv. 3, fi). 

(3)Agath. I. cit. 2». * 

(i) Cf. pour 1 Egypte Rom. Letronne, Rec. 1, 454. Agalharchide ne dit 
pas si ce sont des fermiers , si l'exploitation est au compte dé 
traitants. * • 

(5) Cf. Letronne, Rec. 1, 143. 

;6} Cf. Letronne, Rec. 1, t6f. Cette expression d'Agatharchide fait sup- 
poser que ces malheureux étaient surtout des indigènes, gardés par 
la force grecque, syrienne, juive etc. La pitié du géographe ne peut 
étonner celui qui a lu son périple et a pu reconnaître parqu.elque$ 
réflexions trop courtes, répandues ça et là, son caractère loyal, 
vertueux, et sévère pour la cour alexandrlne. 



H8 « 

A la tête des ouvriers , était rexplbmieur de la veine d er, 
celui qui désignait Tendroit a fouiller {rî)ri/ftYtç o rov Xi9ov 
ètM^Qy). Les mioeurs {[iBTciXkiïç) pratiquaient alors tes ga- 
leries, et, des flambèaai attachés au front, s'avançaient dan9 
ces sinuosités souterraides, travaillant sans relâche» Un surveil- 
lant {ircicrcolTrtç) était toujours Ik menaçant et firappanl. L'ex- 
ploitation établie, des enfairts pénétraient dans les cavités des 
rochers, ramassaient les fragttients de minerai détachés et les 
portaient au dehors, à Tentrée de la galerie. De-lii, des tra- 
vailleurs plus âgés ou invalides les portaient aux mortiers 
(xm3u7(), où les ouvriers, au-dessus de treate ans et robustes, 
armés de pilons en fer, broyaient une certaine mesure de ces 
fragments, et les réduisstient à la grosseur d'une lentille ; enfin 
les femmes et les vieillards prenaient le minerai ainsi préparé, 
le mettaieut dans une rangée de meules et, se plaçant deun 
ou trois, h chaque manivelle, réduisaient chaque quandité dé 
minerai pilé en ène poudre aussi impalpable que la farine. 
Des ouvriers spéciaux [nliayysîç ) recueillaient la nineraî 
ptftvérisé , rétendaient sur des planches lairges et un peu in- 
clinées, y faisaient arriver un courant d'e^u qui entraînait lès 
matières terreuses, tandisque Tor, plus pesant, restait. TU ré- 
pétaient plusieurs fois cette opération, frottaient la matière 
légèrement entre les mains, et, en Te^suyant mollement avec 
des éponges fines, ils achevaient d'enlever les impuretés jusqù*à 
ce que la poudre d'or devint nette et brillante. La série des 
opérations était close finalement par le travail des. Epiiies. 
Ces ouvriers recevaient un poids déterminé de cette (ioudre 
et la jetaient dans des vases de terre;, ils y ajoutaiéut du 
plomb, en proportion du minerai, avec quelques grains dB sel, 
un peu d^étaîn et du son d'orge. Après quoi ils recouvraient 
les vases d'un couvercle qu'ils lutaient exactement et les ex- 
posaient à un feu de fourneau pendant cinq jours et cinq nuits, 
sans discontinuer. Api^s quoi Us les retiraient, du feu et les 
laissaient refroidir et enlevaient le couvercle; le creuset ne 



tf9 
conteuît plas alors que de Ver pàrlaitemeni pur, kya&l un 
peu perdu de son poids; toutes l^s autrea matières s'étaienl 
voiatflisées. 

Le voyajgeor était saisi de commisération, à Taspect de^ mal- 
heureux litres à ces travaux pénibles , dans un état de nudité 
eemptèta On ne fiiisait grftce ni k i*înftrme, ni à l^estropié^ 
ni au vieillard dét»ile, ni à la fequme malade. On les forçaif 
tous au travail i coups redoublés ^ jusqu^à ce qu épuisés de 
btigue ils tombassent pour ne plub se relever. 

Mais venons aux diflfi^rente genres de fabrication ^ eoimus. 
C'étaient: 

4 ^ la fabrication de lames métalliques dont on recouvrait 
d'autres matières, en les clouant (^), comme on faisait avant 
le jet et la soudure ; de clous qu'on 24)pliqilait comme orne^ 
ment à différents ouvrages, par exemple aux portes, aox ta- 
Ueg.(^); de plaques métalliques dont on garnissatt les meubles , 
les armes, les boucliers, la kéte ou la poitrine des ftnes et 
des taureaux (^), ce que les anciens appelaient pbalères, article 
industriel fort répandu dans les États helléniques (4) ; de lames 
travaillées, ciselées, dont on faisait usage pour les armures, 
boucliers, cuirasses, jambarts; et, dans les maisons, pour Tin* 
crustotion des lits, des armoires, des coffres, des cithares; 
pour les décorations architecturales des architraves , des plates- 
formes , des portes C&) ; 



(1) Voy. Ari«t6e, éd. Sehin. p. 24 mfti n m^tirri7/Ai««v t«d xp»^t ''^* 2*iÀ«»M^ 

«Mv etc. (éd. Van Dale p. 253). 
^) Aihen. &, 205I»-: ctous da ouivre dorés au feu; Aristée., Schin. 27, 

Van Baie 256 (itUtx<»e<c yftfvroU^ xpuvaSt ntft^vatçy 

(S) Diod. 3^ 46: portes revêtues de flaques. d*or. Atl)en. 5, 20Q^ ^^i^ 
rmui^i 5, 202»- ah^aaii d'or et d'argenU 

(4) Gic. in Verr. 4,12,29^ phaleras pulcbenimr factas, i^uae regts Hieroois 
fuisse diountur, abstoUsti. 

(5) Athen. 5^ iW^ (o^o< Apyv^ t« «oa xpvMi), 2eO«- (irmit>kft, àfr^p&i, 
ZflOxaf), 200f- (ici^TocpCoK}, 202«' [iuntiUt, vtnêvUM) ef. 203«* - S02<«- 
(04fM< d'or et d*argentj («vn/dici d*ûr)v 197f* et Dlod. SO^Id (lits); 
20U- [littxjiU^MÇ tiiBéùai) cf. Notices-et Extraits des manuscrîls p. ^5, 
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2** la cf^lore ( t<>j»sufe}tw ) el lé relfer (ii«^/Xi;if« v*)). 
Ltndustrie dexandrioe^ qtà devient utt art: ici> jkhis o/Srt 
dans les reliefs des cymaises, des tresses, des entrelaceoieQis 
d-w travail admirable, d9« guirlandes camposées de tiw les 
fritits, des grappes de r^îsia« 4es épis, des dalles, des pommea; 
des olives, de^ grenades, dea lîs^ des ^anches de pin, des 
fetttUes de lierre et de Ihyrse , des écailleÉ , des fiieis, des 
aourofiûes de nyrlhe, de pampres et d'oliviçr. Ces reliefs 
prennent enfin la fofnie iie figures d'animaux de toute espèee (^). 
Aussi la façon (?) parvenail-elle à dépasser de beaucoup le 
prix des salières précieuses que Ton travaillait; 

3^ Torfévrerie proprement dite , eontprenant le trairail en 
lames ou fils d'or, pour. les couronnes, diadèmes,. basilies ou 
coiffures royales el phylactères, ganfitares d'or des vélementsX^); 
la< fabricMton de feuilles d'or soit pour cet ol^t, soit pour 
la dorure C^>; Touvrage en. filigrane asseï ancien en Egypte; 
fes ferges ou agrafes d*Qc pour la- mouture -des pierres, pré-: 
cieusasC^^; les chaînes, colliers et autres parures; 

4^1a fusion des métaux,. pour préparer ;ces .vases d'or 
el d'argent innombrables et de louteforme, ainsi que cob sla*" 
lues mentionnéea dans là description de la l'été iV ; 

et 4*ouvTage cité de M. Marquardt que jdsnis partout ici , p. 269 suiv. ; 
— Letronne, Rec. 1. p. 298. — Athen. 5, 205c- •• cf. Dîod. 8, 46. 

(1) V. Aristôe, Thesaur. ad v. 

(2) Aristée, Van Dale p. 252, Schm. 25 (xu/tdtrui, vxpmSi»^) comp. Athen. 
5, 200<*» p. 253, p. 255 comp. Athen. 5, 197«-, cf. 200«s 2Û1*., 20»»-; — 

. A^i^téep.. 256-257 comp. Athen^ 5, 198, i99^. — Athen. 5, 199^* ({a« 

(3) Aristée p. 259, Schm. 2À: ^«t< mvxKVJ^euïuç tou x/'uvoG Yf/c«wTVitv «ivac 

rift x&v ^î9o)y iéatv xsà ^r,it Tfiv rcxvâv ivipytt«e». 

(t) Inscr. de Bas. 1. 43. Letronne, Rec. 1, p. 308-319^ 3i4-âf6j Pmse 
d'Avenues, Rev. Archèol. 2, 732. / 

(5) Atbén. 5, 205»«-. . . 

(6) Ib. 206"- (grotte de Traies pierres précieuses relevée par des orne- 
nienis en or dans le thalaaègue de Philopator). Aristée, éd. Schm. 
p. 25, Van baie p. 253 (xp'^Mts ikc^^v«c«). 

(7) Athen. 5, 197«-tff»Tnp^»), 198^ (xipipt«), 198^- (^îwx^«v), i9è^* (tttpxvfio^j, 
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5^ la scalptare; indsian (conféclion ile sceaiix , empreinte 
de nonttaies), gravure, incrufitaiioo, pemlure »nr métal, chry- 
sographie(0; 

Après aroir indiqué les différentes opéralions de celte in* 
duatrie, nous poinrons, grâce aux descriptiotts intnutieuse%de 
GalUiène et d'Aristée, étaler devant le lecteur toute une série 
d^eovrages, jadis exposés aux yeux du peuple d'Alexandrie : 

Ce sont d^abord des cratères d'or ou d'argent, *soit'« polis 
et luisants cooime iles miroirs » « soit ciselés et relevés de 
sculptures (^., de forme laconienne ou d ouvrage corHithien , 
souvent avec des figures en relief et en demi-bosse et des 
cordofts d'or enrichis de pierreries ou des cordons de pampres, 
depuis la capacité de 5 métrètes jusquli celle de 600. Dans 
la fêle, il y en avait 85 de ces différents genres C^). 

On voyait aussi 42 cuvettes d'or, 100 d'argent avec leurs 
aiguières C^), des calices d'or enrichis de pierrerie (^), des vases 
d'or à verser le vin, 36^tres pour le même objet (^); une 
coupe C'), des phiales^), oes tbériclées d'or(^), des abaques 
d'argent, de 12 coudées de Jarge sur 6 de haut, ornées d'a- 
crolères, et cinq autres d'or, pour mettre les coupes (^^); 10 
grands loulères ou bassines d'argent 0^), 6 lébètes d'argent, 

l«M()t ^^^ (v^te(, À/<f«ptl€, ^HMT^pec), 199«' (6>x«tR, x^ewvir, xv>uurat, 
/iflC«^/H«), 200** (XMf«i xipéftia), 202«- (>cx^sa, ftÀfirepa /uydEÀa) ^ 202*- 

(statue d'Alexandre en or); Strab. 794 (son cercueil d*or)^ fr« Ilist. 
gr. 2, xxTii (urne d'argent pour les os du roi). 
(t) Âristée, éd. Van Dale p. 2&5 princ; Reuvens, Lettres à Letronne p. 67, 
•68. -*- LetronnSf Lettres d'un antiquaire p. 517. — Mûller Haudb* d. 
Areh. $ 311, 3 . Gomp. Athen. 5, 200^- (i/O^tn xpv««y/»«ftr«> 

(2) Arisiée, V. Dale p. 256*257, 257-258. Sehm. p. cit. 

(3) Athen. 5, i^8 passim. 

(4) H>. 1971»- ()wAfmt x«l X5eraxt;«i«) 6, 202»-. 

(5) Ib. i97b.. 

(6) Ib. ISS'-. 

(7) Ib. 198*. . 

;8) ik 198^ , I99b> Arisfée, V. Dale p. 332. 

(9) Ib. 199b.. 

,,t0) Ib. f99c'.,20l*., 202».. 

(11) Ibid. 



Si Aii6tes du même métal sur 5 eogytbèqoes 'A) ; S cuves 
€l %i bicoi (dorte d'amphores poar le ?ia ) d'argent ; une cuvé 



(1) Qu'il me «oit perniîd d'exposer ici les raisons pour lesqoieltos j'ai 
|ttbstiiuè.le mot ofi^C^ au mot banôtâs un texte d'Athénée. Voici le 

passage (Athen. 5, 199*-)' «*'"« ^^•'rref IÇ- pxvwcoi thto<mi9v*ptç^ in* àyyu- 

$^9at icivTf Db ces trois substantifs ; le premier, et le troisième sont 
bim eo&nus; le eecond, inconnu anx lexiqne8,,a Ibrt eiq^aenaeè 
le» commentateurs. Les différentes conjectures proposées* ( voy. le 
c»omm. de Sch^eighaeuser) consistent: 1** à substituer le mot i/if^roi^ 
à deux anses; 2^ à, prendre la lettre fi pour un chiffre, à la iiépareT 
•du xpot &yMT9«, ou tunotf Mtns. anses, et à lire U$nv€9 U (eWa ix^tn^ vel 
&ft|iwTot), &«»Tec t&teviTiffffo^f; 3^ à^ garder le mot tel qu'il est, et à lui 
donner le sens de • aux petites anses '• en se servant dn « ffovd^ s 
petit » d'une glose d'ailleurs obscure et douteuse d'Hésychius; 4? .à 
•uhstitaer /i^y«iToc « à une seule anse •, ou S/Atuyeec « lébètes ayant dee 
ambônes », ou enfin, supposant la lettre l écrite par un stîgma 
qui pouvait signifier rr aussi bien que le nombre H^ à joindre les 
* deux membres de la phrase en lisant i*€nr%ç rr(t)f ayvroi i 

Je crois que, comme il arrive souvent, les commentateurs se sont 
donné une peine inutile peur n'avoir pas examiné de près la structure 
«t le sens môme de^ la phrase. On û^ettra comme chose éminem- 
ment probable que dans une pomp^ussi solennelle une symétrîe 
rigoureuse , un ordre parfait auront régné dans la disposition des 
diftérents objets^ ^ Or s'il y avait 5 plateaux (iyywO. iri«Tc), on ne 
fKjfUYait y avoir, posé les seuls 24 x que nous cherchons (^awt«i 
t6(O9tfiTi00ocpis); les objets .distribnés entre les plateaux devaient être en 
nombre divisible par 5. -— Pour le trouver, il faut donc additionner 
les 24 x.avec les 6 xunnç soit 30 objets, partagés de façon que 
ehactm des 5 plateaux en eàt 6, un nombre égal. «— Il est donc 
certain que les deux chiffres se lisaient bien dans le manuacrit ori- 
ginal, qu'on ne doit point les toucher, et qu'il y avait aussi néces- 
sairement 2 catégories distincte» d'objets, «oit 2 substantifs. — Mats 
ai ces objets , pour les deux motifs de la symétrie et du nombre , 
se subdivisaient, pris mvanbu^ entre leâ 5 plateaux , l'auteur aura 
sans doute réuni les 2 substantife par une conjonction soit xoi, la- 
queUe, abrégée dans le manuscrit, pouvait fort bien ressembler t 
UB fi, — Je dirai donc que la symétrie^ le nombre totale la strtÊoiuPè 
grecque exigent, et la forme paléogrtj^kique permet qu'on lise: léinr^i 
fC j^ol) k9^to\ tUoatvimKpn lir' fy/yiH*Mi ffévri : 6 lébètes et 24 aBÔtos 
(v. Thés. ivtÊtoi pour tiwros) coupe sans anses etc. soit 30 sur 5 pla* 
teaux ou 6 par plateau. ~ Or les 6 lébètes auront été placés sur 
le premier, et les 24 anétes sur les autres quatre (toujours 6 par 
plateau). 

Une autre phrase a embarrassé les critiques, celle où sont énumérés 
(5, 1S8«- ) les prAtres qui suivaient le char de Bacrhus: i%p%Xi x«i 
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atec 10 bîeoi eh or (<) ; 48 odriai (urnes) dont 2^ d*ârgent 
eM d*or (^) ; 1 6 amphores paBaihénaiqiies d* argent &) ; 
1M imyetères d argent de 2 à 6 métrëtes, 22* d'or de 1 à 
30 métrètes et 320 antres d*or (^) ; 2 otkaia ( grands vases 
en bassins) d'er de 5 métrètes chalcon (^) ; 2 kfttones (cottpes 
militaires) dor de 2 métrètes (^); 250 choûs d'or et 400 
d'argent <7); 20 liéramra d'or et 50 d'argent (^); f95 plateaux 
for (9); 10 grands vases d'or k essences 09; 5 engythèques 
d'or(^^) et an buffet du même .métal, pour serres la vaisselle, 
h 6 gradiis, de 10 coudées de haut, enrichi de pierres pré*» 
denses et avec beaucoop de figures dont le relief était de 4 
palmés (^^). 

C'étaient aussi des cuirasses et casques d'or 0^), des bou- 
eUers d*or et d'argent (f^), de petits boucliers, 20 aspides, 
des annares d'argent et de cuivre et ^4 d'orC^^), une égide 
d'or, une cuirasse d'or de 12 coudées, une d'argent de^ 18 (^^); 
2 jambarls d'or de 3 coudées (^''); une lance d'argent de 60 



Uftmt x«l [iUf9€U rtXtxoA] 6tC^ On a proposé de lire: 1® iv ictf^ixSi «rsAfl; 

iré^t TcÀMToa. Mais sans aller si loin, itip(9uç) nXfTai ne peuvent-iU 
pas être simplement hpÇofryr^XfnatX ou Up{oyo.tTcaX^ catégorie de prêtres 
bien connue? 

(f) Atfaen. >«iyà<, pùLoi 5, 199«-. 

(^ Ib. 199*., 202«-. 

(3) Ibîd. 

(4) Ib. cf. 199«- , 200». . . 

(5) Ib. 5, J99«., 

(6) Ib. x«sfc«vtc. 

(7) Ib. 200«»* xo*u, 

(8) Ib. 202*' , cf. Inscr. de Rosette. 

(9) Ib. i97f., cf. 200«., 270, 202«- jurf^vi.aiçr. 

(iO) Ib. iXtiurpa /uiy^or. 

(11) Ib. 199'.. 

(12) Ib. xP'^w/(Mpfoft4>ni. 

(13) Plut Ant. 74, 2^ 
(M) Athén. 196f* «upiot. 

C15) Ib. 200«». ««voTTiiaç ftt p. 20?«. ; 2(XK- . 
(15) Ib. •«?««, crf-/»<. 
(17) Ib. xv>:,«r«i«. 
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coudées (^), Une autre entourée de feuillage dW éoihfne un 
Ihyrsé (^) ; enfin des armures complètes pour 57,600 rànlassite 
et 23,200 cavalier^, sans compter une quantité d*autres^ en 

reserve (^^ ; • 

jl08 trépieds dont 15 d'or, la plupart en argent, de dif- 
férentes grandeurs (jusqu'à 30 coudées) avec des reliefs et 
des pierreries (^); 351 encensoirs d'or, des lampes etlhymia- 
lères ornés de fShilles de lierre en or (^) ; 3 autels d'or , de 
différentes dimensions , dont un garni de feuilles de lierre et 
pampres d'or, d'autres dorés (^' ; 4 flambeaui de noces de 1 
coudées C^) ; une corne d'abondance , une corne <le cfaëTre ^ 
une autre corne d'or de 30 coudées (^); nn phallus d'or de 120 
coudées, ciselé et entouré de guirlandes d'or (^); 

200 tables à trois pieds (pour le repas) sur leurs gradins 
d'argent; uue tablé d'argent de 12 coudées et 30 de 6 coudées ; 
100 lits d'or à pieds de sphinx <^^; 

. Di^ àigtes de 15 coudées/. des caducées, des ailes, 3200 
couronnes d'or, une eiitr^autres, mystique, enrichie de pierres 
précieuses, de 80 coudées de tour, qui embrassait l'entrée du 
temple de fférénice; et' d'autres de différentes formes, parmi 
lesquelles une valant 1 000 pièces d'or (^0 ; puis des diadèmes, 
un fhyrse de 90 coudées , un astre de 6 coudées lie circon- 
férence, toujours du même métal 0^); 



0) Atheu. 2ai«.. , 

(2) Ib. 200*- ft*p»*X9/xov. 

(3) Ib. 202^. . 

(4) Ib* 197*., 198*^, i99*.f., 202»». c. 
(5)Jb. 197e, lÔShd., 2026.. 

(6) Ih- 197f. , 1981» , 200» , 202»» . 

(7) Ib. «««•«. 

(8)Ib. 19a«-, 200d, 202b- •.. 
(9)lb. 20i«'. 

(10) Ib. 1971»., 199«-, cf. Diod. 30, 16} Aristée V. Dale p. 332 (àpyu/94Tt«i« tàiyç). 

(11) Ib. 197a., 197'., 200<^-, 198«bf, 202'"., 198'-, 20!*., 202*»., 200*. 2D!«-, 
202e-, 202»».. 

(12) Ib. 2Dle.. 
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Parmi les objeU dorés: 7 palmiers de S coudées >uae londre, 
110 oaps, des cbars, 2 abaques de cri^, des brodeqoios, 
des javelots, des çiihares, des eornes de taureaux, 42 grilles 
ou brasiers Oh, 

Des harnais d'étépbauis , des frenteaux cl baroais d'àoes^ 
defr frooteaux , colliers, égides pour taureaux, d'or etd>rgenl(^); 
enfia des ouvrages mélaogés d'or et d'ivoire C^). En iparcoorant 
celle longue lisie , on peut pressentir \es causes et les Fé^ 
sulials inévitables d'une telle concentration de métaux préetenx 
à la cour. • 

Quant à Tusage du plomb, du. fer (pour les outils, coins« 
piloni, anneaux }i et du cuivre (pour les objets domestiques, 
plais, chaudières, vases, ,pots, grattoirs) non» n'avons que 
de rares xenseigoemeols W. J'ai déjà parié d'une- braiicke , 
nouvelle en Egypte, de Tindustrie métallurgique: la fabrication 
des monnaies ; dans laquelle du reste deux autres provinces des 
Lagides, Chypre et Cyrène, excellaient . depuis longtemps. 

Lc3 Grecs trouvèrent l'art de la verrerie en Egypte, où on 
le pratiquait déjk presque 2000 ans avant l'ère chrétienne, 
et on travaillait les verres colorés, les imitations de pierres 
préciepses, les mosaïques de cristal, etc. 

Quelques échantillons remarquables tels que: les deux buffets 
de cristal dorés mentionnés par Callixèpe (^) , Le mosaïque de 
cristal et d'électré en losange, sur la table d'or qne Phila- 
delpbe aurait envoyée à Ëléazar(^), le cercueil en verre dans 
lequel était déposé, à Alexandrie, lo corps çl'Âlexandrc, comme 



(I) Athen. 202c*., 203'-, 199^- (Oi/cva;, 200*. ( £.aSâoa« zf>'^«yp«î»afî >, 201»». 

r2) Ib. 2004. «iujjv xpveîîv (cf. 9, H8 p. 70) et 202».. 

(3) Ibid. 

{\] Ib. 201».. Diod. 3, 13; Pap. du Louvre IS'ot. et Extr. p. 178 {ypUn 

atZ^pa'jv) p. 294, p. 290 j(x«''*î ^ «<«•''*? , x»'***») cf» Lçemans pap. de 

Leydo p. 109. Prisse d'Avenacs, Rev. .\rch. 3,719. 
;5) Athen. 5, 199f. . 
H^ Aristée Schm. p. 2fi. V. Pale p. 255, r/p'jfTi»ov ^oj ctc.\ 
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oeliii de Bélus k lM)ytoii^ (0; le:va$e UMurrbin (niliirel) qo'ftprts 
Aetuini, Âogoftte enleva à Aleiandrie comme un des trophées 
les plus précieox de son triomphe (^) ; mais surtout le témoi* 
g&age de Cicéron sur TimportatioQ de verre égy<pfieo h Praz^ 
zoies , uon moins inq^rlaQle que ceHa desr étoffes et du pa*- 
pyrusC?), et celui de Strabon(^) sur les fabriques aléxandiims, 
mMtrtnt suffisamment la grandeur de cetle industrie sous les 
Ftotémées; Peut-être de tels faits permettenirils aussi de re^ 
eowr pour cette même époque aui témoignages antérieurs ou 
puslérienrs sur la variété des produite, la facilité d'imiter tous 
les modèles, sur la fabrication du murrhin artificiel à Dioi9polis(^), 
sur Tactivilé de^ fabriques de verre aleiandripes (^^ , sur la 
.finesse de. leurs ouvrages^ la. recbercbe et Fétude qu'iAled met* 
talent é^dm la façon C^), sur la. connaissance des mirofis en 
verre et peut-être des célèbres. fRi//e/Sort(^), sur. ia fabrîeatfoB 
.<les vitres de fenêtres ai^ec cette substance micacée que les 
Grecs appelaient r^ iioccpoMç et les Romains <« . lapis^ specu* 
laris « W. . 

Un fait caractérise h\m la verrerie égyptienne vers cette 
époque. £lle parait^ n'avoir jamais pu sortir de la production 
des verres de granid pris, fournir des objets à bon marchéâ 
Gela était réservé aux Romaids.: « J'ai appris des ouvriers en 
» verre à Alexandrie, raconte Slrabon dans son seizième livre 
rr (p. 756), qu'il existe «û Egypte «ne certaine teite virrifiaUe, 
» sans laquelle il n'est pas possible de faire les ouwages en 



(!) Strab. 794» cf. iEUan.. Var. hist. 13, 3. 

(2) Roziëre p. 228 in De$cr. de l'Ég. 

(3) Pro B. Posth. 11, 40. 

(4) Strab. p» 758. 

(5) Per. M. Er. c. 6, p. 261 5 Athen. Il, 28, p. 784«. p. 352 Meineke. 

(6) Adrien, ap. Vopisc. Satum. 8, .6. 

(7) Mari. 14, il 5. 

(8) R^oulRocfeettc, Peint Anticf. p. 379 not. 6. et Marq.uardt op. cil. 
p. 3V7. 

(9) Philo, leg. ad-Cai. 45. 



» verre d*im grand prit ek diverscfmeol colorés ; cW ainsi 
n qa'aa dMCres pays on a besoin d'atntr recenrs.à d'anlres 
D mélanges : on dit qu'à fiome on a iqoaginé beaucoup de cee 
n n^anges qui serrent à yarier les. couleurs, et à rendis le 
» travail plus facile et moins dispendieux, comme cela se pra« 
» tique pour les ouvrages qui imitent le cristal ( le verre très* 
>v blanc ) : aussi un plat el un petit vase à boire n'y iCoMent^ 
» ils qu'un cbalqae-y>. Comme un ami me Fa fait remarquer, 
le dépit péree dans cette causerie des chefs d*atelfcrs aleian* 
dritts avec le voyageur grec. 

A cette industrie se rattache le travail du cristal de reebe, 
des pierres sémi-précieusés. telles que Tescarbouele, Téleclre 
et VoByt qui entrent par exemple dans TomMientalian de la 
table sacerdotale décrite par ArisléeC^). Quant à réledre on 
ambre, abondant sur les plages de la mer Rouge, on poorrait 
reconnaître uit signe de Tusage et du cas que^Ton faisaît, sow 
les Lagîdes, de ce produit, dans rélymologie qui attribue comme 
origine aux mots ^BpovU'/i, ^Bpvùcfi (.^e iQXsxTppv, sucdnum - 
sandaraca), vernii, vemid, vardish,. vernice, bemstcio et même 
au nom de Véronique (la légende concernant la reprodvction 
du visage de Jésus- Christ sur le. mouchoir dont elle le recouvrit; 
n'est pas MUS rapport av.ec Tusage égyptien de peindre le visage 
de la momie sur la toile qui t'enveloppait) le nom de Bérénice, 
soit quott se rapporte à une reine grecque d'Egypte , soit à la 
ville de ^Qéréniée située sur les bords de la mer Ronge et cé<» 
lébre par les matières premières qu'elle pcuivait fournir au 
commerce (^). Quant à l'onyx , il suffit de rappeler avec les 
tablettes d'onyx et de cristal, billets amoureux de Cléop&tre (3) 
à Antoine (dekrdptu râv îpcùTty^v cvu;(eya >cac HjOuaraXXiva), 



(P; Éd. Schm. p. «6î 1. 10 «uiv. V. Dalo p. 254. 

(2) V. S. Sbarpe, The triple Mummy Case of Àroeri - Ao. , Londres 1958, 

p. 5; Du C^ge V. ^«pov^xi;; comp. toutefois le lexique des langues 

romanes par Diez. 
,3. Plut. Ant. 58, 3. 
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tel canaée fameux, reconno par Ua antiquaires pour le loeiUeiir 
ouvrage en ce genre que TanUiiaité noua ait laissé, qui perle 
gravés sur une sardeine ooyi ii trois coudies, les bustes 
conjugués d'un l^ide el de son épouse, jet que l'on peut 
voir, avec deux autres semblables, aut musées de Vienne^ 
de Serlin cl de St--Pètersbourg pu dans les reprodueUoas frap- 
pantes qu'on en a données (0. 

Heste la fyliade d'Arîstée, une des pierres préeieiises ifui 
avec les aUlbraees, les émeraudes, les onyx et autres ornait 
la table dont nous avons parlé {(xoLitxuipov inoiYétToof ev inBpax;^ 

u xoà a[iap6iydù^i/ en d' -ovu/oç kou râv «XXâjy Ycvfiv etc. C^). 
Mais je soupçonne que pgliade sotl un vain fanltaie, qu*eUe 
n'ait jamais existé dans la langue grecque, et que nous la devions 
uniquement k une faute grossière des copistes; et ceci n'est 
pas une simple persuasion intime sans preuve directe. D'abord 
la phrase d'ÂrisIée» telle que nous Tonl conservée les manuscrits, 
n'est pas grecque, je crois, tant que le mot a antbraces » est 
précédé d'un 'autre nom de pierre. Ensuite cette pierre A est 
connue que. par cet unique passage d'ÂrisIée: si elle a existé, 
elle a donc dû être assez rare pour que Tauleur sentit le 
besoin de la désigner autrement (3). En outre nous possédons 
un résumé de ^relte histoire d'Âristée dans les antiquités de 
Josëpbe (v. 12, 2, 7), résumé trè»-exact danç lea tiétails, 
qui ne transcrit cependant pas l'original mot pour mot, mais 



(1) Voy. Joseph, v. Arneth, Monura. des K. K. Mûnz - und Àntiken kabin. 
in \yien , dio anlik. Cam. ]'649. - K. 0. Mûller, llandb. der Arch. d. 
Kunst $ 16f, 4. — Visconti, Iconogr. gr. pi. 53. n» 3. —- Trésor de 
Num. et de Gtypt. Numism. dos rois grecs, p. 163, 166. — C. W. Iluber, 
Zu alten Num. Aeg. , in Wien. Num. Mon. 3 vol. p. 95, 

(2) Voy. le Thésaurus et Passow v. nuhAi' 

i^) Un peu plus loin (p. 26, 1. 15) il dit ri >r/i;*ï»o» <})£xt^ov: il aurait dû 
k plus forte raison employer une tournure semblable t»v Uyo/A4v6»> 
Tïwîiàôwv; c'p&t ainsi fjii'Agatharchlde et Diodore (M lir. 82' disent: 
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le^ net en karmôuie avec le )>lyle do temps (0, et dans deux 
fiassages cet extrait de rbtstbrien joif foornit de précieuses et 
iaoDnteslabids reslUotions pour le texte d'ArisIée (^l Or dans 
la phrase de Joaëpbe qui correspond a eeile qui nous occupe, 
Tespression qui tient la place de niAiùiSùiiy c!est nocKtXréÇ iiéa; ; 
et puisque mhaiaèv est inconnu d'ailleurs, puisque la phrase 
d' Arislée doit à sa présence de n'être pas grecque , puisque 
cet airteur aime les formes en -ecdoç (voy. Bionpottèft ^ p. 33), 
j ai pensé que irocxAisç iàéa^ élabtissmt la substitution de no- 
Xue/dûiy au iwhoiim problématique d'Aristée, ce qui redonne 
au passage d'abord la forme grecque correcte , puis la tournure 
affectée qu'il a pu avoir dans Toriginal (^). Tni donc la con- 
viction que le mot est à rayer des lexiques. 

Le travail de l'ivoife surtout devait se ressentir de rextension 
du commerce direct avec rÉtbîopie et iudirect avec FlndeW* 
La description de la fête de Ploléméo II et du tfaalamftgue de 
Ptulémée Pbîlopator, chez Athénée ('^), du palais de Cléopàtre 



(1) EioSé^iç â*Arisiôe (i^, 23; i8, 27; 19, I; 19, 27) devient Mio^ cheaT 
JosèpTie (12, 2, 3); !*«« oSv fmtvta we d'A. (19, 19) devient i*v oSv oei 
iox^ chez J.; Texpression Tfj x&v ^|&iy(wv iàvu d'A. (17, 16) devient ïrorv 

tàïç rr^ccTuifgccf emoitiùat to fû99ofoptKà¥ choz J.; les pifxofùÏMMi d& Tun 

(p. 20, 5) deviennent fiXeucn r^v juCuta» çboz l'autre etc. Pour la 
raison probable de toutes ces variantes v. mon travail « Dejl'uso 
délie iflcrizioni e de! papiri per la critica del libro d*Aristca • dan^ 
les Actes de TAéadénMe de^Turiû 1869. 
\Tj ^icanor chargé do l'accueil des députés d'Élèazar porte chez Ariâtée 
le titro fVàpyJnrpoi^ ce qui n'a aucun sons ^ et chez Josèphe b hà tj;^ 
Tw» Jiivouf ànoèoy^iii TtTay/«ive?, c'est-à-dire upxMietrpoi (v. Letronne, J. des 
Sav. •1828 p. 105); la phrase barbare pyjwhw èBoviw ili robi Uxxàv dit 
texte d'Aristée (69, 16) se corrige par cette autre de Josèphe (12, 2, 

M) ^V99<yq< i$6vr,i {rroùf ix«rrd«. 
i^A) UoXxàxiXiU {f^^) itoXvti^Jt'j èatBpâxbHf ti xal 9fiLSipdr^$t>»v* — L'Âitfic'sp ittrlpxi de 

Josèphe (i^O ni 'avait fait aussi penser à 7ùr,i'at9w « astres dorés <» 

comme les appelle une inscription (Letronne, Rec. 2, 516). 
(\) Agath. 1,9; Diod. 1,37,5; 3,41,1; 36,3; 18,4. Strab. 17,770,790,8-^1. 

Plin. h. n. 6,29; 2,73. 
(^l 5,'205«- ; les chapiteaux corinthiens, le propylée, les reliefs, ornements 

et figures d'ivoire du thalamègue. 

9 
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ch^z Lucaiii (0, des maisons des Sabéens qui UcaieDl leur$ or* 
nemento da commerce avec les Grecs, ohez Diodore, de la fête 
d* Adonis,. à Alexandrie, chez Théoerite (^), nous montrent 1^ 
travail de TivoirjB appliqné à la statuaire, à roraementation des 
temples et des maisons, des plates-formes, des {Kirtes, des Itls, 
des tables et autres meubles. 

La préparation du cuir était déjà répandue et fort perfoctfoanée 
en Egypte. Cyrène aussi , comme T Afrique en général , était ce* 
lèbre pour ce produit industriel &}. Ajoutons la pelleterte et les 
riches produits de la ctiasse i^\ 

L'Egypte fournissait elle-même, du marbre blanc et noir àn^- 
lique (^), de la brèche verte de Coptes, du basalte, du porphyce^ 
du granit , de Y alb&ire et une foule d'autres espèces (^) ; à 
Syène , Myos-Hormos , AlabastrôopoUs , Aacyr6npolis , sur les 
confins de T Egypte et de TÉthiopie, les mines reprises sous les 
Lagides fournissaient le plus blanc des marbres (^X En outre 

r 

elle tirait du ndarbre blanc de Paros, comoie nous le prouve 
quelque partie du thalamègue cKé, et probablement de Thasos,, 
Lesbos, S]don,Tyr; Tlle de Mélos, Alabanda (^) pouvaient donner 
leur noir antique. D^ai^leurs la Syrie et autres régions de FAsie, 
qui possédaient en abondance quelques-unes de ces pierres, 
commerçaient avec Alexandrie; Tour les prednits je renvoie aux 
100 animaux en marbre, de la main des plus habiles artistes, 
sur les jambes de force qui soutenaient le pavillon dans la 
Télé de f hiladelphe (^), aux colonnes, en pierre des Indes du 



(1)10, f 19. 

(2) 15, 1^4: les deux aigles d ivoire. 

(3) Athen. 1, 27« .. „ 

(4) Id^. 5, ld6<^* iùpsà 9}Qpli»¥ ^apiSoXgt xxl ri} notxùxef mU toXf fitr/iùiuv. 

(5) Platner, Beschr. d. stadt. Rom. l,9ii. 

(6) Hèrod. 2,8. Btrab. S09, 818. Ptol. in Érasm. èù^céa^xp, Stcph. Hyz. Aiicy- 
rônpolis etc. Aqipère vog. 144. 

(7) Agath. M. Er. | 23. 

(8) Voy, des rapports avec Alexandrie, papyr. gr. du Louvre n** 10 cl 
comp. Plin. 36, | 50, 62. 

(9) Athen. 5,197'. 
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thalamègtte , aux scvlplûrei; et aux carreaux blancs et noirs/ 
d*albàtre, dont les Égyptiens ornaient les murailtesCO, aux vases 
d'albâtre, pleins de parfums syriens, placés^ près d'Adonis dans 
la fête alexandrine chantée par Théocrite(^)^ aux ancres d'An- 
cyrônpolis^ yiHe intiusirtelle située près de carrières abon-- 
dantes^(^), au témoignage de Sirabon sur Tanliquë célébrité de 
PanopoBs dont la moitié de la population consistait en tailleurs 
de pierre, et It celui de Lucaîn sur les marbriers et sculpteurs 
de Mempfais (^). Spus lés Lagides, une cireonstance atteste 
la réputation des artistes et ouvriers gréco-égyptiens : c'est 
que, loi^ue Rhodes eut à subir les conséquences d'un violent 
tremblemeni de terre (^), la Cour alexandrine lui fit un véritable 
présent, en lui envoyant, seule parmi les autres, 100 archi- 
tectes et 350 ouvriers pour restaurer le colosse, j^our moi, 
j ai pu examiner au musée de Turin le travail du sculpteur 
Prôtys ( ipyocTvnptf/p/rig (^)) qui a inscrit son nom àU'-dessous 
d'un groupe de quatre personnes, d'un beau marbre et d'une 
forme délicate et agréable. Du reste, un grand fait domine toule 
cette industrie: le besdin que FËgypte, pauvre de bois, avait de 
recourir à ses prvduits. Les maisons d'Alexandrie étaient toutes 
en pierre; seuls le» édifices publics (ceux que les Lagides, 
maîtres déjà dô Chypre, firent coustruire) purent fournir du bois, 
pendant la gnerre dé César. 

Les ouvrages eu argile, en terre cuite, faisaient la réputation 
de Coptos; près dé Thèbes/tout un quartier (Kérameia) était 
désigné par cette industrie C^). L'on <îonnatt les vases égyptiens 



Cf) Athen. 5,205«-, 206c.. 

(3) Steph. Byz. ad. \. 

:4) Simb. m, - Phars. 9,714. 

;5) Polyb. 5, 89. . 

,6) V. C. 1. Gr. 4968. 

(7) Comf). avec Brugsch, Lettre p. 46, Abulfed. Descr. Aeg. éd, Michaei. 

p. 19 (les poteries de Luxer, précisément Thèbcî») et Ampère Mjy. 

p. 181-182 (asage traditionnel). 
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appelés Cauabefl ('>; les baleauxdu Nil en terre coHéC^); et 
les ostraea doot oo se^ servait pour écrire , ë début de pa- 
pyrus (^). Sur rétat do ki céraimique gréco-égyptîenne à la fin 
du deuxiènie siècle avaol Tè. v. ou peut voir la descriptiou 
que M. F. Lenormàut a donnée en 1 863 d'un vase de la reine 
aéopàtre W. 

Aveola racine de la précieuse plante du papyrus, aujourdliuî 
disparue du sol d'Ëgyple ^^)i on faisait du feu, et ménîe on 
eonfeetioBuait quelques ustensiles de ménage. La tige ligneuse 
servait à faire des blatrques ; avec Técoree , on tissait des voiles , 
des nattes, des vêtements, des sandales^ des couvertures et 
des cordi^es. Mais, eu odtre, à cette plante étaient attachés, 
selon reipressiott de Pline, (( la civilisation^ te souvenir des 
choses et rimmortalilé des hommes » , je veux dire le mot 
bible chez Içs Grecs, et la fabrication du papier. Sur les pro- 
cédés de celte industrie et les différentes qualités ou prove- 
nances du papier égyptien , on' peut lire la description intéres- 
sante de Pline (^ dont les renseignements, sauf les quelques 
progrès fait» dans Tintervalle , peuvent Rappliquer, sans doute , 
aux temps antérieurs. Ce qu'il nous faut noter ici, pour Tfais- 
loire des Lagides, c'est d'abord Textension de la demande du 
papier et Vouverlure de nouveaux débouchés à cette marchan- 
dise , si bien que Varron n'en faisait pas remonter Tusage plus 

(I) MûHer, Handb. d. Arch. d. Kunst.p. 280. 

(2) Strab. i7,788. inpetxivx rtopBfntX», 

(3) V. spéc. Froehner, ostraea inédits, Rev. arch. 1865. 

(4) Rev. arch. vu, 259. 

(5) Victor Hehn , Kulturpflanzen utid Hausthiere in ihrem iibcrgang ans 
Âsien nach Griochenland und Italien, Berlin 1870 p. 215. 

(6) H. n. liv. 13, eh. 21 suiv. — Je n*ai pu consulter te récent ouvrage de 
M^Ustermann , « Ueber die Papyrusstaude und die fabrication des pa- 
pieres bei den Alten » Gotha 1854; — ni le mémoire de M. Egger c De 
l'influence du papyrus égyptien sur, le développement de la littérature 
grecque » Paris 1842. — Voy. la préface de M. Barthélémy St-Hilaire 
au R Traité de la production et de la destruction des choses, d'Aristote » 
Paris 1866 p. cix suiv. — • et les catalogues des principaux Musées 
égyptiens. 
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haut que le règiie dÂlexaodre et la fondation d'Alexandrie, 
et que d'antre part le8 Romaind, à.la Gn de la république, 
en araîentdéjà tiré largement ^rtU^); ensoite la célèbre rivalité 
«lire Alexandrie et Pergame, qui donna lien , dans le denièibe 
siècle av. Tè. y. k la probtbition de la sortie du papyrud et 
à rioTention, dit-on, de la pergamène (^), car TÊgypte était la 
sente à-^ii-prèd à produire le papyros, on plutdt le papyrus 
d*£gypte.ébiit le meiUeilF qn'Qii connûlt ; enfin les mesureà res- 
trictirea dont les Lagides entourèrent, nous Tavons vu, la 
cttitWation de cette plante. L'usage du papyrus altmenlait na- 
turellenieot plusieurs antres industries , telles que la fobrication 
des roseaux , de Tencre etc. ; auxquelles s'ajoutent la prépa- 
ration des couleurs (Âthen. 5, 198*), la peinture à Tencaus* 
liqoe ou orographie (id. S^SOO^) que nous trouvons h peine 
menlionnées etc. 

Sur celles qui se rattachaient aux combinaisons de Tart cuU* 
naire, les renseignements^ historiques tlirects sont rares <^}. D'ail- 
leurs pour wAte sujets il suffit de savoir que Vantiquité appréciait 
les aoupers égyptiens .(^), les écrevisses d'Alexandrie <^), le vi- 
naigre d'Egypte (^), le poivre de Libye C?), les poissons salés de 
Mendés et du lae Moms (^) , les coquillages de la côle de 
Canope(^), le vin maréotique (^^)/ leè jambons et le silpbium 
de-Cyrène (*0, la moutarde de Chypre (^ 2). Ooan' ^ ^ pâtisserie 

(1) Plin. 13,21,68; Si-Hîlaire 1. cit, p. cxxîv, 

(2) Plin. 13, 70. Hîeronym. ep, 7. ad Ghrotnatiuin etc. vol. t . p. 80. éd. Î6I6. 
. Isidor. 6,11,1. Lydus,-p. 11. 

(3) V. plus haut ch. «< des prix ». 

(4) Âthen. 4, ISOi»-. 

(5) Id. 1,7b. Apiciusl 
(6)Id. 2,67«. 

(7) Id. 2,66d., 

(8) Id« 3, 1 19^ cf. Hérod. 2, 1 5. 1 13. Steph. Byz. v. T«ptx««((noin de plusieurs 
TîUes égyptiennes des bouches du Nil)-, spèc. Dîod. 1, 52. 

(9) Athen. 3,90c.. 

(10) Strab. 799. Lucan. 10, 160. etc. 

(11) Aihen. 1,7^.. 
(12)1,28*. 
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à rhuHe eHédiU éire, sous les Lagides, la spécialité d'Alexandrie 
€t encore plus d'Arsinoé, En effet: u le noilie Arsiaoïte était 
le seul qai produisît des oliviers, grands, beaux/ chargés de 
fruits, dont oh retirât de bonne buile, quand la cueille était bien 
faite. Il ne venait point d'oliviers dans le reste.de TËgyple, 
h Texception des jardins d'Alexandrie : encore les olives qu'on y 
recueillait n'étaient* dites pas boùnes à faire dé ThuBe » (0. 
Or uiie intéressante inscription , rapportée en 1 8jSi p^r M. Huber^ 
çonsçl d'Autriche «n Egypte , et publiée par M. Brugsch(^}, 
nous. parle de deui classes nomSreuses d^ p&lissiers du nome 
Arsinoïte: les KCcQapojjfy^oi et les nkooiowTOTtfitci, Et Tbéocrite 
mentionne dans ube de ses poésies (15^ ^l,^)* (< l^s douceurs 
exquises qu'apprôte la main des femmes ^ ^n mêlant aux fleurs 
la farine la plus pure^ et celles que le miel adoucîi, ou que 
l'huile nourrit de ses sucs les plus onctueux » exposées, 1^ jour 
de la grande fêle d'Adonis, h Alexandrie; 

La part que TÉgypte hellénique occupais dans la produotion des 
parfumciries, nous est attestée par les nom^ mêmes qu'elle fit 
entrer daus la. langue grecque (kixc, h^'/x/ji^ Hvf (, ninspi, Cr/- 
^i^ipt, TéXt, âXacr;ri, â/zfju, vme, ^«^^ 9i7£Xc, mY,my arlfji^i, 
Apd)f>^apiy crol/i etc. (^)). . Perpétuellement riche en fleurs (^) 



(1) Strab. 809. 

(2) Gèogr. 1, p. f 36-1 37. le proposerais de la lire ainsi Tcf. mes h Oqc. 
' gr. del A. Ml». Eg. t). . 

$t&¥ vfo5, àtU 'EXcvAipfou £i€â9T»'4 
fLonUou ^OxTovl'ov ëyxoç- èicl r- ^ "- 

upTÛv xoel nkaxouvTOiuiSàv ' 
'Hpox^eîjiiv £exe^TOu irporr- 

fitxtp ni 

(3) V. Movers, Phôn. 3,3^4 et Athen. 2, 66». 

(4) Athen. 5,1 96*.. 
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die «scellait, avec la Cyréiiàïqiie et YWe de Cbypre, dans 
la préparalion des parfumii, (tes huiles cosméliqties que Ton 
Taîsati arec la myrrhe, le miel, ta rose, le mosc, lé styrax^ 
le kypros oa hoile cbypriqQe, le sésame, la thérébiale, l'oniânthe, 
le Us, la marjolaine, le scammomom, le sampsucham, les cé- 
lèbres roses de Cyrèoe, le safran, tous les arftmes', ea tsomme, 
que le commerce ptolémaïqùe apportait de r Arabie et de TlodeC*). 
Les tentes .{fruYi^ul) ou baraques des marchands dis savon , de 
nitre et de fard, occupaient une place considérable dans les 
panégyries alexandrines: les Pratinoé du temps aimaient assez 
envoyer leurs maris y faire des emplettes (^). Alexandrie était 
du reste célèbre par ses fabriques de parfums, et les reines 
Arsinoé et Bérénice passaient pour avoir encouragé spéeidement 
cette industrie (Atben. 15, 68d* )^ comme à €yrëne la fille de 
Magas, connue dans Thlsioire et la poésie par Toffrande de sa 
cûvêlure & Vénus Aphrodite* 

Là préparation de certains produits demandée par la méde- 
èine, devait être une spécialité du pays, si Von considère Tabon- 
daoce des productiofis. végétales de TÉgypte propres k cet usage (^), 
le respect que la loi exigeait pour les anciens livres des méde- 
cins égyptiens (^), la réputation de la bibliothèque médicioato 
<kr temple de Mempfais dont le médecin grec Galène a fait 
mention (^), et les progrès de la science alexandrihe sons \h 
Lagides (^). - 

(1) Athfin.2,66fsa,124i>-; 15, 689b' et la description de la lète;Engel,Kypro» 
1,30; Thrige Res €yren., p. 319; Thôophr. H. pi. 6,6, p. 213* ^ 

(2) Théocr. Id. 15, 15 suiv., 30. Gomp. les détails Intéressants de M. Prisse 
d'Avenues dans la Rev. Arcb. 2,715,740. 

(3) V. p. e. Plin. 23,41 (le €ioi) cf. Sêhmidt, Forschung. p. 258 (le kuphi) 
GhalMis, mélanges 2, p; 71. 

(4)Diod. 1,82. " 

(5) Bragsch, tmàté médical etc.) Leipzig 1863, p. 1. 

(6) Espérone Que les Êgypti^ogues poorronl « un jour remplir la tAche 
difficile, mais infiniment intéressante d'étudier, d'analyter.et de dé- 
terminer d'une manière complète la riche nomenclature des recettes 
et des remèdes dont le» médecine égyptiens du quatorzième siècle 
a^ant l'ère. Yulgairè faisaient nsage pour guérir leurs malades» (ibid.). 
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Euftn meiilionsous le métier sacré deâ enbaumeursC^), appelés 
Parascbisles et Taricheules , qui dans les inbumatioils et /céré- 
monies ftinératres avaient des rapporta avee les Ghoachytes (^). 
Ces derniers étaient une espke de prêtres qui eélébrai«Bt des 
rites funérail^s en Thonneur des morts dont la garde leur élatt 
confiée, et qu'ils tenaient déposés dans des tombeaux à eai «ppar« 
tenant (3). C'est d'une telle liturgie qu'ils tiraient leur bénéfice i^). 



(Ij On cite Penicher, Traité des.embdumements selon les anciens et tés 
modernes. Je ne l'ai pas eu entre )es mains. 

(2) M. A. Peyron a le premier lu et publié x^^x'^**, mot qui lui à paru 
d'origine égyptienne, et ifui )ei été admis sôus cette forme dans le 
>11tesaums. Plus d*Qn savant, a^^dans la auite, douté de cette leçon., 
et voulu la remplacer par celle de . x«Axvrac. Je crois qiJie cette . der« 
nière est vraiment la. Juste^ et Voîci mes raisons: d'abord si l'examen 
de t -original ou dii fac*8Îmi1è de chaque papyrus peut laisser, en 
certains endroits, quelque doute^ par suite de la confusion facile 
entre la et le X, dans d'autres il ne peut guère permettre de lire autre 
chose qu'un «; puis si Ton observe les détails fournis par quelques 
papyrus, comme ceux bilingues publiés par MM. Birch et Brugsch 
(1^, p. 10), sur les cérémonies ^nérairea, ou si on regarde un ta- 
bleau relatif à la préparation d'une momie, reproduit par M. Wil- 
kinson (M. a. C, 2.* sér., 2, 385-386), on devine facilement qn^outre 

. les. parcischistes et les taricheutes^ il devait y avoirdes hommes çhaigés 
de verser les libations funèbres; enfin, puisque les papyrus montrent 
évidemment qu*11 existait nn rapport entre les deux susdites corpo- 
tations et celle qui nous occupe, comment croire que la langue des 
nouveau-venins ait traduit en grec les termes égyptien» répondant 
k paraschistes et taricheuies et non le troisième? En substituant îa 
leçon bien plus probable de x^^x^'^^s il fatut aussi rejeter les con* 
jectures et fantaisies linguistiques auxquelles avait donné lieu celle 
de x«^x^«x( ( voy. p. e. Ëbers, Aeg.u. d.Bûch. Mos. 1868, p. 122, note 2). 
La femme aussi pouvait se dire Ohoackytiisa{?a,p. taur. zi), et les 
Jumelles du Sérapéum, versant des libations funèbres etc., n'auront 

. pas exercé autre chose que la Choachytie. 

Remarquons en outre que les Grecs, en Egypte, adoptèrent de très- 
bonne heure l'embaumement, soit par imitation, soit à cause de la 
rareté du combustible. Cette rareté influait sur bien des usages^ Je 
crois qu*il faut y rattacher le témoignage d'Hérodote (2, 35) que les 
Égyptiens mangeaient dehors dans les rues ( cuisiniers, publics , 
communs?). 

(3) Letronne, Notic. et Bxtr., p. 166. 

(4) Outre le grand papyrus Gasati , et un papyrus de Turin , malheu- 
reusement mutilé, concernant une obligation ou Ui^aiion de conGns 



f 
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eiUfe deux Choachyles ou corporaiidD» 4e Ghoachytes, nous conaer- 
V0D8 une M plainte en violation de sépulture » d'Osoroëris, fils d'Horus, 
habitant aux Memnonia, dans le quartier des tombeaux (Louvre, n.** 6). 
11 y eât dit que' « certaines personnes ont enTàhi Tun deces tombeaux; 
d'ayant ouvert, elles ont dépouillé quelques-uns des corps qui y étaient 
ensevelis. Il est arrivé aus^i que, comme la porte fut laissée toute grande 
ouverte, de bom corps (Âya6à, I. 20) ont souffert de la part des loups, 
qui les ont en partie dévorés ». Letronne observait « qu'il veui dire 
des corps en bon état, encore frais, presque point desséchés, des corps 
enfin que les loups avaient jugés dignes de leur dent vorace ». Mal- 
heureusement pour Letronne, qui est revenu trois fois sur ce papyrus 
. (Notie. et Sxtr. p. 160), le fao-aimilé porte clairem^t eetafa, des corps 
« non encore ensevelis »; et Ton comprend alors que les loups les 
aient dévorés, bons ou mauvais qu ils fussent. D'ailleurs, ce n*est pas 
un détail sans iaiportance. D'après une inscription trouvée à Thè^. 
(Letronne, Observ. sur l'obj^des-représ. Zod. 1824, p. 23), Tphout, fille 
dHéracIius Sôter, n'est ensevelie («rif»») que iO mois environ après sa 
mort. On avait attendu probàblemient ranniversaîredesa natsettace. 
Le 22 «« papyrus du Louvre (1. 16*17) nous apprend, que Népboris 
attend longtemps avant d'ensevelir (dsc^^ac) son mari. 

X la I. 22 de In plainte d^Osoroëris, le sens général indique, je crois, 
qu'il faut lire au lieu de vir(4yM), un verbe comme \m{oM9i<A\ uit(oiitcvoi). 
« Je soupçonne Poëris, Phtônis^ etc.'d'ètre les auteurs de cette vio- < 

lation »; car Osoroëris était absent. Cette formule n'est pas sans in- 
térêt pour la connaissance de la procédure du temps. 
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CHAPITRE VIL 

DU COMMERCE 



Étranger à Télode des hiéroglyphes et plein de respect pour 
TcMivre pénible des saccesseurs de ChampolHon (0, je me gar- 
derai de satvré ceux qui Teulenl caractériser lesprii et Télal 
comioerciïtl de Tanoienne Egypte à Taide des récits de voya- 
genrs grecs, documents d'ane époque de décadence. U suffira 
de rappeler ici les prinçipaoi faits incontestables qui dominent 
toute répoque de transition : je veox dire le rôle passif et Fiafé- 
riorilé des indigènes d'alors comme peuple navigateur et com- 
merçant (^; Tinfluence eierc^ déjà par rbellénisme sur le réveil 
dtt trafic et de la marine pendant les derniers règnes natta- 
iiaiii(^^^ la mârohe progressive qui avait porté le centre, du 
commerce et de la puissance, depuis Thèbês ei la Haute- 
Egypte, h Mempbis, à HéliofioUs^ puis à Taais, puis à Sais, 
toujours vers la Basse-Egypte et toujours vers ta Méditerranée, 
jusqu'au jour où TÉgypte, avec Alexandrie, reliée plus directe- 



(1) Pour le commerce, v. Cfaabas, Mél. Ëgypt. 1, p. 15; les Pasteurs en 
Egypte, p. 2; Brugsch, Hist. d'Ég., p. 63, 74, 104, 112, 123, 135, 187, 
217, 216; Die Geogr. -d. Ait. Aeg., p. 37, 40; .Wiikuison ^ Mod. Ég. 1, 
p. 115; pour la navigation, les récents travaux de MM. Daemichen et 
Graser. 

(2) Les Phéniciens seuls intermédiaires (Scylax Péri pi., p. 94; Hérod. 1,1; 
Thucyd. 4, 53, 3); Préjugés, inquiétudes, lois restrictives (Hérod. 2, 41; 
Strab. 17, 792, 801, 802). Voy. Movers Phôn. 3, 1 , p, 314 saiv.; Hûllmann 
Handelflgesch. d. Griecfa, Bonn 1839, p. 98; Bûchsenschutz, Besitz u. 
Erwerb in grîech. Âlterth. 1869, p. 378. 

(3) Flotte du roi Tachos (Diod. 15, 20), flottes, ports, et arsenaux de Necao 
(Hérod. 2, 151-152) d'Apriès, d'AmasJs (3, 162) 200 vaisseaux égyptiens 
avec Xerxès (Diod. 11, 3; 9, 1-4) etc; 
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ment k la mer Rouge par tes Iraranx (^/ de Néco^, de Darius 
H de Pbiladelphe, vint enfin s'asseoir s ar les bords de la grande 

■ 

mer européenne. 

Sous les Lagides^ le eomiDercc égypltea rayounait sur trois 
directions principales: TÂrabie et Tlnde» rinterieur de TAfrique 
et la Méditerranée. 

L'importation de9 denrées indiennes en Europe, s'était faite 
jusqu'alors soit à travers la Perse , par différentes voies longues 
et coûteuses et généralement par caravanes C^); soit à. travers 
l'Arabie dont les habitants devaient longtemps rester les véri- 
tables wattres de TOcé^ indien (^); car la navigation (Ureete 
du gotlé Arabique aux ports de Tlode fut un progrès qui n'ap- 
partint ni à l'époque des conquêtes d'Alexandre, ni peut-être 
même au temps des Ptolémées. « Alors les navires qui par- 
tauent dés cétes égyptiennes ne dépassaient pas la c6te méri- 
dionale de l'Arabie, ils relâchaient soil dana un port situé en 
terre-ierme, notamment Aden,.ou bien dans qnelquile telle 
que Socetora. Lk arrivaient les navires arabes, indiens et malais^ 
avec le» produits destinés à l'Occident » W. Toute la politique 
des Lagides consista donc à se faire les premiers clients des 
Arabes, en leur offrant une route moins dispendieuse et moins 
longue que celle de la Syrie et la Phénicie , et la possibilité 
de se: débarrasser plus rapidement et à meitleuies conditions 
de leurs marchandises. Voici comment ils s'y prirent.^ 

Pélra(^) était, on le sait, le point extrême d'une route^de 
caravanes qui reliait la njivigation des côtes de l'Arabie et de 

(f) Letronne, Môl. d'érud., p. 57 et Rec. 1, 189. Oppert, Mém. sur les 
rapporte de TÉg. et de l'Assyrie, Mém. prés, par div. sav. 1869, p. 645. 
Olivier Ritt, Histoire de Tisthme de Suez 1869. 

(2) Flalhe, Gesch. Maced. 2, 468. 

(3) Vincent, op. cit. 2, p. 2, 24; Ameilhon, Comm. etnay. des Ptolémées, 
p. 178 suiv., 188-191. 

(4) Relnaud , Mém. sur le royaume de la Mêsène et de la Kharacène 
(Ac. des Inscr. 1864, t. 24, 2"^ partie). 

C5) Strab. 767, 779, 803. Jos. bell. Jud. 1, 6, 13. Aiit. 4, 4. Diod. 2, 48. 
3, 43. 19, 25 etc. ' 
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la mer Rouge k celle défi cales de la Pliéiiîcie el de la MédU 
terrante; c'était aussi la principale staliDD pour les^caravases 
qai de la côte phénicienne se . dirigeaient sur les bords du 
golfe Persique C^l Là affluaient avec les marchandises de leur 
propre pays, et celles que les navigateurs de Gerrha el de 
Regma sur le golfe Persique allaient chercher a la c6ta de 
riode &\ les Minéens et les Gerrfaéens. eux-mêmes <^), les haèi- 
tants de la ville maritime dElanaC^), enfin les Arabes naba- 
téens (^) dont Thlstoire, à Fépoque des Ptolémées, est à elle 
seule un brillant témoignage des grandes inodHicatioBs que 
suhirétit, sons ces princes, le commerce de TÉgyple et la navi^ 
gation de la mer Rouge C^). De Pétra deux routes commerciales 
partaient pouf le nord, Tune vers Vintérieur des terres, Syrie, 
Paknyre.C^), Tautre vers 1^ Méditerranée ; puis cette dem^e, 
se divisait en depi branches dirigées^ Tune sur Rbinocoru^a 
(<E1-Arisch), située aux confins de-lÉgypte, &^ une journée de 
Raphia et à trois journée de Péluse C^), Taulre sur Gaza et 
Ut PalesUne<^). 

Or. une des entreprises les plus importantes des Ptoléméesy 
Alt d^annexer à TÉgypte les temtoires voisins de la Palestine 
et de ta Phénieie. Dur»t>plus d'un siècle, jusqu'à Antiochns 
le Grandi ces provinces lurent sous 1$ dépendance d'Àlexjin** 
drieOO); et les cinq étabUssement^ de Philiulelphe en Syrie (^0 

0) Pline 6, 3. 

(2) Pardessus Collect. 1, xiir. 

(3) Agatharch. 87. Diod/3, 41. ' 

(4) Strab, 768. 

(5) Strab. 760^ 7T7, 779, 780. Diod. 2, 48. 19, 94. 3, 43. 

(6) Comparées Diod. 2, 48; 3, 43 avec Strab. 783. Cf. Quatremère, Mém; 
sur les NabatéeDs, ioum. Asiat. 1835. 

(7) Strab. 778-779. Plin. 6, 28. 

(8) Diod. 1, 60. Strab. 741, 759, 78t. Forbiger, Handb. d. AU. geogr. 2, 723. 

(9) Strab. 759; Aristèe éd. Schm. p. 34: icoXù ^k nXn9»t na\ x&v kpu/Aàr^v xxi 

(10) Justin. 31, 1. Juris A«gypti. 

(11) Letronne 1, 183; sur Ptolômaïs v. aussi Aristée éd. Schm. p. 34: r},^ 
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aiiestettt les vues politiques et comniercialeÀ des premiers Lar 
gides. £a prenant possession tte cette contrée, ks Grecs d'Egypte 
s*einparaîeBt d'une des principales routes du commerce indien ; 
ils forçaient les Minéens, Gerrbéens, Elanttes, Nabatéens, en 
somme les habitants de rYemen^ dispensateurs alors des mar- 
chandises asiatiques, h reconnaHre la suprématie de la cour 
d'Alexandrie; ils étaient les premiers h receToir de leurs cara- 
vanes les richesses de Tlnde: ovièy yip^ disait un contemporain 
des Ptolémées, Bvnop^ttspw laSalou im TeppahàV uvai doxa 
yivoç, hrerotfutvfJÂvwf nSy ro imtov sic dio^ofiâç ïiyov dreo 
ngç 'Aataç xa« nfe Eip6ntç • ovrot mluxpOTov rcv Uxdhfxodoo 
Ivplttv nimtfiiiamv (0; 

En second lieu, le gouvernement des Lagkles, ou, pour mieoi 
dire , Ptolémée Phtladelpbe s*appliqna à faciliter par des établis- 
sements, soit sur le littoral de la mer Rouge, soit dans l'intérieur 
des terres, le transport des marchandises; à diriger, autant 
que possible, de rArabie-Pélrée vers Alexandrie, le courant 
commercial indo-arabique , et a faire en sorte que la poputation 
grecque, peu expérimentée encore dans la navigation de la mer 
Roiige, put au moins aller à Ëlàna (port Iduméen au commen- 
cement du golfe Arabique) et à Leucé-Gomé, acheter les mar- 
chandises de seconde et même de troisième m«un« Aussi vit-on 
Philadelpbe ordonner une exploration des côtes de TArabie 
jusqu'à 1 Océan (région cinnamomifère), sans doute pour étudier 
letat de ces pays et de leurs populations au point de vue du 
cqmQierce (^^ ; rétablir le canal de l'isthme (appelé Fleuve Pto- 
lémée jusqu'à Trajan), que Strabon trouva large de 1 00 coudées, 
46 à 52 mètres, et assex profond pour porter un vaisseau de 
charge (^), grâce auquel les bâtiments partis d'un point quelcon- 
que du Nil, arrivaient par là dans la mer Rouge; et se ren- 



(1) Agatharch. J 102. 

(2) Diod. 3, 41i Strab. 789-700. 

('^ 17,804. Diod. f , 33; Letronne, ilec. I. 189 suiv.; iriïllmann, op. ni, y 
p. 222 suiv.; Olivier Rîtt, op. cit. 
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daieni à desliDation, sans qu'il lût nécessaire de |trôcédér à 
ropéralioD longne et coûteuse du transbordeoienl; manitester 
4^ son avénemeiit de graads projets sur le commerce de rla 
mer Bouge, comme lé démontrent les fondations^ cotonies oa 
noms de Bérénice d'Egypte (au fond du golfe Imiundiu^ à 
il journfes de Coptos), de Bérénice-Ëpidires, de Bérénice'- 
Asiong^r(^); établir ou renouveler (^) une grande rente entre 
H port de Bérénice , admirablement situé sur ane petite baie, 
^. Textrémilé du golfe profond que noua venons de ifrommerv 
et Goptos sur le Nil un peu ao-r-dessous de Tbèbes (^, roate 
parfaitement entretenue et divisée en 1 1 stations où se trouvaient 
des aigùades (vSpàv[xoLTa), c'est-^à-dirc des putts, des citernes, 
parfois des sources et des logements pour diriter les caravanes (^X 
D'après les ruiner de Bérénice,^ Beizoni (Sl^ &3) supposait' que 
toute 4a population de cette place de commercé , se montât À 
environ dix mille âmes; ce qui ferait encore aujourd'hui nie 
place importante sur cette côte. De Bérénice les marchandises 
arrivaient au Nil sur deux points différents: k Coptos, en, onze 
journées eavirou, par la nouvelle route» ou à Apoltonopolis- 
Magna, beaiuoou|i plus au sud , en suivant iine vallée trans- 
versale où on a rdevé des stations antiques avec de curienses 
inscriptions; Les marchandises destinées pour TÉgypte infé- 
rieure, suivaient la premtère route; celles qui devaient rester 
dans les villes de la Haute- Egypte^ arrivaient par la- seconde ; 
toutes deux servaient en même temps au transport du produit 
des mines d'émeraodas exploitées non loin de Bérénice (^). Puis 
Texpérience indiqua une route plus commode, et Ton ouvrit 
celle qui unit Coptos à Myos-IIonuo& (autre viUe. fournie d'un 
excellent pcfrt, établie sous Philadelphe) par un voyage qui 



(1) Letronne; Rcc. 1, 184; Forbîger 2, 812; Franx C. I. G. 3, 252. 

(2) Of. Brugsch, Hist. dUg., p. 199, 200. 

(3) Strab. 8M, 816. Letronne, Rec. f, 382. 

(4) V, les détails intéressants de Belzeni ^Voy. 2, 35, 37 suiv., 39, 86, 100. 

(5) Letronne, Mél. d'ernd. p. 65 suiv. Roc. 1, 362 comp. Rosellini M. C. 3, 174. 
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exigeait beaucoup moif^s de temps (Slrab. 8J5),6 à 7 jour-. 
néesC^). Eofio d autres voies mettaient Leucos*limen , Arsînoe, 
Pbiloléra (^} avec le rUl^ Ckmtra-ApoUonos et Coptos. PeoMtre 
même une autre route, au travers du désert, plus courte que 
celle qui aboutissait à Coptos, venait-elle unir Myos^Hormos 
à la ville -grecque de Plolémals, fondée par Sdter dans la Haute- 
Egypte, et située presque sous le même parallèle que ce port &\ 
Ainsi commença l'bellénisatiou de la mer Rouge. Outre les 
ports dont nous avons parié, les noms eux-mêmes des navi- 
gateurs grecs (Ératon, Satyres, Diodore, Straton, Démétrtos, 
Konon, Antipbilos, Eomènes, PhHippos, Pythangelos, Llcbas, 
Pytbolaos, Léôn^ Charimoiros) donnés aux lieux dont ils avaient 
pris possession an nom des rois et où ils s'étaient établis^ 
rite de Sacrale, les sept ties de Zénobios, Tiie de Sérapis, les 
deuv lies d'Agalhoclès , Ttle de Timagène, Tile de Potybios^ 
lé port de Sosippos au nord de la route de Bab-el-Maodeb, 
en sont les témoignages les plus évidents W. El telle de ces 
L Iles, comme la bien hewreuie, Dvqm^ukluaara pour les Indiens (^), 

et Diaicorida poor les Grecs, est par son nom seul une preuve 
intéressante des rapports commerciaux entre les deux peo|des* 
J'ai dit plus haut que, sous les Plolémées, la navigation 
directe vers Tlnde ne fut probablement pas connue, c^est«à-dire 
que les uavires n'osèrent pas encore se lancer dans la haute 
mer: pour ce < progrès, il fallait U déeouverte de la, mousson. 
Un savant moderne, s'appuyant à des arguments ^ni, sans être 
persuKsifs, ne sont pas improbables i^), croit avoir trouvé la 

(1) Lo silence d'Agatharchide au sujet de Bérénice, ^'il ne dépend pa$ . 
de ton abrèviateur, atteste peut-être la préférence que Ton dontia 
bientôt à celte route (WiU. Vincent 2, 31). 

(2) Forbiger 2, 783. DrOysen , Heil. 2, 737. 

C3'< P. Lenormant, Essai sur le classoro. des mono. etc. 1854. Bev. de 

numism., pir 44 suiv. 
[\) Leiroone, J* des sav. 1825, p. 260, Droysen, Hellen, 2, 743. 746. Vivien 

de St-Martip, h Asiat 1863, p. 337 - Forbiger 2, 761, 762. 
v5) V. les observations de M. Weber, Indische Skizzen, p, 88. 
.6 r La découverte d Hippalns aurait reçu quelques développements 
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preuve que la mouBsou était mj«e à profil en Égypie, dis lan 7S 
ay. rèr V., 80tts le rèpe de Piotémée Aulèle (nouveau Bacchv^). 
Nous dirons doue que versi celte ^oqnç, « un fliarchand, appelé 
Hippaltts(0 qitt eierçail son coimnerce en Egypte, remarqua 
la périodicité de certains vents, qui» sur TOcéan indien ,' sonfr 
fient pendant six mois de l'ouest à Test, et pendant. les six 
autres mois dans le sens contraire. Il fut tout de suite firappé 
du parti qu'on pouvait tirer de ces vents qui revenaient à 
époque fiie. À partir de ce moment, la navigation des mers 
orientales prit un essor nouveau. Les navigateurs au lieu de 
s'astreindre à suivre les côtes , purent se lancer dans la baule* 
mer; en même temps, les navires, qui étaient sans cesse obligés 
de chercher un refuge sur la cAte, et souvent dans des endroits 
où il y avait peu d'eau ^acquirent de plus grandes dimensions; 
en un mot on put faire, en quelques semaines, des trajets qui, 
auparavant, prenaient des années (^) i>. Cependant, en admet* 
tant qu'elle ait été découverte sous Ptolémée Aulète, la nsousson 
se détache de l'ère des laides et appartient plutôt à l'époque 
romaine. Plus on considère les rares indications de Ibistoire, 
les Nabatéens du golfe ÉlanHique, de peuple pauvre et nomade 
devenus riches et commerçants, la description générale que fait 
Agatharchlde de TArabie-Heureuse, la prospérité et la richesse 
enviées dont jouissaient ses habitants à l'époque d'Auguste et 
de Strabon, plus on est convaincu que la navigation et le 
commerce ile l'Océan indien demeurèrent le privilège des Arabes 



dès répoque de Strabon; 2? Au temps de Ptolémée Aulète, le gou- 
vorneùr de la Haute-Egypte, qui avait le port de Myos*Hormos sous 
sa' direction , portait, entre autres titres, celui de StràUge de la mer 
Indienne ei de la mer Éryihrée;^ T Le titre qu'adopta ce prince était 
celui de Nouveau Batehus^ peut-être allusion à la conquête dellnde 
par l'ancien fiaccbus (Reînaud, Mèm. sur le roy. de la Mésène et de 
la kharacène, 1. cit. 2^ partie). 

(1) Notez la fréquence de ce nom dans les papyrus Ptolémaiqucs (î^otlc. 
et Extr., p. 285). Le papyrus du Louvre 32 parle même dû la « navi- 
gation:d'un Hippalus ». 

(?) Reinaud 1. cit. 
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dorant Je ràgne des Ptotémées. L'on trouvé des tracer de linéi- 
que progrès au sud, le' ieiig de la côte d'Afrique: Ik devait 
prospérer la vitte marilime de MoeyloD ^^\ rivale de Saba et 
dee AdraaiHes (^), probablement recherchée et fréquentée qoand 
les Arabes élevaient trop leurs prix: mais le fait général reste. 
Lee premierfl Lagides ne pouvant enlever aux Arabes leur supré- 
matie/ et les derniers peu ambitieux d'honneur, mais jaloux 
surtout de richesse, acceptèrent cet état de choses: il leur était 
indilërent, comme Ta observé William Vincent, que letf Grecs 
importassent hidtrectement de F Arabie où directement deTInde, 
les marcha(ndlses indiennes; si les Sabéens avaient le monopole 
du conunerce entré l'Inde et i-Êg^pte, lËgypte, grâce à la (k>- 
liiique que nous avons exposée, jouissait do même monopole 
entre rArahie et TEurope; les consonnnateurs seuls avaient h 
supporter le poids de ce double monopole, qui était pour les 
agents intermédianrés , c'esl-h-dire pouf les Alexandrins, une 
stfurce de profits énormes (3). 

À cette première branche fondamentale se rattachait le com- 
merce de la Trbgodylique et de TÉtbiopie (^). Or, jusqu'à Plo- 
lémée Pbiladelphe^ selon DioJore, aucun Grec n'avait pénéiré 
dans rÉtbiopie , et ne s'était même avancé jusqu'aux frontières 
de rÉgypte; Tous ces lieux, étaient trbp inhospitaliers et dan- 
gereux à parcourir Mais on en eut une pluà exacte connais- 
sance depuis Texpédilion que fit ce roi h la tête d'une armée 
grecque '^). he grand nombre d'éléphants, auxquels les forêts de 
cette région servaient de retraite , attira son attention \^, H 
envoya Satyres explorer les côtes de la Trogodytique, pour y 



;f; Porbiger. op. cit. X\8I,?. 
(2) Id. ^ 2, 755. 
13) Plin. 6; 23. 

;4^Strab. 17,798. » 

v5^. IMéd. 1 ; S7, 5. Strab. 770, 790. 

v6) Agaih. 1, Diod, *, 37, &-6-, 3, 36,-3-t. Artémrd. in Slrab. 769-770. 
Iiiscr. d'Adulis C. I. G. 5127. 

10 
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établir les stations propres h la chaise de ces aiiiouiÀi(0: el 
alors s'âera Plolémaïs-Therôn (^) oà Ton organisa sans doole 
des compagnies de cbassears. D'antre part, Ton pnrgea Tfle 
Ophiodès (golfe Immnndns, près de Bérénice) des reptiles qui 
ribfeslaieot et Ton pat s'appliquer k la recherche des topazes 
que rtle fournissait en abondance <^X Presque tout le commerce 
de FÊtbiopie se (Usait par mer; cependant cette voie n'émît 
pas toujours la meilleure pour toutes les marchandises (^^ les 
Éthiopiens de Tintérieur des terres suivaient le Nil (MérséC^ 
ÉTéphantine C^)} pour aller k Alexandrie, pouvant Jkire ce voyage 
en dix jours C^). Un fait notable doit -être rappelé ici. L'on sait 
qu'au 3"^ ou au 2*^ siècle avant l'ère chrétienne , il n'existait 
dans le sud de l'Ethiopie, rAbyssioiê ^actuelle, aucun état poU^ 
tique de quelque iinportance (9) ; Artémidore et Agatbarcbide, 
qui éttumèrent en plusieurs endroits les populations de l'intérieur, 
eatreja côte el le Nil, n'y mentionnent que des tribus errantes et 
barbares, telles que le sont encore les tribus de la Nubie ; tandis 
qu'k partir du 1 *'' siècle de l'ère chrétienne, ou voit le royaume 
d'Axoum f grandir l^pidement en force et en importance, tant 
il est vrai que les établissements commerciaux des Gtecs 
d'Egypte sur les parties méridionales de la c6te éthiopienne, 
avaient amené de grands changements i^\ 

Parallèle k ce réseau commercial, était celui qui embrassait, 

» 

(1) Letronne, Rec. 1, 180^ 2, 242. 

(2) Agatîi. p. 56. Strab. 768-770, 776. 

(3) Diod. 3, 39, 4. ' 

(4) Âgath. 83. 

(5) Capitale très-commerçante ( Forbiger 2, 8f é ), sur la constitution même 
de laquelle le voisinage des Grecs tie fut pas sans influence (On con- 
naît le fait d'Ergamène. Diod. 1, 178, 3, 7. Strab. 823). 

(6) Agath. p. 22 cf. Hérod. 2, 17, 19, 29, 31. 

(7) Agath. 66. 

(8) Je cite M. Vivien de St-Martin , Ëclaîfctss. sur 1 insçr d'AdûIis, Journ. 
« Asiat. 1,2, 1863, p. 331. 

(9) Quant aux produits que Tlnde, TArabie, la Trogodyte et l'Ethiopie 
fournissaient au commerce égyptien dès le règne de Philadelpbe 
V. Forbiger, 2, 490, 730, 806 et spécialement Callixène chez Athèn. 5. 201. 
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(te 'i'atilre c6té de lÊgyple, les deux grandes Oasis, la Marma- 
rk}iie, la Syrte, TAfrique intérieure. Les Oasis, à Tooest de la 
vallée du Nil, derrière la chatne Libyqae, fertiles et bien peu- 
plées (^), étaient alorSt comme de nos jours, nn point d'entrépdt 
et de station fort important pour les caravanes qui se rendaient 
dans lïntérleur de l'Afrique. Leur capitale Hibé (El-Kiiargeh) 
renootait à T^poquè pharaonique ; elle resta considérable pen- 
dait et après la domination grecque (^). L'Oasis d'Aromon, dans 
la M^rmarique, k IS journées à louèst de Mempbis, et à 5 
journées au sud de Parétonium , était une place commerciale 
très-fréquentée. fille produisait du reste le ser gemme, et ie 
commerce de ce produit parait avoir été le monopole des prêtres 
d'Âmmon &\ Var cet endroit passait une route (^) se dirigeant 
de Thèbes au nord-ouest; d'Ammonium' elle allait vers la Grande- 
Syrie à Augiles (1 ajournées), d'où partait une route sudH>uest 
pour le pays des Garamanles (^). Les caravanes, parties de Thèbes, 
y- pouvaient rencontrer celles des Blasamons <^\ des Lotophages 
ou des Égyptiens et Phénicietâ répandus dans cette région C^. 
tJne autre route se dirigeait de Test k Fouest, de Thèbes vers 
les colonnes d'Bfercule et le Cap-Soloès, le premier de la c6te 
occidentale d'Afrique qu'on rencontrât lorsque dé la Méditerranée 
on entrait dans FOcéao Atlantique (^). Sur cette route, peut-être, 
se trouvait Charax , place entre le territoire de Carthage et celui 
de Cyrène, uù les Carthaginois se rendaient ^ pour trafiquer ^X 
Ce qui dtit exercer une grande influence sur ces rdations com- 
merciales, ce fut la conquête que Bt Plolémée Lagus, en 32t, 

(t) Latiglès Méfti. sur les Oasis^ p. 355 suiv. Caillaud Voy.,,t. 3. Delzoni 

Voy. 2, 179. 
(?) F. Lenormant, Essai sur le classem. 1854, p. 159. 

(3) DinoD ap. Athen. 2, 67)>; Arrien 3, 4, 3. 

(4) Hérod. 3, 26; 2, 42. 

(5) Hérod. 4, 182, 183. Pardessus Collccl 1, xxiv suiv. Forbigor 2,822. 
:6) Hérod. 2,32; 4,172. 

7) Forbiger 2, 837. 
;8) Hérod. 2, 32; 4, 43. 
(9) Strab. 836. 
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^ territoire de la Cyrénâiqae, merveiileitsetnent fertile ^^\ exploité 
et j)o^8éâé depuis déjk ({uatrc-^ceQts ans par le^' Grecs, qîii eu 
aratefit fait on éGsrt puissant paV la navigatimi , le commefce ^ 
l'industrie, sans aucun doute ^ après Carthege, lé plus consi* 
dérable du nord de l'Afrique. C'était rendre Aletandrie maî- 
tresse de tout sou commerce, soit par terre (Cyrëne, Bareà), 
soit par mer (Apoltoitia, Ptolémaîis, Arsinoé, Bérénice, Faréto^ 
Bium v^)), et en faire Témute de Carthage* Appien nous appreiûi 
(Sic. i) que iors de la deuxième guerre punique^ les Cartha^ 
ginois, pour pouvoir continuer la lutte contre les fiomains, 
itemandèrent un emprunt de 2000 talents à Ptolémée PhHadelpbe 
qui le leur refusa. 

Ainsi du sud, de Test et dé Touest, affluaient les marchan- 
dises dans rintérieur de l'Egypte^ où des canaux peUW et grands, 
des routés terrestres et fluviales, innombrables, desservaient les 
centres de commerce: Herçiopotis parva, sur le canal qui reliait 
le bras ouest do Nil au lac Maréotis; Aridropolis ou Anthjlla 
des Grées, ville de grands revenus sur la rive ouest du Nil ; 
Pachoamunïs £ur le lac Butos; Bdtos même qui lui* donnait 
son nom; Naucralrs, sur ta rive droite de Isfbranché Canobique; 
Sais, peuplée et considérable, sur la rive gauche 9e la bouche 
Sébenny tique; Bosiris, sur la bouche Pbathitiqne, dont le temple 
et botirg Iséfon se distinguait ( pi^bablement k cause des fêtes 
pérhHiiqttesr) par ses marchands en détaiK^); Hendés, sur les 
rivés du lac Tanis ; connu pour son' vin ; Tunis sur là brancha 
Tanitique ; Bubastis, sur la branche bubasliques célèbre par sa 
fête annuelle et conséquemmcnt par ses foires ; Atbribis sur la 
branche de ce noni; Cercasura sur la rive ouest du fleino; 



(f) V. Thrige res Cyren. p. 19-20; Gottschick, Gésclt der Grûnd. «nd 
Blûthe des Hellen, Sttat in Kyrenaika 1858, p. 30. Ma(5è/sur le j$yl- 
phhim Bev. arch. 14 an., 143. - cf. Hérod. 4, 190; Scyl. 46; Diod. 3, 49; 
Strab. 837 etc. 

(2) F. Lenormant. Essai, 3" art. cf. Forbîger 2, 829 suiv. 

(3) riin. 5, fO, II et Etienne de Byz. v. i«r©v. 



419 
Cléopaim> .au aoiaiDet du golfe fléroopoUie, oii com^ 
mentait le eanal Ploliniée; HércKi|K>lU« non loio de Uk, fllâtioii 
priocipale des caravanea de l Orient; Péloae, clef de TÉgypte, 
point de passage enire TÉgypte et la Syrie , en commerce 
actif avec Aeeo*Pieléiiiaï8, Gésarée* Jériisakin C^); pais dans 
l^pte moyenne, ArsiBoé, entre le Nil et le lac liérif ; Hw^ 
mtpoUs magna , ville consîdérabie sur la H^ gaed&e do Nil , 
eeiL ktin dn lieu de péage pour les navires ijoi venaient de 
la flante-Égypte 91^- dans la Tbébaïde : la non velle Ptolémaï^ 
Coptes, Êlé(Âaatiue. 

Tontes Jes rootes venaient, de cette façon , déposer en nnsse 
à Alexandiie, ice que le monde connaissait de plus rare et de 
plus précieBX dana Tintérienr de T Afrique^ le Midi, TOrienl &\ 
Ainsi «"explique (nous venons à la troisième partie, au com* 
n^rae d'exportation pour la Méditerranée et FEurope) ce passage 
de StnUlion (^): m Alexandrie est baignée des denl côtés par 
une mer; au nord par. la Méditerranée; au sud par le1ac Màréa 
ou Maréotis: ce lac est rempli par les eaux du Nil, dérivées 
dans des cananx nombreux* Les marchandises que ces canaux 
amènent sent en plus grande quantité que celles qui arrivent 
par mer: aussi le port sur le lac est-il plus riche que le port 
maritime, parce que les exfortâtions d'Alexandrie sooi bien 
plus considérables qne les importâiions; c'est ce que savent 
cenx qui ayant été è Alexandrie et à Poozzoles, ont observé 
dans les deux endroits, si les bâtiments de transport expédiés 
de Vun à Vautre ^ont plos^ ou moins chargés à leur arrivée 
qu'à leur départ » . L'Egypte représentait plusieurs pays dans 
lexpertalion; pour 1 importation , il esl^ noter que.non-seu« 

(1) Strab. 802-803; Hôrod. 2, 97. 2, 59. 2, 179; Strab. 801; Hérod. 2, 42. 
2, 166, 2, 137. 2, 15, 17, 97. Strab. 806, 780, 80i Neubauer, la Géogr. 
du Talmud, Paris 1868, p. 408. 

(2) Strab. 811, 813. . . ' 

(3) V. rintéresMiite description de M. Friedlaender, Mœurs romaines, 2, 431 
»uiv. 

C4) 17, 792. 
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liment ehet ies lAgkks (^)^ luiï^ez les Àjrales âosl ils élâiêiit 
1rs hiterBiédiatres , domîMienl dfis principes coimerciaiix qéi 
ressembleat fort au système mereaatile , à la théorie de la 
balance du cooimeree des< temps modernes (^). 

fi'Alwandrie, lès ma^obaBdises élaûent diatribuées dans tous 
les pays, par la navigation. de la BiédUemioée* Presque mat* 
tresse du coameree, partageant avec T^ypte Tempire des mefn 
eà Orient, à quatre jours d'Alexandrie, k dix jours de la aep 
d'Axof, appuyée aux Sporades et aux Cydades; placée Mr la 
lioiite de la mer Egée, se présentait tout d'abord THe de Rbodce^ 
alors dans toute sa splendeur (304 av/Të. v.),. indépendante, 
regorgeaut de ricbesses, protectrice à elle çenle de la sAreté 
des mers, délii^rée, par les vicissitudes d'alors, de la coneor- 
rence de Tyr, de Carthage, de Corinthe, d*Albènes; Rhodes, 
unique station pour les vaisseaux qui voulaient en 24: jours 
arriver 9e la Palus-Méotis jusqu'en Ethiopie par Alexandrie el 
le Nil, généralement neutre au milieu des états qui se dispu^ 
talent son aUliance, et partant Tasile le plus sûr des négociants 
et capitalistes , mais inclinant pkis partiçutièrenient pour Plo^ 
(émée, k cause du commerce trës-lucratif, qu'elle faisait avec 
rÉgypte, tout en sachant empêcher rbégémonie absolue qae 
les Lagides pouvaient acquérir sur la mer Egée. Son antique 
comptoir h Naucratis, l'amitié et les présents dont Amaais L'en- 
tom, «a liaison avec les Lagidea, Factivité qu'elle déployait 
pour travailler au rétablissement de la paix en Egypte lors- 
que ies guerres la troublaient, le titre et le temple qu'elle 
oonsacjra k Ptolémée Sauveur, l'adhésion au culte d'Us et d» 
Sérapis que ^es monnaies révèlent, enfin une légende relative 
à ses rapports avec Ttle du Phare (^), tout cela montre que 



(1) firoygen 2, 48. 

(2) Diod. 3, 47, 5. Strab. 779. Plin. 6, 28. 

(3) Ammien MaroeUiri (22, IC) fait preav0 de peu de critique et rappelle 
la manière des auteurs arabes: il attribue la construction du phare 
ainffi que de la jetée à Cléopâtre, puis il raconte comment cette 
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IModore n'exagère pas, lorsqu'il dît que le commerce avec 
PÊgypIe était une « qoestîoa vitale n pour cette reine de la 
kuiee asiatique (^). 

Le emumerce et la marine de TUe de Crète semblaient au 
oMrtrhîre dégénérés; eUe ne fournissait plus que des soldat» 
necoenatres qui s'engageaient partout (^), même au service des 
pbsieaC^). L'infinence et l'intervention des Ptolémées en Crète 
est^attestée non-seulement par une de ses vBles {iortant ua 
i*m Ptolémaïqtte, Arsinoé (^), mais par des renseigne ments 
Usleirîqoes directe : ainsi Strabon (478) nous apprend que Philo- 
pater (221-204) « ayait commencé à foire entourer de muraille» 
la ville des Gortynieas, la (dus puissante do la Crète aprèa 
Gmssos n; une ioscripUon grecque (2561^) nous montre plus 
\9té\ fhilométor intervenant en faveur des Itaoiens dans leurs 
gMrre^ int^tines contre les Hiérapytnieiis, et prié par eui de 
les « seeonrir et de garder fai ville, le pays et les tles »^ ce 
qu'il 11 duntnt tout son règne (^). 

À droite de Rhodes , les Lagides avaient eu bientôt en lenr 
pouvoir rtié de Chypre, célèbre par sa navigation et son com- 
merce, par ses chantiers et ses petits navires (cberchures), 
dominant par sa position Ventrée de la Syrie et de TÉgypte '^^), 



reine priva les Bhodiens des t&xes prélevées sur l'tle. Mais il doit y 
aToir un fond<le vérité dans la phrase: « Ahodios, inaularum noa 
continenlris portorium flagitantes ».. 

(1) Paulsen, Comm. exhib. Bhodi descriplionem in Maced. aetate 1818;' 
Scbneiderwirtb, Gesdh. der Insel Rhodus 1868, Heirtgenstadt; v. aussi 
HûllniaDQj Hand^g^ p. 254, 258; Amsilhon, Gomm. e% nav. des PtoL, 
p. 112; Agatârch. $ 66; Polyb. 5, 88, 88; 4, 51, 8, 22, 11; Diod. 20,61, 

82, sa ^ 

(2) Ce sont probablement des Gfétois mercenaires et servant à Chypre 
qui firent Tinscription publiée par M. Brugsch, Geogr. I. p. 136. Cf. 
C. L ar. 2617. 

(3) Sltab. 477. 

(4) Droysen 2, 722. 

(5) L. 39 suiv. 

(6) Pour employer Texpression d'Alexandre, ayant Chypre soumise,. ou 

pouvait 9mk9(i99ompxrtt¥ |it(ai«>t(. 
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la plus grande des tles grecques après Crele. AncieiiReaiettl 
elle entraii dans le commerce phénicien, el elle avait noué 
des relations avec les villes florissantes de l'Asie Miiieore. À 
Hiesare que s'étaient développées Naucratis et Gyrène, son co|n- 
nierce avait pris une direction méridionale. Eàfin la fondaiim 
d*Alcxandrie la rehaussa autant que fai décadence des vite 
phéniciennes. Elle Ait une étape entre FOrient et i'Oecidlnl; 
elle fat, comme dit son historien Enget^ hi pkts belle perle 
de la couronne des Lagides^i), grâce à s^ trente. villes aarî- 
times et à ses excellents ports, aux matériaux de coostmctiott 
qu*elle pouvait fournir à meilleur marché que toute autre région 
du monde ancien, k ses produits si variés, k ses manoftietores, 
à ses banques (^). Dans les années dé 'disette, on lui dànâfi- 
dait du blé C^); mais pour les rois gtecs^ rien ne valait ses 
célèbres minières , dont ils se réservèrent sans doute la pro- 
priété, et dont le* produit venait se verser à Alexandrie, 4n 
Ton frappait une masse énorme de monnaies de cuivre. 'Chypre 
se distinguait par ses manufacturés d*sLrroes fort redieithées; au 
temps de Ptolémée Séter, Tarmurier Zôtios pouvait foarnir des 
Sdfccutç atir^pcî ix Kùnpov capables de résister à une flèche 
lancée h vingt pas par catapulte. Deux de ces cuirasses parun^nl 
au siégjs de Rhodes, portées, Tune par Démétrius, Tautre par 
le plus vaillant de sa suite. Remarquez enfin que les vents de 
ces régions de la Méditerranée étaient précisément favorables 
à la navigation à voiles entre Chypre et Alexandrie W, pour 
Faller comme pour le retour. 

I)aos la fête de Philadelphe (Alhen. 5, SOO) le char de 
Bacchus était suivi de femmes richement vêtues « piirtant les 



(1) Cf. Lueian. hist. ver. 1, 34. Philostr. v. Apoll. 7, 5. Horat. od. 1^ f, 13; 
3, 29, 60. * 

(2) Droysen 2,722. Letronne, Rec. p: 184. Engel, Kyprosi, 108; 516-521; 
Bôckh, Staatsh, 1,92. 

(3) JDÀcr. de Canope, 1. 17. 

(4) C. W. Huber. Wien. num. Mon. 3 bd. p. 80. * 
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DMw des viHeâ dé riooie et des Grecs dé TÂsie et des t\e&, 
qoî TeDaîeni (0 d'élre rangées sous la doiuinaltoD jalexandrine. 
Délo&, centre des Gyclaâes(^), entrepôt considérable, ponvant 
resevotr et expédier dans le même josr phisieurs milliers d'escla* 
y^9\ était tribntatre des premiers Lagides(^}: Mous avons encore 
de^ ses « hc^nmages » ainsi qne ceni de Tbéra, d'Astypahea (^}. 
Un conmerce costinnel devait s'y alimenter. Il en était de même; 
sans ' doute , des plus célèbres lies de ta mer Egée, telles qtte 
Sai^os, dont les habitants avaient fondé jadis un comptoir dans une 
oasis de la Haute^Ëgypte, k sept journées de. Thëbes i^) ; Paros, 
dont les Ptolémées employaient le marbre pour rarcbitectureC?). 
En Asie Mineure, Cos^ petite tle dorienne, connue pour ses 
tissus/ avait été le berceau de Phitadelpbe (9); Éphèse frappait 
des (monnaies avec le nom et Timage d'Aisinoé C^) ; Cnide 
etportait sa poterie en Egypte (^^); on avait aussi des rapports 
avec llilet(^0, avec Méthane en Argolide ^'^\ avec Maronée et 
ToroQe en Thrace (^^) ele* 

ÂvcjC Athènes «d'ailleurs en son déclin (^^), Alei^andrie faisait 
un -grand commerce de blé (^^). Deux siècles après le règne de 

(1) Le texte (^»«c tioAU nit *Âff<cy x«l Tiç viif9«u< xcroixoCvat litè xê^ itlp9«« (?) 

kvijdhm (p. 201)') pardtt fautif. Bn le rapprochant du passage quf 
parie plu» loin des femmes indieniies , portées par des chameaux 
mjt edxjtiXwtùi^ je propoâerals de lire tw' «ùr^ itip^j^u Wx^*»»»». 

(2) V. rhommag0 cumulatifs, l. Gr. 2273. - 

(3) Ole pr. L. Man. 18; Strab. 485^ 608. 

(4) V. C. I. Gr. 2356. 
(h) 2461, 2492. 

(6) Hérod. 4, 152; 3, 3»-43; Thucyd. 1, 13; Diod. 1, 95. Ilérod. 3, 12; 7, 7; 
' voy« aussi Paeudo-Plutarch. p. 168, 29 éd. Did. 

(7) Athen. 5, 205, 206. 

{8)Shat^e 1, p. 173, 184. ' . . - 

(9) Poole, Cbins of the Ptelemies p. 41. 

(10) V, Franz^, Prtef. ad C. L G. 3/ p. xiv-xvi. 
(H). G. 1. Gr. 2860. 

(12) G. I. Or. 1191 redonnée par Lenormant, Rhein. Mus. 21, p. 395C1S66). 
(13,) Voy. Diod. 1,20; Pseudo-Plut. l. cit. p. 170, 12. 
(t4) Bûchsenschiitx, op. cit. p. 416. 

;]5) Bockh, SUaUh. 1, ch. 15: préjudice porté. aux approvisionnements 
des Athéniens par Gîéoméne lieutenant d'.\le!tândi^ en Egypte. 
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PbUaddphe, c'était dans le « gymnase de Ptolémèe » qiieCicére% 
et son ami ^Uîcne apprenaient la philosophie et la rhétorique i^\ 
Goriflthe, dans la procession de Philade^e, « était représwiée 
ayant un diadème d'or et placée à c6té de Plolémée » i^\ ee qui 
indique suffisamment ses relations avec rÉgypte. Mais nous 
savons aussi qu'on importiiit ou imitait à Alexandrie les fiuneui 
vases et ustensiles de &çon cpriolhienne (Attijeo. v. L cit.).. 

Quant à la Palestine;. à la Pfaénicie el à la Gélésyrie (\-é%- 
Kbinooorura sur la frontière de r£gypte, ou de Péluse, 90U par 
terre en passant par Raphia, soii par mer en communiquant 
avec les ports de Gaza, Asoaloa, Joppé, la Tour de Straton, Plo<-. 
lémaïs, les échanges, s'entretenaient facilement avec le jiordnest 
de Tempire des Lagîdes W. La Judée (Acoo, Gésarée^ Jérusalem) 
demandait les tissus ^ lea poissons etc. de Pelousa ^^; Sidon 



(1) Letronife , Rech. p. 489. 

(?) M. Joseph Kainp (de Piolemsi, Philadelphl pompa* Baochica, fioQQe 
1864, p. 12, note 1) pense qu'au lieu de K.6p<y0o« 2* 17 i^àUç iraptrrfi^» t6 

tlToXi/tMe^M xtX il faut lire KopivOtoupy^c d*A>cC^v^pcca ^ nàliç izapt&t&m^ SaRS 

autres raisons que eelles-ci; « probabile argumestum; cur Godntfat 
signum Ptolemœo astet, npn facile reperias (t). Accedit alterun^.. 
Kpaa si reputas , Alexandri statuani> eam etiam ob rem esse apposi- 
* uxDy quod * Alexandriam urbem condidit, Ptolemtei autem quod 
imperiiun ab illo conditum ad sujnroam amplitudineai auxit, nihil 
inagîs desiderari concèdes » quam ut Alemmdriœ urbis staitui sit pro- 
posita » (1). Mais : 1^ nous avons déjà vu dans cette môme procession 
dos statues de villes soumises ou alliées; 2^ la conjecture de M. Kamp 
suppose une altération trop forte du texte; 3® on ne comprend pas 
que la statue d'Alexandrie, dans une fêté alexandrine, soit corin- 
thienne; 4^ cette fôte étant périodique, peut-être chacune des villes 
amies occupait-elle tour à tour cette place honorifique. Je m'en tiens 
donc provisoirement à la leçon ordinaire, 

(3) M. B. Stork (Gaza u. die Philtst Kûste,iena, 1852, p. 326) trouve une 
preuve intéressante de la navigation prospère et peut-être de la pira- 
terie des Philistins à Tépoque ptolémaïque dans ce passage des 
Septante (iesaj, 11, 14) qui s'éloigne tout à fait du texte hébraïque: 

ivotreXftw. 

(4) Lenormant, Essai sur le class. Rev. num. 1854, 2*' art., p. 43* V. au5»i 
la lettre d'Aristée. 

(5) Neubauer, Geogr. du Talmud , p. 408. 
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r^eevatl d'Alexandrie le^ étoffes à teindre (0 et envoyait se» 
vins en Egypte C^); Tyr aussi prenail part aax IraiîsaeUoiis C^), 
siiftottt Marathns, si importante et si indostrieUe à cette époque (V. 
La plus grande partie du yin prodoit par le lertile territoire 
de Laodieée, s'eipédiailk Alexandrie X^); Bhosos, ville syrienne 
eaCre Issus et Sétencie, envoyait de la vaisselle très-recher- 
chée (^); enfin toute cette ré^n fournissait du blé en cas de 
disette (Décr. de Cao. 1. 1 7). Un historien C?) raconte que Ptolémée 
Itp^duine aurait iait faire des ponts sur presque toutes les 
rivières de le Géiésyrie, et ouvrir des chemins solidement em? 
pierres qui conduisaient dans cette province. 

Cependant les obstacles ne manquaient pas au commerce 
international,' sprteut le long du littoral de VAsie Mineure: » les 
habitants de la Pamphylie et de la GUicie Trachée^ dit Strabon 
(60 i), avaient fiiit de leur pays un repaire de brigands, soit 
en eierçant eux-mêmes le métier de pirates, soit en offirant 
un abri aux vaisseaux des pirates et des marchés pour leurs 
ventes; C'est h Sidé, ville Pampbyllenne, que c^ brigands 
avaient établi leurs chantiers; ils retiraient de grands profits 
de rexportation des personnes réduites en servitude (^). Aussi 
Délos , ville voisine , en avait-elle un marché abondamment 
pourvu. * "^ 

Il ne nous est parvenu que des observations accidentelles 
d^auteurs anciens , sur le commerce des Ptolémées, dans le 
bassin proprement dit de la Méditerranée. Cependant dès les 
premiers temps nous les voyons nouer des relations avec 
les rois de Syracuse (^). Du reste la Sicile devait être un de 

(1) V. Marquardt, Rom. Privatalterth. 2, p. 108, note 1056. 

(2) Baigès, Pftp. Égypto-Aramèen du LouTre, 1862. 
(S) Lucan. 10, 123. 

(4) Arrian. 2, 13^ 14. , 

(5) SU«è.*p. 751. 

(6) Athêu. 6, 229. 

(7) V. Afliailhon, Comra. et nav. p. IH. 

(8) Cf. CïB8. Bell. cW, 3,110. 
;9^ MartagA, Justin. 23, 2. 



c(es pay^ . iiMliqués par le Décret de Canapé (l. 4 7), qui (oar" 
nissaiem des graio» k TÉgyple, quand la crue, du NU était 
mauvaHe. En effet Moftcbien, chez Albéoée (&, %09), noua ap- 
prend 4ue a Biéron, roi de Syracuse, ayant fait construire e( 
«ettre il flot an vaisseau énorBi6,aous inspection d'Archimède v'^), 
et su ensuite que des ports. de Sicile, lesMins ne pouvaient 
le recetoîri les autres étaient trop dangereoi, résolut de Tenrr 
▼oyer à Alexandrie an jroi Pbiladelpbe, d'autant plus qu'on 
manquait alof« de blé en Egypte; ce qu'il fit aussi. Le vaisT 
seau fut donc conduit à Alexandrie, où on rentra dans le port 
à la remorque; on Ti^la diâ lors TAlexandrinn.. D'ailleurs 
c'est à des Siciliens que nous devons grand nombre de ren- 
seipemenis sur l'Egypte grecque: Théoeritoi faisant, l'éloge de 
Ptelémée, invitant ses compatriotes à s'enrôler à sa solde, chai^ 
tant les a Syraeusaines k Alexandrie»; et.Diodore décrivant le 
pay^ et son histoire d'après les questions, les. recherches et 
les lectures iiu'il y fit lot^-méme. Toujours estnl que versli^ 
derniees temps, h l'époque des Yerrines^^^) le commerce d'Alexao*^ 
drie avec la Sicile était fort développé/ 
-> On sait qUelle fut la position politique de TÉgypte vis-à-vis de 
Borne: pendant l^ troisième siècle av. l'è, v., indépendante; pen^ 
dant le second, moitié dépendante^ moitié libre; pendant le der- 
nier, entièrement dépendante; mais dès Tan 273^ l'histoire nous 
montre Philadelphe, envoyant des dépotés aux Roinains pour les 



(t) Notons une^coiàcidezice. Moschion dit ici entre autres choses :'« Qaoi* 
que là sentine eût Une extrême profondeur, un seul homme ia vidait 
moyennant la vis {^x^om) qu'Archimède inventa ». Le vaisseau passa 
aux Ptolémées éi plus tard Diodons (1, 34) observait que « les habitants 
du Delta pouvaient facilement arroser toute l'Ile à Taide d'une ma- 
chine construite par Ârchimède de Syracuse, laquelle pour* sa forme 
portait le nom de limaçon (Mx^ài) ». Comp. Strab. S07. 

(2) Quaecumgue navis ex Àsia, quae ex Syria, quae Tyro, quae Alexandria 
venerat. . . Alii purpuram tyriam; thus alii, atque odores, vestemque 
linteam; gemmas alîi, et margaritas; vina 'nonnulU graeca, venalesque 
asiaticos: ut intelligeretur ex mercibus, quibus ex locis navigarent 
,In Verr. lib. 5,58). 



Ëficitér de leur tictoire sur Fyituis ti faire alliaoce a^ec ettx<^)! 
^at èlre s'agi^sail-il d on traité commercial. Du reste le refus 
des 200O Ulents, demandés par Carltaage à ce même priocoC'^), 
suffit peur moMrer de quel côté ioclinàt rîlilérét du comm^ce 
égyptien. Piiis tard, pendant Hi guerre d'Annibaf, Pbilopator 
expédiait, du blé k Rome (^X À partir de ^tte époque, les am^ 
bàssades, les sécoors, les actes de soumission se rnukiplienl: 
plus d'une fois des vétementg fabriqués en Egypte couvrirent 
Tes' soldats de Rome; plus d^utfe fois des masses de métàiit 
précieux et de grains servirent & son 'sénat ou à ses généraux (^X 
Au temps de Plante (Pseud. 148) Ton Connaissait en Italie les 
a AlexanUrina beluata concbuliata tapetia », et à celui de €L^ 
céron , Une ligne réguîtëremeiit desservie, allait d^ Alexandrie h 
Pouzzoles èù'il y avait à Tahcre en'ioiit temps, des navires 
alexandrins, de loutœ les grandeurs el de toutes les espèces, 
depuis lé' petit navire fin voilier^ jusqu'au gigantejsqne b&fi- 
trmcnl de charge, affecté au transport des grains (^). On im- 
portait du papyrus, du Un, de la verrerie. À Rome dans les 
causeries que souleva le procès de Caius Rabirius Postbumus, 
ex-diœcè(e de la cour atexaodrine, le (« Galaplus Puteolanua ^v 
occupait une grande place. De Naples, nous vient une inscription 
grecque placée sur la base d'une statue en VJmnneur d'Arsinoé 
sœur et femme de Rotémée Philadelpbe (^). 

Strabon (8, 99) rapporte d'après Posidonius, qu'Euddxe^ 
dans son second voyage ^ entraîné par les vents ^au-delà de 
rÉtbIopie, et ayâut trouvé une pièce de boi^, en bec de proue, 



ii) Droj'sen 2, i66; Flathe "2, 400; Momnisen I, 401; Schnoîderwirth, Die 
politîschen Beziehungen der Rômerzu Aegypteii etc. f868, p. 5; pour 
les auteurs voy. Zonaras 8, 6; Eutrope 2, la; Liv. epitom. 14) Justin. 
18, 2; Val. Max. 4, 3; Dion. C. fr. 147. 

{T. Âppien Sic. f. 

■ST' Schneiderwirth , p. 9; Polyb. 9, 4i. 

(4) Schneiderwirth , p. 38. 

(5^ Phîlon. in Place, p 533. M -, Cic pro G. R. Posth. | 14. 

(6^ 0. 1. Gr. 5795. 



<4S8 

6ur leqoel était sculptée, la ftgure d'un cbëiral el i|u'oa lai 
dît être le débris d'on navire venu d'Occident, remporta ta 
reprenaDi sa route. Benfré en Egypte, il Texposa dans le port 
h reiamen des pilotes, qm convinrent que cette pièce devait 
avoir fait partie de quelque bàtianent parti de Cadix; disant 
que si les riches négociants de cette . ville ne Grélaieiit que de 
l^ros navires , les citoyens moins aisés , en avaient dé petits qui^ 
d'aprfes la figure de ranimai représenté sur la proue, s'appe- 
laient des chevaux^ et dont ils se servaient pour aller pécher 
sur les côtes de la Hlauriianie occidentale ; jusqu-au Li^us: et 
mémo parmi les pilotes , il y en eut qui piéténdireat recon- 
naître ce bec de proue pour avoir appartenu à Tun des navires 
dé cette espèce, que l'on avait su à Cadix s'être avancés de 
conserve, ao-deUt du Lixus , mais dont aucun n'avait rqmni mv 
AroeithoA (0 s'est servi ingénieusement de ce passage, comme 
d'un document lémoignant des relations commercial entre 
Aleiandrie et Cadix. On pourrait aussi bien avancer , diaprés 
un renseignement du même < Vosidonius (^), que Marseille com^ 
merçait avec l'Egypte par la voie de Pouzzoles. Mais y sauf les 
faits à déduire des proverbes alexandrins attribués k Plulafque (^), 
voilà, je crois, tout ce qui nous est appris par l'bJstoire. 

Si nous recherchons maintenant qiiels furent los principes 
économiques suivis par les Ptolémées pour ce qui concerne 
les échanges en général, nous trouvons partout des restrictions 
à la fiberté, de l'homme: restriction pour les déqparts d^ÂIexan- 
drie (^); restriction pour le séjour à Alexandrie (^); restriction 
pour la culture du bybtus(^); restriction pour l'exportation du 
sylphium (?); restriction pour l'exploilaiion des mines et le eom- 

(f) Gomm. ot nav. des Plol. p. 135.^ 

(2) Strab. 2,99-100. 

(3) Pseudo-Plut. ed, Did. p. 168^ 29, 34; 170,27; 173,3; J70, tO. 

(4) Strab. 2, iOl. 

(5) J'en reparletai plus loin. 
;6) Strab.^ 17, 800.- 

;7; Strab/ 836; Plin. J9, 3; Hùllmann, op. cit. p. 27. 
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merœ des topazes (0; restriction à la liberté des niarcys(^); 
restriction, peut-être, an commerce de banque (?)\ restriction 
pour le domicile des corporations (^); restriction à rechange des 
idées , k la liberté de la parole et de renseigùement (^); et tontes 
las restrictioosqui s'en euivent nécessairement, mais dont Tbistoire 
ne dit rien. L'idée du progrès et le génie de la découverte 
se oianifestent surtout U ou le progrès et la découverte sont 
esdtés par la possibilité d'une application immédiate ; aussi, pour 
levmtr à la mornson, si celte obserution, aussi naturelle ^e 
précieuse, ne se révéla que fort taiMi, sous les Lagfdes ou après 
eo« ^- pem-étre est-il permis de jonfiçoaner que le~ commerce 
Ptolémaïqoe daoe la mer Ronge et l'Océan fût longtemjis basé 
saHT un privilège inviolable obtenn ouach^ par les Arabes, 
eli, toujours, sur des restrictions imposées aw nationaai. 



(1)Biod. 3,1! suiv, 3^39, 

(^) Gomp* Arisiot. ^con. 2, .2, 33,3 (menace de transporter ailleurs le 
marché de Canope); Strab. 17, 796 (monopole d'Alexandrie); G. Mûller 
Prolegg. de An. auct. per. mar- Erythr. p. cm (les i/Bw^/st* kK^tUvffUvm, 
véfu/^K etc.). 

^3) V. ch. du prêt. 

{{] V, oh. de l'industrie. • 

;5^ V. plus bas: le roi et la (îour. 



CHAPITRE VHI. 

* DU- PRÊT: 



La foFine de prêt coimoe dès les plus Mciens ^temps el la 
plus grosttàre, je veux dice le prêt s«r gage, ae retreuye^ 
80118. les rois grecs, eâ Egypte; mais la meolioiiteB -esi fort 
rmre dana les documents qal sons sooi parvenus. Ce prêt qiH« 
de sa natare, garantit sol ideme&t^ surabondamment, le créai9tc»er« 
n exige pas comme il n^aime pas Ik publicité et la formalité 
ordinaires. Voilà pourquoi ^ je pense^ nous n'avons guère de 
détails sur les prêteurs çur gage Égyptiens. Tout, ce que noas 
savons de là législation Ptolémaïque à cet égard, c'est qu-tl 
é^ù défendu de recevoir en gage des armes ^ des charrues 
et autres instruments d'entre les plus nécessaires (0. n nous 
faut citer aussi un récit d'flérodote (2,136), reproduit par 
Diodore (^, 93 ), Stobée (serm. 38, .p. 231 ) et fort spiri- 
tuellement par Lucien (c le deuil, fin.), d'après lequel, sous 
le règne d'Âsychis, une loi aurait permis aut Égyptiens d'em- 
prunter en donnant pour gages les cadavres (tov vémy Bérod.; 
rà (r^jixra Diod.) de leurs pères; et k l'emprunteur, par une 
clause additionnelle, de disposer de la chambre sépulcrale 
( 6>fxY3 ) et de priver le débiteur insolvable du droit de 
sépulture dans le tombeau de famille. Les modernes i^) ti'ont 
pas masqué de faire de. plaisants commentaires sur ces momies 
paternelles employées comme gages. Si les renseignements 
des anciens sont exacts , on pourrait rapprocher de cette 
étrange coutume un fait historique révélé par les inscriptions 

(1) Diod. i. 79. 

(?) Voy. p. e. Wilkinson 2, 5f. 
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et les. papyrus, du quel] ai parlé plu» Uut; i mlarvallti assci 
long eplre rembaumeoieiit au cadayre et sa déposUion dan« 
le lonaibeau el Tusage religieux d'aiteudre pour cela Tan- 
niversaire de la naisBaoce ; ou bien il faudrait entendre ces 
passages comme-' si Hérodote et Diodore parlaient des monu- 
ments funéraires et non de leurs luAitanls ( amy^ov et non 
y^xuv, aiifiotxu et non a(ifionot)\ comme s il s'agissait d'une 
hypothèque privilégiée sur le tombeau paternel, 8\jjpulée par 
la nouvelle loi, dans un. temps de crise, k e^Ue^ qui étaient 
déjà en usage. Les Égyptiens étant peut-être soumis^ comma 
soue les Lagides, à une taxe de succe^ion, et lËtat ayant 
besoin lui-même d'en ^rantir la percepUoa, le tombeau^ la 
séfeiUMre étaientr les prçmTes matériellea de la transmission de? 
byens. Saisir 4e monument funéraire c'était suspendre celte 
transotission ,^ substituer le créancier à i héritier débiteur. Et 
peur, la taïe, l'État . ne .perdait rien, il pouvait an» contraire 
y - gagner; quelquefois. 

Lee papyrus du Sérapéum sont les seuls qui parlent de gages. 
Aiasi les prébres, pastopbores etc., qui font iri*uption dans lei 
qnatrtier de Ptolémée Glaocias, Tun de ceux év x«ro/;^, in* 
lerrogés sur leur intention, répondent .qu'ils viennent hi lys- 
;juf adav (0, nox^wrtq ivé/jjftU)^\ hî/y^oi^ovrcç i^): le roal-r 
heureux grée se plaint cle ceque^ces gwsiys/ypoiÇQvatv noà 
tiç iiiÀ W. Dans les comptes da recettes et de dépenses^ déjà 
cités, Ton trouve un reçu de gages, iné/ît lulyiypx^^) et 40 
drachmes notées pour 'hpotéio^j ivi/ypov r«$ y^^x^Uî ^^^- Ces 
mêmes personnes emportent violemnlent, ou scellent pour les 
emporter ensuite, les dépôts de Ptolémée et ceux des autres, 



(1) Pap. Louvre 35, 1. 30. 

(2) ib. n.*» 37, (îol. 2, h 37. 

(3) Ib. 1. 43. 

(4) Pap. Vatic.Mai 5,358, cf. p,/35?. 

(5) Pap. Louvre 57, col, 2, 1. 18. 
'6) Leeroanii p. 112, I. 6. 

11 
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xàà ràç xm SlÙj^ éyxart^j^cdv napifdti^MLq (^) ou J>ieB wç rfiy 
m-o^âv notfaH^MLç (?). Un de ces ttvuj^o/ survient^ recoDBatt sa 
cruche dans laquelle il y avait quelques ttiohnaies de cuivre, 
la saisit, mais on se retourne, on la scelle et la prend (3). Ces 
p«^iers nous parlent aussi de coliecles ou qqétes (^) dépecées 
entre les mains du x9tTc;(0g, de compte de dettes, X^cç xm 
Gfàoiihciv i^\ de reçu de certaines sommes avec leur intérètX^, 
de reçu de drachmes déposées 0) , de dette sur le lemple ix 
roS iepoS (^), enfin de prêt sur le trésor du temple idvuov iu. 
Bmocipou rov UpoUi^X D'autres documents qui pourrateat éclairer 
ici bien des points, sont par malheur d^une brièveté énigma- 
Uque ou mutilés (i^). On sait qu'en Grèce, en^ Judée, comme 
h Rome «c outre les objets précieux les temples contenaieni 
D aussi des dépôts d'argent, que k^ particuliers croyaient Ik 
» beaucoup plus en sûreté. Quelques-uns y tenaient en réserve 
>} leurs économies: c'étaient des espèces de caisses d'épargoeC^^)». 
Ainsi en une nuit^ Tiocendie du temple de la Paix k RomeC^^\ 
iMuisii k la pauvreté une foule dé familles opulentes, et 
chacun eut k pleurer et le malheur public et son infortune 
« particulière ». 11 en était sane doute ainsi en Egypte et au 
Sérapéum. Mais quelles étaient les règles /ou les usages suivis 
en ce genre d'affaires? Y avait-^il, on quel rapport yavaitril 
entre les faits que nous avons cités et la kocto/iû,^ C'est ce 
que les documents actuels ne disent point 



(t) Louvre 35, 1. !S-19. 
(2) Ib. a7, 1. 21. 
f3) Jb. 1. 22 suiv. . 

(4) Pap. Brit. 15. 

(5) Louvre 52, 1. 2. 

(6) Ib. 54, 1. 30) cf. 57, 1. 15. 

(7) Ib, 54, L 60. ' 

(8) Ib. 57, tîol. 2, 1. 3. 
C9> Ib. SQW* 1. 3a 

(10) Voy. spéc. ib. 55, L 60, suiv. et pap* 60. 
(li) Letronne Bec. 1,293. 
(12) Hèredien 1,49. 



Si flous quiUoûs les my^làres du Serapéum et cberchou«i 
quelles furent les TicissHudes du crédit eo géflérai sous les 
Ptolémées, notre curiosité n'est guère plus satisfaite. Cependant 
les progrès du commerce et de Tindusirie , les prêts faits par 
rÉIat et par les gens de cour k des particuliers, h des fer- 
miers etc., f organisation des bureaux de recettes en forme de 
grandes banques, rétablissement de certains esclaves à Alexan- 
drie chargés de faire à temps voulu les versements des con- 
tributions au nom des fermiers résidant dans les provinces 
éloignées, indiquent ou font supposer un état plus civilisé, tout 
on ensemble d opérations de banque, un progrès dans les pro* 
cédé^ de la comptabilité, le chèque, ta lettre de créance,, des 
charte-parties, peut-être la véritable lettre de change. Mais^ 
tout ce qui a rappbrt à celle branche d économie, ne se re- 
trouve que dans des documents relatifs aux finances publiques ; 
même en fait de banquiers (trapcntes) nous ne connaissons 
que lés Royaux; aucun document, que je sache, ne mentionne 
on banquier privé* Cest donc en traitant des impôts et de 
radministration de la fortune publique, qu'il convient d'exa- 
miner ces renseignements. 

Dans les papyrus relatifs à la vie privée' nous trouvons au 
contraire des etémples fréquents de prêts en nature et de prêts 
en numéraire, de prêts à intérêt et de prêts sans intérêt. Avant 
d'indiquer les résultats qu'on en peut tirer, j'e;[poserai som- 
mairement les divers contrais. 

r D'après le premier papyrus de Léyde, Tan 6, le 7 
de PhaophiO), un certain Hermias, fils de Dagouzis, du bourg 
Taehénéphré ^), dans lé nome memphitique , porte plainte k 
Tantorilé locale (V o napi de Thypostratége , c'esl-h-dtre 



ii) On ne sait de quel règne. L^écriture, Tiota adscrit et la qualité du 
papyrus semblent montrer que le document est assez ancien (cf. 
Leemans p. 1). 

(2) X la 1. 4 c'est T«x*<'«?p4 'r»^ Hi.afirvu qu'il faut lire et non w/^^i Tcx«- 
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répistate) contre Chénéphnlbis, fib d'Érieus, M sa femme Taar- 
motisC^) flile de Pasis, débiteurs eaver» lui de dix arlabes de 
bté, en vertu d'oD contrat pa«6é devant témoins (2). Ces per- 
sonnes ne s'étant pas acquittées (à temps) de leur ^ette, it 
féclame judiciairement les six artabes, plus rfaèmiolia (^}, b>st- 
à-dire le tout, plus la moitié du tout, soit 9 artàbes. 

S^ Dans le huitième papyràa do Louvre, Tan iO d'Êver-^ 
gète II (131 av: le. v. ), au. mois de Pbaophi, one femme 
mesure à des soldats d'une certaine compagnie 1 00 (?) artabes 
de' blé (nupoç) contre remboursement en 6 talents 4000 
drachmes de cuivre, dans le mois de Pbàrmouthi (c'est-k-dire 
après six mois) ou bien dans le mois de PacMn '(terme 
extrême) contre remboursement de la somme plus rbémiolia, 
et cela par contrat égyptien. Mais les débiteurs la traînent une 
autre année entière, ne lui rendent pas le prix 'de son blé, 
quoique souvent requis de le fuiro; Aussi s adresse* t-eilfe, 
Tan 120, à Taulorité, pour qu'on les force k lui rendre les 
6 talents iOOO drachmes avec lesf intérêts amassés {mva^yOY,- 

3"* Le septième papyrus du même musée diiFère des pré** 
cédents. Panas, père (fÂsclépias, devait a Horus, père d'Arsiesi.<, 
1 & artabes de blé\ comme if résultait d un ct>nlrat égyptien. 
La dette ne cessant pas^ et les parents étant moHs probablement 
(car Asclépias a pour nvpioç ici Ârpaësis(^)), on voit dans~ la 



(t) Et non M«p/x«ti« (comp. I. 9 et 1. 26), 

^) w/fpxfii ^fjjkprvpùs selon la leçon de Fi^nz €/ I. G. 3,294. Leenoans 
p. 2, 4, lisait sans raison H juacfTûpuv contrai à 6 témoins. 

(3) On retrouve Vrifi^t/U dans le pap. C" de Leyde, I. f2, et pap. 0., 1. 20. La 
eompaFaîson de ces actes me fait croire qu'il s'agit dans le nôtre 4e 
dette non remboursée à temps. 

(4) A la 1. 6 la leçon x^^xy^^^ ^^^ ^^ ^» ^-^tt àtùmôXtfftç imsif tartan est étrange. 
Je n*ai jiunais vu dans les papyrus, et je ne comprends guère un titre 
comme celui de x^^x^'^'K -«Av hnoifiaotêm. Dans le fac^imilé les 4 premiers 
mots de la 1. 6 sont disparus- Peut-être y avait- il 'k^txMtùi (roO Mpàt 
«Mf rAv iicè) rnç etc. Aiclépias aurait eu, jKnir *<f<»iy, son mari, Tun 
des entaphiastes. Si Ton considère le contrat, ce n'était pas son frère. 
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niî^ la 'fille da débiteur et le* fils dti créanoier (aire-eatre èui 
QB arraogeaient, ou plutôt une novatioa. Voici le contrat: Taa 6 

(166au 99 av. l'ë.y.)^'^ le ^^ PhaménAth, k Diospolis-la- 
Grande de la Tbébaïde , Diooy8io9 étant Âgoranooie do pérl-^ 
Thèbe», Arsiésis fiiç d'Honis, des Ghoachytes de DiospoUs,. a 
prêté à Adclépias, appelée aussi Séûimonihis, fille de PaBas, 
Persaoe, ayant pour mattre Ârpaësis (sop mari?), un des en* 
laphiaates de cette méffle ville ^ i% artabes et /, de blé sans 
iDlérét Asclépias rendra ce prêt à Arsiésis (^) le malip du 30 
^acbôn(?) de- cette même année, en blé nouveau, par, non 
moulu, en restilulion des artabes qu'elle à reçues, et elle fera 
remettre ce blé au domicile du créancier, à ses frais. Que si 
elle ne, s'acquitte pas, comme il est convenu , elle devra rem- 
bourser la dette des 22 artabes et X, en payant immédialemeni 
pour chacune d'elles le prix du jour, dans le marché, plus 
J'hémioUonr Arsiésis a^ura , comme de juslice , action contre 
{cem à') Asélépias et sor tous, ses biens. Telle est la novatiou 
qu'ils stipulent en présence de Ptolémée, le yice-^érstnt de 
l'Agoranome Dionfsios« • . 

» 

Quelques renseignemeiits ressortent déjà de ces eiemples. 
\\ y a, d'abord à noter plusieurs quaUficattons de contrats: ainsi 
l'on a ici le contrat « par devant témoins », le contrat « égyp- 
tien » ( démotique) et le contrat « par devant Agorajiome » ; 
par conséquent trois magistrats: TAgoi^nome, le Monograpbe^ 
et le Conservateur des contrats à; témoins; - la femme pouvait 
prêter, à moins que le contrat n^'S ne soit piqtôt une vente 



^1) V. Notic. et Extr. p. 171-172. ^ 

(2) X U 1. 8. la leçon de LeMnne t' écarté , je croîs, du iaCHiimili. 
Je ne ^urâie lire Ui rii luxt» % , mait tima ««x^v > , c esir A^dire tir*n««i : 
. le 30 Pachên au xnatin^ à la première heure (cf. Brugsch, Bist d'Ég. 
p. 28) et non le !«r Pachôn. Ainsi la durée du prêt âeraitdu Bd'Ptaâ- 
jnénôth au 30 Pachi5n. Ces'mioutiétftM indications ne peuvent guère 
nous étonner dans dea actes ^réco- égyptiens. Comp. le pap. 0. da 
F.eyde (Leemans p. 1^) où le terme de la restitution est fixe au 
irmU Paûni. 



4«6 

de blé dont le prix ne se biH qà^après quelques mais; - pour 
qu*4me Dovation, une obligation h sa ehdrge, fût valable, elle 
devait la faire, avec Tautor isatiofi de 30D Kyrio$; - le préteur 
pouvait stipuler tel contrat avec un mari et sa femme >, et 
intenter une action contre eqi connine débiteurs solidaires; - 
le prêt se disait fait k intérôt oji sans inlérèl; - génératenieM 
le préteur se réservait l« droit à riiémiolion, quand le terme 
fixé pour le remboursement étart dépassé; - on avait droit aui 
iniérèts accumulés contre les débiteurs moroses; - on pouvait 
prêter en nature et se faire -rembourser en argent, à un pris 
déterminé à Tavance, ou au prix conraot k Tépoque du rem- 
boursement ; - on pouvait renouveler la délie et Tôbligation 
en refaisant un contrat devant rAgoraiH)ine; - on pouvait, dans 
Tacte, stipuler des coodilions déterminant la nature du blé, 
sa livraison franco jusqu*k domicile e^lc. ; - la gatrantie du 
créancier ne se limitait pas aux biens du débiteur;, il y avai$ 
aussi une action personnelle, corporelle; - Théritier du créancier 
non satisfait avait action contre rbéritier et sur les biens du 
débiteur. Remarqiions enfin que les prêts sont à courte échéance 
(quelques mois), que la réclamation (n'' 1} ou le prêt quand 
il s'agiflisait (n"" 2) d'un cerlaia nombre de mesures de blé, sa 
faisait au mois de Phaopbi, et la restitution (n03 2,3) sq 
stipulait pour Pbarmouthi ou Paefaôn: c'est que Phaopbi apparte^ 
nait k la tétraménie de Tinondalion; Temprunteur cherchait des 
grains pour Vensemencement, d'autre part le prêteur avait alors 
besoin que sa créance fût réalisée (n"" 4); il venait de calculer 
k son aise la mesure de la crue, et pouvait placer son capital 
en connaissance de cause. Quatre ou cinq mois après (Biod. 
4 ,36 ) , c'était la saison de la récolte, le gr^enier se rempUsèaft 
et les malheureux Chénephnibîs, Taarmotis etc. rendormaient 

. • • • > 

le 29 Paehôn avec la^ pensée de la dette. k restituer le len- 
demain « k la première heure, en blé nouveau, pur, non 
moulu, franc de port jusqu'au domicile du créancier n^. 
Venons au prêt en numéraire avec ou sans intérêt,, et au 
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docttroent le plus précieei qo'offireDt ici les papyrus , je veat 
dire le contrat passé à Heiophis , ou dans ta banlieue de cette 
ville, la 26"* année dii règne de Ptolémée Alexandre (89 
av. rë. y.) entre Conoophis, filis de Pétésis, laricbeute du fi^and 
temple d'EscuIape pré» Hempbis, préteur, et Petheimoutbès , 
épigone Persan , emprunteur i^K Ce contrat a une double 
importance, pour la forme elle-même et pour les intérêts qu'on 
y trouve stipulés. 

Quant ^ la forme de Taeie, en yo\6i les points essentiels: 
4** intitulation du contrat, contenant (il y a cependant des 
lacunes )) la date, les noms des deux parties ^ rénumération 
de la somme prêtée sans intérêt etc. , le nom de ToiQcier 
public qui dans le texte porte le titre de myypo(,fofùlà^ ; 
S"" le corps du contrai, consistant dans la désignation du roi 
et de la reine, de l'année kIb règne, du prêtre d'Alexandre, 
rhtdication abrégée des autres formalités ordinaires, celle du 
mois Macédonien, da mois Égyptien avec le quantième, la 
désignation du Bureau {fvkotTuA) de Memphis inférieure, le nom 
du prêteur avec T indication de son père, celle de sa profession, 
le nom de Temprunteor, de^ son père, sa nationalité. La somme 
prêtée qui fait T objet de cet acte est ensuite indiquée avec 
to^te la «clarté et ta précision qui conviennent dans nne obli- 
gation pécuniaire: «douze dracbme» d'argent monnayé, mon- 
naie des Ptolémées ». Il n'y a pas d'intérêts stipulés pour 
cause du prêt même, et jdsqu'^au terme fixé pour le rem- 
boocsement : dans dix mois à partir de Thoutfa de cette 26^* 
année. - Suit une formule k noter, telle que la donne M. Leemans: 
a tel est le prêt reçu par Peteimoutbès de Conouphts dià ' 
j^ièpiçE^ {opi}}t9v noLpoiXffifxot ». Que s'il ne rembourse pas 
comme il est convenu, rempninteur sera tenu de payer « sur 
le cbamp la somme prêtée, plus la moitié de la même somme, 
et k titre d -intérêt, ponr le temps de la demeure, 60 dracbmes 

(1) Pap. 0. de Leyde, Leemans p. 76» $uiv. Reuvens, Içttr., 1S suiv. 
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de cuivrç par slatëre ^t par mois, platf i^ameDde de 4 dradimea 
d argeDi à payer au trésor^ pour Ytolatim do conlm( ». - QiiaQl 
i r.action réservée jau prêteur, je doone en uote- la' fornule 
avec 868 lacuoies telle (fqe la trapâcrjt M..LeemaD8 ^.U. Soi vent la 
dédaration de toute validité, quelques spuseriptions, puiscelle^ 
CoivservAteur des centrais, celte de l^mprunteinr quireeooiwft 
ta dette et s'engage .^ la restitution dans le modo convenu, 
celle d*néraelide fils d*flermias , eofia la déclaration que It 
f 4 Tboulh de Tau 26, ceci a c(é écrit à la susdite Pkjfhcé 
par Dorion* - 

T^.ls sont les traits principaux de ce contrat. X}n voit^qo^uM 
li'lle ^ipulation doit fournir. des données intéressantes poap.ie 
I>r6t à cette époque. Mais avant d'en venir aux déduciioda^v. 
il faut noiis arrêter sur les deux passages plus embarrassants do 
teicte, au sejet desquels je proposerais quelques coprections (^. 

4.'' L'acte est paf;sé^ non devant un -«g(>raooihe , mais devant 
m vli^TTp^^^Xdcl de . Memphfs. Jf . LeemaQs- donne ainsi les 
lignes 13* 4&: toCIto d'idrèv tà daymv q dyxfè'j UfxUfxaùÔTUç 
n^fà Kcy&tifêof ^ ';f£joè$ J| (o|o)xay .na/?«//5^/a.a, et.il ae^ 
compagne cette- leçon de la note suivante: <('HaesitaiFi ttlnim 
pTO €§ (op) Kov ttoa voce i^épitov legerem; it>.Yitpiv i^à/jup6i 
t|cpxou signHieàret aceepii * par jkyûrandiêm ; sed durJor vi* 
detur metaphora quam.nt ferri possit.* Itaifue inl^ ità XV^ 
ei i^ ofOLcù disUngueodom puto/et primum acUitom qooniaio 
Polimutbe» pecuniam^ statim. a manu in mant^m a Chonuidiide 
acçeperat,. altermn quoniam jurejurando addebltum reëdenduioft 
«ese obslrixerat >i. ^L'interprétation de .M. Leèmans- me* p^/^ 
fait erronée, et la jqàle leçon diS&renle. la orois qu'il tant 
substituer dtà xi^p^ç i^ omov nocpo^pftp,ct. CejLXe conjectore 
^st appuyée par les papyrus du Louvre, n.** 3^ (contrat de 
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{fffopx ' • ^ i(xrif. 

(2) M. Leemans n'a pas donné le fac-similé de chaque j^apyrui en entier. 
Le contrôle manqne par conséquent. ' 



I. 
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Teirie de Tan «16 de Tè.y.) où m Hl (1. 39) que te pnk 
a été déboarsé ino.. x&f^àç ttç X^Ç iî oHnov ipt6fi& nk/ipu, 
el &,° 21^", de ia méose époque environ, qni porte (L 22) 
dta ^tphç ilç X^V^^ i^ oSMvâf^iSfx&.Tikiopn. C'est précisè- 
BMUt la formule qui se présente, sous des mots latins, dans 
les xontrals rapportés par Harini dans sea « Papiri diplo- 
matiei » aux ^ numéros 146, i 1 7 > 1 22 : <( eidem venditofi 
pêr manui ss. emptoris dati numeratî et Iraditi sunt 4mni ex 
trea tel et sacculo sue testibus praesentibus etc: ». Or i{ 
eSc^u ne peut avoir pour terme correspondant que c| ôy^^p^ , 
el 6!est déliant Tagoranome que^ se fait . le prêt 'de 22 '/> ^r- 
tabee de blé,;de répoqne des Lagîdeis, contenu dans le papyrus 
liu Lovw^D.^ 1 , tandis* t|ue notpe contrat est passé devaM 
«otajre ou- conservateur (<ro^ypa<foffukû[li)\ c'est donc une forme 
tuM-ë^tail différente des autres. que nous avons ici* 
. 2/ Quant ir la' formule que j'ai rapportée à ravant-demière 
«Ole, M. LeeiiMins croit qu'il s'agit de la faculté d'exiger la 
résiliation, même sans action judiciaire, ix 9t>ffiç. Mais^au* 
jôurd'bui quelques lignes (14-16) du papyrus a/* 7 du LouvVè, 
portant clâirement: lo iè np&^iç BTtti ^ApanYt^i U x&v "A^nùx- 
mtiàoç xai hc xm ûnd^p)(6vr^v mrn navrer npoia^ovtt xô*^ 
^»rep fy àixYtÇ, fournissent pour notre passage une restitùtiea 
e&mplèteel facile: xal vj nfS^g sbro) Kwoùfa Kaït$tg nao'ûtô^ 

np^mo^t ^à^énèp éx dâtxçCO. Peut-être dans l'exemfrte pré- 
cédent ikulnt lire et entendre Ix rHç (aûri?ç) 'AoTtXr/jKôedoç, 
i»ti iHOtf si la le^n ix râv ' A^rytXmntoSioç ^t la juste, Fexpii'- 
qfter par te sexe de la pcrsemie; la femme étant soumise, pou? 
les actes, k ses yujpM naturels, qui répondaient probaMemenl 
de letira personne$, si' ce n'étaient ses fils. VoiHt donc uâ fait 
acquis pour la connaissance dès lois économiques des Lagides: 
le débiteur était personnellement, corporeilement responsable. 

(f) Voy. aussi pap! Xomacd dan9 les notîc. et extr. p. 257, I. 21. 
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Ce fait, notoDfl^e, se présente dans aa papyrus jde Tan 89 
(p. 0. de Leyde) , el dans un autre de l*an 4 66, ou, selon mie 
opioioD différente, de Tan 99 avant Vk v. D'aalre part,oe devait 
être une loi des Lagides, «ne loi nonveite ; car elle est eon- 
traire à la législation d'Asychis et de Boechoris sur les dettes et 
le droit hypothécaire (0, qui ne parlait (ioînt, on ne voulait point 
de Contrainte par corps. Elle était donc parmi ces lois a que 
Fon croyait auparavant les meilleures du monde et que les 
Macédoniens avaient ensuite abrogées » C^X Et en eflet Diodore 
ne termine4-il pas le paragraphe o& il parle de ranciennu 
loi de Boechoris respectant la personne du débiteur, par cô 
reproche que Ton. croirait adressé aui législateurs grecs éa 
général, si les papyrus ne nous môntrstient main'Anairt .qu'il 
est plotAt une allusion au changement ptoléinaïque? ce Les 
créanciers , rapporte Diodôre , ^ui demandaient le rembourse^ 
ment, ne pouvaient s'adresser qu'aui biens dû débiteur, la 
contrainte par corps n'étant en aucun cas admise. Car le 
législateur avait considéré que les biens appartiennent'k ceux 
qai les ont acquis, soit par leurs travaux, soit par transmis^ 
sion ou par dons ; mais que la personne du citoyen appartient 
k rÉtat, qui, à tout moment, peut la réclamer pour sou 
service, dans la guerre comme dans la paix. Quelques-uns 
bliment, non sans raison, la plupart de» législateurf ^teùs^ 
d'avoir interdit la saisie des armes, de la charrue et d'autres 
instruments nécessaires, comme gages des dettes contractées, 
et d'avoir au contraire permis de priver de ht liberté ceint qui 
se servaient de ces instruments. «> Ainsi pendant tout Je dernier 
slàcle,' au moins, des Lagides, cette nouvelle loi a bien été 
» vigueur en Egypte. 

Cela nous explique, eu outre, cette disposition d'Auguste 



(t) Hérod. 2, 136. DM. 1, 92, 6; 93, 1; 94, 5; 79, cL Duncker, 1, 16S. 

Rosellini, m. c 3, 432, suiv. 
(2) Biod. 1, 95. 
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(dioS i$€a^mi p^evkxmç), rappelée par Tédit de' Tibère-* 
Aleiandre: al li^si^etç râv dovicedv ^x râv ùnap/t^rcùu wat 
Koà fiTi U râv oiu/iorov, ce qui n'a jamais été, eomme Ta 
bien to M. RudorffO), «ne extensUm de la lex Jtdia de ban. 
em., ce qui a doec été une abrogatioii delà k>i des Lagides 
et on rappel de Faneienne loi natioDale. Mais qaand a été 
ialrodoile la réfurme ptolemaïque? Aocan a«tre papyrus an- 
térieur n'en fait mention, que je sacbe; T-obKgation contedna 
dans le treizième papyrus de Turin (que selon II. Peyron Ton 
pourrait attribuer h la 34*^ année de Pbilométor ou d'Évergète, 
nais plutôt à ce dernier) ne semble Aiire supposer qu'une 
garantie sur les biens du débiteur (^). D'aHlelirs le reproche 
formulé par/Diodore et l'innovation d'Auguste montrent, je 
crois, que la. loi indigène n'était pas assez ancienne pour qu'on 
l'eâi oubliée k Tépoque du voyage de Tbistorien «grec, ou pour 
qu'on fût indiflérent il son rappel sous Auguste^ On peut donc 
penser, provisoireffleot, que les premiers Lagides put encore 
respecté ici les iadtilutions nationales ^ qu'ils n'introduisirent 
qu'après bien longtemps, cette rigueur, de procédure digne 
de monarques, tout dédiés au commerce. 

Venons maintenant aui intérêts stipulés en cas de retard, 
pour le temps qui eourt au*4elà du terme fixé : l'emprunteur 
serait tenu de payer « sur-le-cbamp la somme prttée, plus 
la moitié de la même somme, et- à titra d'intérêt, pour tout 
le temps de la .demeure, soixante draebmes de cuivre par 
statère et par mois ». Tel est le texte du contrat 11 a donné 
lieu aux interprétations les plus, opposées : 

i.*" Pour Letronne:, « il s'agit ici du stabk^ éC(m^ dont la 
valeur, dit PoUui, était égale b une miné ou 400 dnuÀmes 
d'argent, ou, réduisant en cuivre, d'après la proportion soixan- 
tième (que Letronne propose) , 6000 draebmes de suivre. Or 



(f) Rhein. Mus. 1828, p. i64. Franz, G. I. G. 3, p. 451,. vss. 15-26. 

(2) L. 12.: T« \mvp^9rt% 9cuT4tc virextMtel TEp«< lo 4(x«cey. nu «vyy/Bee^. 



6000 dAchmes' de • euivire renâanl ie^SÙ draobniei par mois 
00 720 par «a; il* eo, résulte* le taux de i% p. 7« P^^ M» 
qtti élattgéDéralefneol TiAtérôl eoQuiiercial daos ranCH|ui{éi» (^X 
. S.** Pour* Reuveiifti a il est de toate probahîlUé ijue le slalère 
d'or en Egypte, eomme aiUears en Grèce, pesait deuii drjiohiaeft 
et avait one Taleqr ap|ir0xinialhe^e vingt draehoies d'atgient; 
et ici il ser^t peot-étre. réc^nitaleiit do prêt combiné are^i^rto 
peiné' atipnlée en ans, on 18 drachmes d'argeot. Soivant le 
rapport de 4 k 30 proposé par M« Peyron efi^riB ^ monni^e 
d'oîrgent et celle de cuivre, iReuvens arri?e. k on capital fik^ 
de 6OO.dracb19e8.de ctrivre, au denier dix ( 60 drachmes , de 
eoivre ) par maïs, 00 k raison de 120,,p« 7o P*^ ^^- ^ 
' 3»" Bnio, posnr M. Leemans, il s'agit également d'oo stetère 
d'or vaktDt 20 diachmes d'argent.^ Hais il. adopte le rapport 
proposé par y. Bernardia Peyton (i : 420), ce qui lui donne 
Jimo drachmes de cuivre , >doAoaat 60 drachme par mo» 
et 720 par an/ ou le 30 p. ^o d intérêt annuel. . > 
•i Ainsi-, donc 420%, ao^*/., 1*7,,- telles sont les trois 
hypothèses partant toutes- d'ua poiol çoamon: il s'agit d'un 
statère d'or^ mais s'éeartant. Hune de Tautre, «oU au suj^ 
de. la voleur eu argent, qu'elle» donnent k ce statère^ s<ût à 
oanse des rapporte différents qu'elle^ adoptent entre la moor 
mue d'argent ev celle de cviyre« Qnçn qu'il en soit, il y a hi|»n 
des ôbservàtionrde faits h leur opposer, et c'est de ces. obser- 
vations^ qne je vais présentinr on exposé sommaire, sa^ns pr^r 
tendre Mre pHis beoreax qo$ des savants- ^ossl illustres. .^ . . 
t."" Rico ne prouve qoov te statire dont p^rle 4e papyrus 
8oit>un siatère 4'or: la natore même dtt<. contrat, hiasé tout 
ohtier sur un prêt de môtmaiei d'urgent, et la mentioir ^q[)resse 
qne lait un papyrus 4u Louvre de êtalèru ^'Mgeni (^); |imMl' 
tent de supposer légitimement nw le statèro dont il s'agit od 



(t) Letfonne, Kotic. otvBttr. p. 187, p. 190.' 
(2) Nôtic. et Extr. p. ^48,1. -32. ► 
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ane moABffle d'àfgeiri et do& d*or. Gè Malère (TargéiUv aonAai^ 
émise par Letrqnoe dans son tableau (0, o^ serait qu'un oclo-^ 
draehme d'argent , comme il y avait an octodrachme/ea stalère 
d'or. Maintenant, on stalère d^argent, égal à 8. draçhmeA 
dVgen^^i répréisenierait , d'après le rapport dont j'ai cherché 
ailleurs de prouver Teiistence , et spéeiatemei^t d'après an pelil 
compté conscrté dans un papyrus de Londres (^), posément 
tOOO drachme» de cuivre. Et ici Ton convenait, "pour chaque 
statèrè contenu dans la soitime préfée (qui combinée avec la 
peine en sus faisait 48 drachmes, c'est-à-dire 9 stMëres plux 
2 drachmes d'argent), l'intérêt de 60 drachmes par mois. En 
d'autres termes; 1000 drachmes de cuivre environ, dans le 
cag en question , devaient rapporteif . 60 (h-achmes, d'intérêt men«« 
soel, ou 710, 72 */ d'intérêt annuel. 

S."* Dans quelques fragments des papyrus de Londres t3), H est * 
fait mention trois fois d*uo intérêt far mois de 50 drwchUM^ 
dans un papyrus duIiOùvre, qui provient* de la même soaroa 
et traite dés miéme^ affaires , ' de la même époque et des inênies 
personnes (^) , l'on parle « d'un intérêt de 50 drachmes pour 
) OOO » : mais cinq potir cent étant , çoinme l'observe BL de 
Preste, un intérêt très-feible en Egypte, rien n'indiquant qoo 
ce soit pour un an, et la conformité entre ce papyrus, et 
ceux de Londres venant ici à notre aide, nods pouvons dé* 
dahre des trois exemples de Londres et de l'exemple de Paria ^ 
là proposition: << lOOt) drachmeis donnent 50 dintérêt par 
mois )T. Enfin, dans un autre papyrus du LeuvreC^), 4200 
drachmes portent ^umulativement 700 drachmes d'intérêt, Vojik 
donc bien des dâils qui se touchent: 

(t) Notie. .et extr. pi J92.^ 

(?) FoTshall, pap. brit, 12. V. premier chapitre. . . 

(â) Forsliall, pap. 25, p. 55, first sandal, col. 1, 1. 8. - Second «andal, col. f, 

1. 6, 1. 4-6, Toxof «ocra /i^ hv. - 

(4) Pap. du Louvre, 57, l. 15-16, &s^<c ««p'I/wa x«^v ^• '^ ^*»9» *-n, 

(5) 54, 1. 27-30: Hésaimaios a eu de moi dr. 4300 (^ 'AT ; de celles-ci j> 
reçois dr. 1360 'KAC) et d'intérêt dr. 700 (H ^J. 
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4 exemples de 4000 tir. k 60 dr. dlntérét par mois (â 7o)» 
k 600 dr. d intérêt par an (ftO 7J; 

4 exemple de 1^00 dr. (CDtre 50 et 60 dr. d intérêt par 
mois), k 700 dr. d'intérêt par aii; 

1 exemple d'an slatèrê d'argentssIOOO dr. de cuivre k 
60 dr. dlintérêt par mois, 720 dr. d'intérêt par an. 
: C'est donc, au moins dans les cas que nous eoonaissons, 
un intérêt qui flotte entre 60 7« ^72 7» P^^ ^^' D'aHleurs, 
k loi rapportée par Diodore ({,77 suiv.), en vertu de laquelle 
le montant de ritttérét ne devait jamais dépasser celui du 
capital , la porotestation que disaient les bonnes âmes, devant 
Osiris , ^e n'avoir jamais prêté k usure (Duncker, 1,1 65), me 
semblent accuser précisément Télévation du nivean atteint^ par 
rintérêt et par Tusure. Cependant il faut remarquer que 
l'exemple de 79 ""/^ est fourni non pas par un contrat de 
Dtét de forme régulière, mais par un acte ne stipulant des 
mtiréts (et une peine, un. surplus) que dam le cas de retard» 
Ces taux , quorqu'inférieurs de la moitié k celui trouvé par 
Renvens, sont encor'e bien exorbitants: mais; je me servirai 
de sa propre expression, c'est la seule supposition k laquelle 
j'aie -encore pu m'arrêter. 

Si on démontre an ^ntraire qu'il s'agit bien ici d'un statëre 
d'or et non d'argent, et que le seul rapport véritable entre 
Pargent et te cuivre est celui de Letronne, on autre raison- 
nement, basé toutefois sur la valeur iTun statëre d*or fixée k 
20 drachmes d'argent, me conduit, par une route différente, 
Vpeu-près au même résultat, quant nu taux de l'intérêt: car 
1 slatére d'or =20 drachmes d'argents (d'après ta proportion 
soixantième) tSÔO drachmes de cuivre. Or les 1200 drachmes 
de cuivre (statëre d^oij de notre papyrus doivent rendre 60 
drachmes d'intérêt par mois, puisque 1000 drachmes {d'après 
les exemples cités) en rendent 50. Et c'est Ik précisément 
ce qui se présente. Provisoiremept, je maintiendrai donc que 
rintérêt (au dernier siècle des Lagides) était bien plus élevé 
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qae ne Ta ^m Letroane, iikn- moias életé que ne l'A cru 

1 

BeuTeDs, qadque sait le raisoimemenl qae Voa suive. 

Je citerai , en ternii&aiil , le ireizième papyras de Turin quoi- 
que plein de lacunes (an 34 d'É vergeté, selott M. Peyron). il 
noua parle d'un dépAt confié par contrat alimentaire {TuyypoLfio 
tpoftrtv); la somme est de 600 drachmes d'argent^ et le dépo- 
sitaire s'oblige à livrer à une femme, anDuellement» 60 arlabes 
d'elyrOr que le contrat estime au prix de 2 drachmes d'ar- 
geirt Tunov et 72 drachmes â'argent<! tf. Peyron suppose qto'ii 
s*agil dSine rente viagère, et que la femme venant k mourir, 
le dépositiûre a la propriété du capital (^), 



(lyPoyroii, Mem. delFAccad. di Torino 33, p. t9, 99, 70. 
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CHAPITRE IX. 

Dt; KOi; 



. Les traits généraux qui caractérisent les monarcbies dealers, k 
Aleaaûdrie comoie dans les autres étals classiqoëay ponrraiem » 
voir dans les deux oélëbres discours que, selon Thiatoire de Dioft 
Cassius, Agrippa et. Mécène prononcèrent devant Octave avaiii 
la constitution de l'empire. Mais c'est à Taide des reosei|^e- 
menls puisés dans les sources nouvelles ouvertes par les ins- 
criptions et 4es papyrus « que Ton peut pénétrer dans la 
constitution intime du gouvernement grec en Egypte, et acquérir 
la conviction qu'un profond instinct monarchique avait présidé 
à son organisation-)) <^l 

Ce qui frappe tout d*abord chez les Ptolémées , x'est ce sotn 
assidu d'imitation extérieure, pîir lequel ils surent se faire con- 
sidérer comme les continuateurs de la dynastie des Pharaona. 
D*autre part l'adulation des vaincus, après avoir jadis fait nattre 
Cambyse d'une princesse égyptienne, fille d'Àpriès, sut main- 
tenant prétçndre que leur dernier roi, . Neçtanébo , réfugié en 
Macédoine à la cour de Philippe , après sa défaite en 341 , 
s'était servi du secours de la magie, dans laquelle il était fort 
habile, pour avoir commerce avec Olympias, et qu'Alexandre 
(déjà depuis quinze ans au monde) était son fils'^). Bien plus, 
ils métamorphosèrent Macédon , fondateur du royaume de 



(i) Letronne, liecueil 1,364. 

(2) Je cite Letronne, 1a statua voc. mém, de i'\cad. t. x, p« 329. Voy.Jules 

Berger de Xivrey, notices, de la plupart d08 man, contenant l'hist. 

fab. d'Alex., Notic. et Extr- t; xni p. 178 suiv. — Droysen 2,639,642. 

— P9eudo*Cal1i»th. ed, Môller, Introd.'Xix euiv. 1,1. 
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Hdeéddiae, qqe les Gr6C9 disaient fils de JapUer et d'Aetbrm 
eo on flls d'Osîris, qui, ayant accompagné son père dans ses 
eipéditions lointaines, fat laissé sur le trône de Naeédoine et 
lai donna son nom. 

Descendauts des Pharaons, les Ptolémées (Sèler était considéré 
comme fiU de Philippe) poovaient eu aussi être les fils de 
Phrè« les soleils approuvés et chéris d'Âmmon. Respectant le 
eoke commémoratrf do roi Snefrv, de Sabu^ra, ils pouvaient 
partager, dans . les temples égyptiens, les bonnenrs rendus'aux 
Dieu\ 4\uou y adorait (0, se faire élever des autels jusque dans 
les maisons particulières , et y être adorés en même temps 
qu^lsiset OsirisC'^). UsaVaient le souverain pontificat: la liberté 
d'aelioa du gouTemement civil dépendait de la reconnaissance 
de ce sacerdoce sopréme. Les membres de la caste sacerdotale 
étaient astreints à des dépntations annuelles pour rendre hoi^- 
mage dans one grande cérémonie au roi Ptolémée, chef de la 
religion (3). Ainsi, un pouvoir appuyé h une origine légendaire, 
un caractère divin, une autorité de souverain pontife sont les 
attributs que prend tout d'abord le roi grec d'Ég^'pte. 

En outre la cour des Lagides adopta bientôt la plupart des 

(!) Maïs ils nedeinandëreQtces honneurs qu'à t;eu)^ qui avaient l'habitude 
' de letrendre. • Durant les trois cents ans qu'ont régné lea Ptolémées, 
les Égyptiens ne leur ont érigé ni statues ni images dans nos proseu- 
ques; et cependant ils appartenaient à la dynastie du pays, iU passaient 
pour dieux ; les inscriptions leur en donnaient le titre; ils le portaient 
constamment » (Philon, légation à Gaius, trad, Delaunay 1867 p. 317). 

(2) Voy. pour les détails, Duncker 1 ^ 70, 81, 1 50; Cbampollion-Ffgeac> Journ. 
Asiat. 1823, p. 37; Lepstus, tiber ein. ergebn. der. Aeg. Denkm., Àbh. 
d. BerLAkad. 1852; Brugsch, Lettre p. 9; C. Wescfaer, Rev. ArchAol. 
14, 1866, p. 161; Letronne, Rec. 1,261,338,362; 2,261,510; Frrtiz, 
G. I. G. 3 Introd. 7,3. Bobiou, Aeg. Regim. p. 98. 
(3) Letronne (Rec. f , 278) croyait que c était pour traiter des affaises com- 
munes à Tordre sacerdotal. Mais diaprés le Décret de Ganope, qa*il 
ne connaissait pas, il est plus vraisemblable qu'il s'agissait de la cé- 
rémonie de l'anniversaire à Alexandrie. D'ailleurs M. Lepsius (Dek. 
V; Ranop, p. 15) observe avec raison que l'affranchissement d'tin voyage 
pour • affaires communes à l'ordre » n'aurait pas été tenu pour un 
bienfeit, potir un^ grâce dans le pays, 

It 



usages, des MtoiiDUâs, des formes de laneie&Be cour. La pro- 
elamation d« roi , les anadétéries, la prise du diadèoie (Pscbeni) , 
le seitaent piété k rinaugoralidn do règne (0, les pompeuses 
cérémomes da conrouoement, enfin toat ce iiui précède et ac- 
èompagne Imlronisation rappeHe exactement les Ratnsès et 
les peintnres do .palais de Medinet Habou (^). Ici Ton rrtrooiFe 
Tassociation ao trAne^ paternel (3), comme les panégyries an- 
noelles W. Soivant le rit égyptien , le roi grec ne navigoe pas 
sorle Nil pendant la eroe; dans les parages où le flenye fait 
sou entrée en Egypte, au joor fixé pour la cérémonie, il y 
jette des présents en or C^); le fik du roi ne goûte pas la victime 
afant d'être entré dans le temple et d'aroir lait sacrifice aîn 
dieux C^. Par respect pour les institutioBS' indigène, les VUÀè^ 
mées jurent- à leur avèneinent robserratien de certaines lois, 
p. e. celle qui aorait défendu toute intérealation dans fannée 
égyptienne C?). Cest toujours vêtus et parés selon la mode pha- 
raonique que les soa?eraios sont représentés sor les monuments 
et les médailles; quoiqné diflerents de race, c'est la couleur 



(1) Un papyrus de Berlin, malheureusemisnt mutilé (Fartbey, Bie Theb. 
Pap. 1869, p. 2. Wj porte K 19: ^/»vvh fiotviUiw i^tortéx^. La place du titre 
qui n'est pa^ Tordinaire (je jure reine Gléôpâtre etcO ms &it supposer 

qu'il s'agisse de l'^fxot i* n^w fè9t«^v«i xarit ràç &y«dt<{<cc tS« ^mtàftaiy 

fr. hiat. gr. \bl.ii. xxviii. C'était le serment écrit (cf. ch. de Tagric.) ha- 

èituel. C'est nn point intéressant pout Thistoire de l'inquiète Cléopfttre 

Kokké et de la femme en général sur le trône d'Ëgypfe; 
{tj Comp. Polyb. 18,38,3; 28,10, 8; fr. hlsL^gt. vol. ii. p. xjcvhi (Did.); 

Diod. fr. 1. xxxin, p, 83; Droysen 2,641; -^ et Duncker f, fil, 155; 

Ameilhon, Ëctairc. p. 40; Letronne, Rec.1, 270, 313; Drumami, Inschr. 

V. Boft. 13. 18; Wilkinson M. A^ C Buppl.-pl. 76; ChampoUion , Lettres 

p. 344. 
(3) icopgOflcScTv rqy fiavtXtCgn ko^x Ttf& irotf/sô;, voy. St-Martîn, nouv. reoh. sur 

Tép. de la mort d'Alex, p. 87. Vincent, Rev. Arch. 1808, p. 8, F. Lenor- 

mant, Manuel, Égyptiens, p. 263. 
(4). Letronne, Rec. 1,319,321 L 47. 
&j PliR» n. h. 6. 9; Sénèq. nat. quaest. 4, 2. rapportent ces détiiiis au siqol 

des préfets de TÉgypte; or le préfet r^v tôo p^ùiàn ix** 'f^** 'Strab. 17, 797). 
(6) Jos. \. J, 12,4,,8 cf. Diod. 1,70. 
;7^ Lepsiu» Dekr. v. Kan. 10-11; Drumann op. cit. 45-46. 



kabilttelte des figures du pays qu'on douiie k leurs porlralto (0. 
Quaud le roi mourait, c'était à la oiaiHèra égyptienne (xar« 
r^ notf amâv â?oç}, décrite par Diodore, qa on ouvrait le deuil 
public, qu'on célébrut les funérailles, et qu'après ayoir déposé la 
caisse daAs le sépulcre royal, ou ordonnait de quitter le deuil (^. 
Seules les lentes militaires^ élabUes près du i>alais ^\ trabissaiett 
la nationalité de ces rois, qui généralement ne satuent point parler 
la langue égyptienne, et avaient désappris celle des Macédoniens W. 
Pour ce qui est de la constitution « l'Egypte était et demeura une 
monarchie hréréditalre en ligne masculine et féminine. Il était 
de règle que le fils ^oé, héritier du trône, héritât aussi du 
■om « Ptolémée » ^ le fils cadet portant celui de son aieul 
maternel. La fiUe devenait épouse du fils atné et reine. Il 
arrivait toutefois que le roi constituât son successeur, ou confifti 
le choix à son épouse (^); ou lorsqu'il y avait désordre, le 
peuple d'Alexandrie^ appelé à se décider, donnait la préfé- 
rence à l'atné, noo selon une loi fimdamentale <^), mais selon 
la coutume ^. 

Si nous considérons la politique intérieure des Lagides , nous 
voyons une centralisation absolue réunir tous les pouvoirs dans 
leurs mains, depuis la promulgation des lois et le jugement 
suprême des affaires, jusqu'à la décision louchant les derniers 



(1) Rosellini M. C. 2, \ 18 suiv. 170; M. Stor. 4, 282.; 2, 404; — C. Wescher, 
Bull, dégli ann. archeol. 1866, p. 204. -^ Ampère, Voy. p. 348. Dans 
la cérémonie décrite par PUitarque (Anton.), Glèop&tre parait avec les 
attributs de la déesse Isis {^* 'foc dit Plntarque, o*à «korrip« ppffent 
les médailles ) , comme on la retrouve dans un temple représeotée 
sous les traits d'Athor. 

(2) Polyb. fr. HisU gr. 2, zxviih com]^ le décret de Ganope; Diod; i, 72, 2; 
buncker op. oTt. 1, 156. 

i3) Polyb. 15,28,4. fr. Hist. gr. 2, xxyu. 

(4) Plut. An t. 27. 

(5) Justin. 39,3. Sur la femme reine, v. Brugsch, Qist. d'Ég. p. 216. 
F. Lenorpaant, Manuel, p. 198. 

,6'; Car voy. Justin. 39, 3. 

'7) Drumfmn, op. cit. p. 39. . - 
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et plus miDces détails dé radininisli'ation locale (^). Lès. Irois 
formes sous lesquelles se manifeste rauiorité da roi comme légis- 
lateur et juge , sont exprimées général^oieut par les termes de 
npôarocyiia , xfYiiiocvi<7ix6^ ^ im<TTokin. Voici la préparation d'un 
npocrcayixa royal (car k la cour d'Alexandrie , nous dit Âristée &\ 
tout se faisait avec un soin miaulietrx par npofjroiyfiaxa): Uii 
conseiller (^), des gens de cour, des chefs des^ardes-du*corps, 
font au roi une proposition; lo roi délibère (^) , indique le mode 
d'exécution et donne Tordre de préparer un édit k ce sujet et 
sur ce plan (^). Le ministre rédige alors Tédit et en fait la 
transmîssipn au roi (^), pour qu'il soit lu par lui {havor/voiTig); 
après quelque correction ou addition du prince, le projet est 
approuvé, reçoit la sanction royale^ et on Texpose publique- 
ment dans les métropoles et autres endroits des plus impor- 
tants C^). On réfère au roi pour les doutes auxquels peut donner 
lieu rinterprélation i^X L'État punit ordinairement par la cou- 
fiseation TofiScier désobéissant (qu'il se fait envoyer sous garde 
k Alexandrie) et favorise par Ik le vice des délateurs si commun 
dans l'antiquité (9). - 



(!) C. I. 0. 4837 : lettre écrite d'Apollonopolis, du fbnd de rÉgj-pte, pour 
demander la permission d» faire nettoyer une citerne. Voy. aussi pap. 
Louvre 63 col. 11, et Notic. et Ëxtr. p. 35. 

(2) Ed. Schmidt, p. 18. 

(3) Voy. Démètiius ib. et Ëlien 3, 17, Dipg. L. 5, 78; Legrand et Tychon, 
' Mém. sur Démétritis, Àcad. de Brux. t. 24. 77. Dohrn de vit et reb. 

Dèm. PhaU Kiel, 1825. 

(4) Aristée 18,5. ^utï^xftîv^ 20.25 Suùr,^ti; comp. Pap. Louvre 6, l. 26 
itdùn^iv icttt^fuyBxt, C'était le tetme consacré. 

(5) Aristée 16,30 lx»irya»7r/»ô(rr«v/«« comp. pap. Brii. 2, 1. 21, 42, 62,70, pap. 3 

1. 7 cx9scva(. 

(6) Aristée 19, 1 : iMési^ç ; Pap. Brit. 2, 1.32 u^ëo^tç (cf. 1. 65^; Pap. Tîir. 2, 
ctwJwxa; pap. Louvre 62 col. 2. 1. 9. ttii^oOm (voy. Bem. Peyron, p. 36), 
L'ixSovyac, lixSoVsoit du résumé de Josèphe A. J. 12, 2, 3 est donc moins 
fidèle. . ' 

(7) Aristée 18, 1. lOlicowflr/vwidfS 1. 13 :T/»«<yi^^.8 5 1. 16 ^ox^kv Utxûptarr^ h 3 bt/ïtrai; 

Décr..de Canope I. 72. 73 àmeérn^x^; Pap. Loltvre 63, I. 65-66. 

(8) Aristée 18 1. 20, Pap. Louvre 63 (V. ch. de ragriculture). 

i9) Aristée p. 17-18 Pap. 63, 1. 136 :V. Budgpt actifs Maccab. â,28 etr. 
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L'audience {)(fr,(javtafi6g) étaii une des plu3 importantes oc- 
cupations da .souverain en Egypte W. Dans le palais, il y avait 
la porte aux audiences . ( xp^/^^nortxGg mXcivi^)), au camp la 
tente des audiences (xpr/jxûcrmcx*^ cxi^vn (^)). Il était d'usage k 
lacouf deà Lagides^ nous dit ArisIéeW, que; depuis Tinstant 
où un roi commençait à traiter les affaires et donner audience « 
tout ce qui s'y disait ou faisait fûit écrit, jour par jour, et 
que le lendemaiû, avant de toucher à de nouvelles affaires, 
on lût le procès verbal du jour précédent, on corrigeât et 
rectifiât les actea: naura war^pdcpsaQat Tàï.iy6fX£Vùt xaè npixtr-- 
aoiuva (5). C'est des ^otmhxoà morfpaffod ou /SaotTixo: vnoiivti^ 
HoctàL, qu'Âppien et Dipdôre disent avoir puisé leurs renseignements 
statistiques sur les forces et la population de l'Egypte k l'époque 
de^ Ptolènées i^); c'est là que se conservaient aussi les rela-' 
tions des voyageurs que ces princes chargeaient d'explorations 
scientifiques C^. Or dans l'apologie des hommes aux gages des 
grands de Lucien (^), un tel se vante « d'avoir une part im-» 
portante dans le gouvernement de TËgypte ; il est chargé de 
diriger les causes, de mettre l'ordre aux débats, de régistrer 
tout ce. qui se dit et se fait (kac t&v npôtrrofiivQV xa< Xsyo- 
{livcùVr dna^anùivrùiv vnofiviniJLorcoc yptx^pîaOat) , de régler les 
discours des plaideurs, de conserver fidèlement les décrets 
publics dans toute leur clarté et intégrité , de 4es publier. Dans 
un récit de Polybe (45, 27) le régent Âgatbocle charge Nicos- 
Irafe, Tov npoç roî; ypGf.fj.jiam Teror/jurevov^ d'arrêter Miragène, 

[i) a À toute plainte qiri s'adredse ù moi, je rend« justice tous }es jours » 
dit Raœsèd, dans le poème de Peniaour. 

(2) Polyb. 5,81,5. 

(3) Id. i5,3f,2. 

^4) Gomp. lea passages de cet auteur, p. 28, 25; p. 46, 20 avec les papyrus 
de Turin 1, p. 4, 1. 23; du Louvre, p. 273, 276, 213, 278, 281, 267, 284; 
369, 357, 368, 372, 377, 37B, 319; de Leyde^ Reuvens 3, p. tOO. 

(5) Aristée p. 66. 

(6) Diod. 17,52; 3,38; Appien pr»f. 10. . 

(7) Agath. éd. Did. geogr. min. t. 2. p. 165 3 79. 
(8 Pro Me;'C. cond. 12. 
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da faire. oiie enquête, d'employer les tourmenis; et Nicostrale 
se met à rœovre avec sa Otpaneia, ses umpiroe. Il est 
peu probable qae ce fût un éptstolographe (^): il laai donc 
que le ministère décrit par Aristée , identique k celui dont 
parlent Lucien et Polybe, ait été précisément celui de THypom- 
nématographe que Slrabod (17, 79?) cita parmi les grands 
fonctionnaires d'Alexandrie, sous les rois grecs, c'esl-k-dire du 
chef des audiences, secrétaire pour les procès-verbaox , chaîné 
de la conservation et . notification des actes royaux, gardien de 
Tordre dans les débats, celui dont . émanèrent peotrétre soit di- 
rectement, soft indirectement, tous les vmijynfioira publies cités 
dans les papyrus. De toute la province venaient les sujets 
intéressés pour présenter leurs requêtes {htsù^Hç) — contre les 
magistrats et fonctionnaires locaux , les fermiers d'impêts, les 
intendants des corvées , les distributeurs d'appointements — seit 
en leur propre nom, soit au nom d'autres provinciaux qui 
ne pouvaient quitter leur domicile (^). 
. Je ne crois pas que tous les débats mêmes, fussent portés 
directement devant le souverain. ÉHen (Yap. bist 14, 43} nous 
apprend que, pour les crimes on Usait au roi la liste des con- 
damnés et rexposé des condamnations, et le roi marquait les 
noms de ceux qui lui paraissaient mériter la peine de mort 
(chose qn-il faisait parfois en jouant aux dés). Ceci nous ex- 
plique deux passages embarrassants d'Aristée. Selon Tusage 
de cette cour, dit-il, les particuliers venus pour leur intérêt 
(toiç nepi n /^rtmiiov ifinvovfiivovç), étaient introduits en 
présence du roi après cinq jonrs , et les représentants des rois 
et des villes {rovç. napà jSaoïXéiuv ft mXiùiv) attendaient souvent 



(1) V. Letronne, Bec. 1, p. 56Ô. Robiou, Aeg. Beg. p, 42 ajoute à tort, selon 
moi, le nom de Nicostrate à ceux de Naménius, Philocrate, Lysis, 
Gallixnaquë. 

(2) Pap. Louvre 4S: Kaxemla^ fiiXïo/Uv ttpbt rèv fwùia (Tvk) im^C^iy ivrtuXt* 
ffip^veurfi ^omUt Pap. 68: tU Bïxifi^ itihv tvc^TtXtévrwf owx ^>é/«iv; cf. Pap. 

Ltïuvre 35. 1. 34 suiv. ' . 
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jttsqa'à trente ('^ Si (lin& un autre passage, il nous dît que 
a TafllueBCe des ff avîaciam auJsaot à Tagricoltore, par suite 4m 
loog séjour qq^fls devaient faire et des retards qu'ils subissaient 
dans la capitale, Phitadelpha aurait rendu un édit pour qu iU 
ne pusaeùt s'arrêter pins de vingt jours à Alexandrie.)) et que 
les magistrats compétents (oi mi rw ypu^v) se fissent un 
devoir, « dans le cas qu'il fût nécessaire d'introduire les in- 
téressés, de. juger la question -en cinq jours i^) ». Ainsi les 
requêtes, les plaintes, les causes étaient soumises d'abord à ces 
oflfeiers et lorsqu'il y avait nécessité, le roi admettait les sujets 
àTaudience. Il y avait donc un tribunal où. se disentaient les 
causes en dehors 4le l'audience royale. C'est ce que prouve une 
inscription aleiandrioe dont nous parlerons plus loin. Outre ces 
mesura destinées à rendre la procédure plus sotumaire^ Pfaila* 
delpbe aurait créé des juges ambulants, appelés ohrématistes^ 
du nom même des jugements royaux , «orle de Mi$n Dominiei^ 
représentant l'autorité judiciaire du souverain dans les pro^- 
vinces v^). Quant à la forme de cette institution^ dont l'existence 
est maintenant confirmée par les papyrus, elle nous parattra 
bellénique , si nous considérons \es quarante qui parcouraienl 
les démes de l'Attiqqe, quoique les cliréntattstes des Lagides 



(♦) Ed. Schm. 43, J. 25 Suiv.: tocz" Woç tivacc, ncuirraiou; ùi tt^^^mtcov ipx^^Q^^ potffùcr 

(2) Ib. 34 1. 3 suiv. peut-être faut 11 tire ici : npovércCt, jw^ tùAov Awvt» 4/MpA<» 

i&y kvetpaCLov ^ xKTooco^ivoti, iiaoupdnw tv ^/mépon^ Tcivri» 
(S) Ariane ed, Schm. p. S4 *eA ^^p^fHKttwrkf tel t»ù« Te^r«y winyiT&«, iitArdlc 

xseri vàfuvç OÙ 11 faut lire,comme^le proposait Letronne (J. des Say. 1828. 
p. 104) xarà vQfMùç dans le sens de nomes (cf. xorà ronàv (Pap. Louvre 
65. 1. 7) xscrét M/uii^ (G. I. G. 4956, 1. 31 . 32; 4957 L 49) car dans le ^ens 
de lotf on dirait xcctdt toù« vàf^ut (Pap. Tur. 1,7, 1. 9; Louvre 62» 1. 6> 
Encore ici, l'eicactitude d'Aristèe a été confirmée par les papyrus 
qui nous ont révèle l'existence de ces ehrématistes. D'autres documents 
nous . parlerons peut-être un jour des pt9*ofv}^aMç (Aristée p. 20, 5; 
2S, 24) qui dan» les extraits de Josèphe et d'Busèbe deviennent des 

fôïnaç T4èv mUnûv h ait èr^yx^^ ®^ •^^^*< OU des xp^vy^ro^v^axc; , variantes 

préférées par M. Schmidt (p. 6( ). 
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n'aîeoi'pas lear action feaCreiate daos les limiter du droit privé, 
nais veillent en même temps aax ifttéréls de la couronbeet 
par h se rapprochent singulièremeat des agents de Gharlemagne. 

4 

Les limites territoriales de leur juridiction étaient déterminé» 
par I9 gouvernement; Ils étaient condoils par un Bharf&ymç 
fQJ a*est autre peut-être^ que le ypaii(iotxùUiyay(ùynfç de la 
verstot des Septante (Douter. 46,1 8)^ titre dont la forme 
me semble tout^k-fait ptolémaïqne , et cachant même , ai la 
conjecture n*est pti< trop hardie , un xpTti*.otxot%(jccprfz\)^ ou an 
;(pi!/xdrrcff»9ory6)7ev$ noni compris par les copistes.. En tous cas, 
le passage des Septante (0 m^ donne la eonviotiou quç ces 
€krémaliiies étaient Topposé des laocrites connus jpar le pre^ 
mior papyrus de Turin. Or* ces Xoecxprrac étaient apparemaMi 
des jifges indigèines; ils suivaient les lois ^ du pays (Iz r&SrSç 
X^P^S vo/AOv) qui n'étaient pas. abrogées. Les fonctionnaires 
grecs* et c'étaient les chrémalisles, décidaient au contraire daprèa 
les lois introduites par les Macédoniens et les ordonnances ren- 
dues par les rois {noktriKog v6fj.o^, npoTTâyiiarci i^)). : Ainsi w 
réfèient plusieurs faits intéressants: que Jes premiers Lagides 
ne touchèrent point aux tribunaux égyptiens et populaires , que 
probablement la fidélité de ces derniers aux vieilles éontumes 
nationales, récriture incompréhensible dont ils se servaient, 
leur lenteur, leur partialité peut-être dans les causes impatien- 
tèrent les nouveaux souverains; que ceux-ci^ sous le prétexte 
de rendre' un bienfait k ragricoiture et aux provinces,- d'em- 
pêcher la grande afiluence, des proyiuciaux à Alexandrie et 
de leur éviter les lenteurs, cherebèrent en réalité à se mul- 
tiplier par la création de juges royaux ambulants, et à opposer 
à des juges moroses portant au cou la ligure de la vérité, ayant 
devant «ax les huit volumes de la loi, signifiant d'une manière 
muette rarrél de la couf*, fort lents dans la procédure, ennemis 

fvïà4, — 29, 10 ùl xotred wawv xai ol ypttfHfkanoutar/vytU cf. 31^ 28. 

(2) V. les observation» de M. Brunet de Presle, Notic. et Bxir. p. 3^3. 
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des avocats (Diod. 1, 75, 70), lei chrématisles grecs, person- 
DificaUon du mouvemenl, ouvrant la justice s^omoiaire à tout 
le moade daBS le. nome où iU étaient de passage, etnéiue, 
avee permission royale, auji gens d'un autre nome, prompta 
aatant qa'aflEaûrés, déposant a leur arrivée dans chaque ville 
Furne destinée a recevoir toutes les plaintes, rapprochant les 
juristes ^interprètes égyptiens des^ plaideurs grecs, se faisant 
sn devoir d'impartialité entre les Cboacbytes de. Tbèbes et les mi* 
UtaÎFes étrangers. Tons les X^ox^o/mc compassés de ï Egypte 
devaient étHB assez piqués, pour que le rot eût prjs la double 
précaution de ne pas leur créer des concurrents flxes, établis 
dans chaque ville où rÉpistate tenait déjà une cour, et de 
donner k la loi le grand prétexte de rjntérét agricole et pro- 
vincial. Ajontons à. cela d'autres raisons d'un ordre poUtique : 
c'était un puisant mo^nen d'hellénisation , puis les dangers que 
pouvaient présenter les stratèges ou nomarques, disposant d^ 
forces militaires et commandant à des nomes qui formatent 
autant de municipes, différant par le culte et les usages, firent 
probablement aussi sentir la nécessité de ces Mtssi Dcmnieii 
ainsi qu& des Ëpislratéges , magistrature propre de l'Egypte des 
Lagides W. Qaoi qu'il en soit Jes chrématistes ne remplaçaient 
pas, mais représentaient r hors d'Alexandrie, le souverain; el 
rexamen des procès continua,. jusqu'aux derniers temps, k être 
lune des principales attributions de la royauté (^l 

Le roi de Syrie, Séleucus, disait qu'on jie ramasserait pas 
une couronne, si l'on savait toutes les lettres qu un prince doH 
dicter, toutes celles qu'il lui faut lire ^^X Nous pouvons donc 
rappCMler aux Lagidés, le passage où Diodore écrit que « le 
roi d'Egypte , éveillé dès le matin, devait d*abord reccToir les 



[r. Voy. sur ^es chrématistes Peyron, pap. Taur. 1. pg. 2. I. 5. Comm. 

et 3, l 84. — Franz, C. I. G, 3. p. 29b. ^ Em. Kuhn, dieStadt. und 

bùrg. Verf. d. Rom. Reichs 2. p. ?84. 
,2) Dion. Cass. 50, 5. 
.3' Plutarq. Si un vieillard etc. 11. 
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lellres qui |ui étaient envoyées de (outes parts, afin de preoda 
une connaissance exacte de loui ce qni se passait dans le royatuoe, 
et régler ses actes en tjonséftaenee ». D'ailteors pour des rois 
étrangers, c'était 1^ une rooe importante du gouvergeaient: loat 
se déreiliit dans tes pétitions des sujets, jusqu'au moindre détail, 
et jusqu'aui événements intimes des familles indigènes; les 
fonclioafiiiires tocaiix venaient à être surveillés constaounent. 
dans leurs rapports avec les Ëgyptieps-, enfin L'autorité royale 
se rapprochait de chacun el devenait le suprême salut de tous, 
U est facile de se convaincre, par la lecture des papyrus, qu'il 
y avait an formulaire pour les requêtes des sujets; d'autant 
plus qu'An le retrouve chez les Séleucides, et qoe telle pièce 
rapportée par Josèphe, en parlant dç celle cour ('), offre 11119. 
(rai^nte analogie avec l'ensemble de r celles qui. ûotts ont été 
rendaes par les fouilles d' Egypte. À ce sujet je -ne saurus 
mieui faireque cîber le résumé suivant de Lelronne; « Les 
divers exemples de requêtes qui exieleot dans les papyrus 
connus montrent que , quand des partieuliws élaieot lés^ par 
d'anlres particoliera, ils s'adressaient aux officiers de k pro- 
vince desquels la plainte ressorlissail naturellement; Us sui- 
vaient la 'filière, remontant de proche en proche, jueqn'im 
fonctionnaire supérieur, lorsqu'ils n'oblenuent pas la justice 
qu'Ns croyaient leur être dne, on bien lorsque ta plainte était 
dirigée contre des officiers puUics , ils envoyaient leur pétitien 
directemént'à Alexandrie, ne s'adressaoi alors ni À l'épisiolo- 
grapbe, ni à aucun- autre officier ou magistrat auliq^e, mais 
sentement-an roi lui-m^e; ils lai exposaiest l'alfoire en détail, 
le priant humblement à grand renfbrt de titres fasUienx et de 
circonlocutions flatteuses de s'en occuper, et de donner ses ordres 
aux officiers de la province, qu'ils désignaient pour qu'on leur 
rendit justice : letle est la nature uniforme de toutes ces requêtes - 
qui ne différent que par les délailx. Quoique leur objet fût 

{i) Voy.- 15,5.5 \''jiii^yr.!ti nMiVay (y Iw(,«<î EiJmï.»., 
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seii^eiil un inlérét de mtoime importance, ^ies n'étaient pas moins 
dément examinées ; et , quand la réctamation semblait juste, il 
était éeritaa stratège du nome ou k tout autre officier, pour 
M enjoindre de faire droit à la réclamation, et d'empêcher 
qa'à ravenir Tabus dont on se plaignait pût se orenonveler. À 
celle missive était jointe copie de la requête, afin qtie Toffieier 
sAt au juste de quoi il s'agissait. Celui-ci envoyait ampliation 
dtt tout à la fois ant- parties intéressées, en y joigfkant une 
lettre d'envoi, et* À tous ceux que ponvait concerner la répres- 
sion du délit » 0\ 

Cependant le roi ne jugeait pas toujours seul les questions 
qui se présentaient. Xiumd raffaire ou la controverse inté- 
ressait rétat à nn haut degré, ou compromettait un grand 
nombre de sujets , nous yoyon$ siéger' autour de lui un conseil 
{mvdfHov (^)), convoqué soit k rinftlig^lion des ministres, soit sur 
ta demande des parties intéressées. Ainsi lorsquf*Antiochus Ëpi- 
I^ne occupa T Egypte sous Philométor, le roi, à la prière des ttt- 
lenrs (épitropes) Comanus et Cinéas, oidomia la réunion en conseil 
des plus illustres généraux, pour délibérer sur ce qu'il y avait 
à Eure (Pelybe 28, 46, 1-2). Quand les ^lissensioos entre les 
Xndéens et les Samaritains dn mont Garizim, au sujet de l'au- 
torité du sacerdoce de Jérusalem , se furent , sous Ptolémée 
Pbilométor, envenimées au point de provoquer une discussion 
publiqne devant le monarque, les deux partis demandèrent ay 
roi qu'il s'entourât do conseil des amis pour entendre leurs 
raisons; et. c'est devant cette assemblée que Sabbaios et Théè"- 
dosios plaidèrent pour les Samaritains et Andronicos fils de 
Messalamos ponr les Jodéèns et Jérusalem i^). La' convocation 



(1) Voy. r « iategerrîmum idque rarissimum regii rescripti exemplar » 
io Leenlans, p. 41. 

(2) On a voulu, voir dans le titre de nvfàùpoi (C. I. G. 4898), précisément 
le titre de chaque membre de ce conseil ( Robioii, Aeg. Reg. p. 43 \ Cette 
conjecture est peut-être juste. Mais rien ne la rend décisive. 

,3) iQ9. A. J. 12,4,4. cf. 12,5,5. 
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d'un tel conseil n'était donc pas seulement en usage » pendant 

la minorité du xoi , comme on pouirait le déduire du fragment 
de^Polybe (4 8, 36, 37) sur Taceusation et la mort de Scopas, 
condamné dans un conseil réuni par Aristomëne, sous on prince 
qni n^avait pas encore atteint Tàge iroulu pour les anaclétériês. 
Dans ce conseil on délibérait aussi snr les expéditions projetées, 
et noQS avons encore quelques obscurs fragments dé discours 
pour ou contre, dans l'extrait d'Agatbareiiide par Photius(^); 
d*aulres fois le ministre le convoquait pour accuser devant lui 
les courtisans qa\ tramaient contre sa personne (^): on y voyait 
alors même des ambassadeurs étrangers, comme dans raffaire 
de Scopas, pour quelque raison internationale. 

En dehors des occupations publiques, Je roi, dans la bonne 
époque, écrit des ouvrages et des mémoires, s'adonne k ia 
lecture des rapports de ses explorateurs, ou bien cbevauche k 
travers les villes, visite les temples, reçoit* directement lea 
requêtes locales, navigue sur son su^perbe tbalâmègae, se voue 
aux îoyeux festins, et aïK causeries piquantes, s'occupe de 
chasses , de jeux ' publics , de stade , de gymnases , et parait k 
la loge royale dans le théâtre annexé au palais. Quelquefois aes 
contemporains on la postérité nous ont exprimé par de simples 
sobriqgets son caractère et ses passions favorites. Trois seuls- 
règnes brillants comptèrent ces princes. Au milieu du luxe 
croissant, des intrigues de la cour, des discordes xle famille,, 
des luttes civiles^, des hauts ministères peu contrôlés , des am- 
bitions sans frein, de^ interventions hautaines dn peuple Romain, 
leur personnalité devint de plus en plus nulle et. méprisable. 



:i^ 13-16 cf. Mebuhr. Kl. Schrift. i,4!l. — Droysen Hellen. 2,736, 
^2> Polvb. 16.22,10. 
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CHAPITRE X. 

DE LA HlÉRARCHIfi DE COl/B. 



Avant d'exposer la série des ToDctionoaires .effectifs de I ad^ 
minifitratiofi eenlrale et locale, il est bon de rappeler la hié- 
rarchie nobiliaire de cette cour, puisque c'était d'elle que sor- 
latent ^ fonctionnaires. 

En premier . lieu venaient tes parents du roi {cnjyytveig), 
litre que les Macédoniens portèrent avec eux, quoiqu'il puisse 
avoir son analogue dans quelque appellation honorifique de Tan-' 
cienne cour nationale. Ce titre se trouve donné à 1 epistolographe 
Ruménius; à Tarchédéatre - oii majordome do palais; àTarchi- 
cynége ou grand veneur; b quatre épislratéges : Phommutis, de 
la Tbébaïde, Démétrius, de la Tbéfoaïde, Gallimaque des mers 
RoQge et indienne, Polémarque (0; à dix stratèges: Lochus, àe 
la Tbébaïde , Hermias, du péri-Tbèbes, Paniscus, du Panopolite , 
Ptolémée, de Diospolis-parva, Nieomaque, du Pathyrite et Lato^ 
polite, un autre, de TOmbile, du péri-Éléphantine, de Pbiles, 
du Patbyrite, du Latopolite et du Tentyrite, et certains ApoUo- 
nide, Ptolémée, Dtonysios, Éralmi dont le titre nest accompagné 
d'aucun déterminatif; k un épislale préposé aux recettes du 
péri-Thèbes, Gallimaque ; à un économe royal; à l'hypodiœcèle 
Sarapion; k Ératon^ arcbiprétre et archipropbèle (grec) de la 
très- grande déesse de Philes ; au navarquc des alexandrins 



;!) La forme ordinaire suivie dans les inscriptions de ce genre suggérerait: 
(nQAk)fiaip(xov r)ôv av/ye*^ (toD) pour la première ligne de linscr. 2285 
^ C. I. G. La restitution de Letronne Marcus, Romain^ parait inacceptable 
V. Franïï ad. 1 \ 
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Tyrrbus ou Pyrrbus; et ea général au stratège navarque archî- 

(Mètre de Ttle de Chypre (0. 

Ces parents recevaient dans les lettres royales les titres de 
père ou de frère (^); quand les rois, jugeaient k propos de 
décorer de ce titre quelque, grand fonctionnaire , ils lui en- 
voyaient, parait-îl, Tdgrafe d*or, une marque distinctive qu'eux 
seuls avaient le droit de porter (^); ils étaient invités à la table 
du roi et formaient le cnrffsvoiov âjocorcv W; on ne leur don- 
nait, comme il a été exposé, que de hauts emplois; on les 
voit avec Bérénice k la tète de la Bégeuce, pendant r^kil de Pto- 
lémée nouveau BacehusC^. D'après lerapprocbement de quelques 
inscriptions, il paraîtrait que ce^tilre fiftt héréditaire, et cons- 
tituât une véritable boblesse (^). Enfin un passage où Quinte- 
Curce parle des ptemieh parente k la cour de Perse, pourrait 
faire présumer qu'il en fût de même cbèz les iagides , â'autaat 
plus que ces derniers avaient des premieri smis; mais auctinç 
inscription, observait Letronne 0), ni aucun papyrus n'offre un 
titre qui appuie cette assertion. Il n'avait pas sans doute eb* 
9ervé un papyrus^ du Louvre^ (15, 1. 20), qui rapproché du 
premier papyrus de Turin* (p. I. 1. 13) prouverait bien Texis* 
tence de plus d'un degré dans la hiérarchie des parents : Bennia^ , 
stratège parent {oufiBVYiç) duns le -premier papyrus de Turin > 
était appelé dans un autre papyrus/ antérieur de ^ trois ans, 
l'un des plarifiée aMâ^ paretUs {rSv j&fioTi[i(av zoïç avyysvéàt). El 
puis, si ce titre était conféré k des épistratéges et^ stratèges de 
départements ou nomes , les ministres d'Aleiandrie ne devaient-ils 

(1) Letronne, Rech. 2» pti» ch. 2, et 3$ Rec. 1, 338, 346, 465^ Robrou, Aog. 
Rcg. 45,46; Franz, in 6. 1. G. 3, p. 290 et 1185; et meâ « ûocumenti 
gréci del R. Museo Ëgizio di Torinp » 1869 p. 6 suiv. 

(2) Comp. C. I. G. 4896 et Macc. 1,11,32; voy. letronne, Rec. 1, 372. 

(3) Letronite, Rec. 1,349; Comp. Jos. k. J. 13,4,4; Macc. IJO, SQ.'Gon. 
41,42. — Lenormant, Manuel, Égypt. p. 231. 

(4) Macc, 3, 5, 39, 44. cf. Athan. 3, 48. 

^5) Buseb. chron..c. 22.6; Roblou, p. 46. 

(6) LetroDfle, Rec. 2,41, 44,45, 6t). . / - 

;7) Rec. 1,351. 
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pas être pins él6vé& d un degré? Quant aux vertus de ùes parents, 
je ne sais s il faut leur appliquer la Iréponse que Tuii. de^ 72 in- 
terprètes lit au roi Philadelphe dans un1>anqttet où des auyyivàç 
étaient sans doute présenta (^): qu'y a-t-il d'utile dans la j^ar^^? 
-^^ C'est que dans la mauvaise fortune les pùrent$ prennent 
part aux malheurs et. aux dommages, tandis que dans la bonne 
ils ne demandent rien^ Mais prions Dieu que tout aille bien ». 

Vient ensuite le titre de gacdes-du-corps {atôfiarofvkoTug), 
U était emprunté à la hiérarchie de la tour d'Alexandre (?), 
Ce prince n'avait qne huit gardeS'dthcorps. Mais sous les Ptolé- 
nées, tandis que la fonction effective est conservée au centre i\ 
Je titre lui-niéme devient honoriflque. Il est porté par des per<^ 
seiinages occupant des places différentes de celle qu'il désigne; 
elTiAus est si grand, 'que Ion voit paraître une classe nouvelle^ 
ceffe des'chéfs-des-gàrdes'^du-corps {o:p)(i^ùifxazofù'ka}ie^). Tandis 
qu'Alexandre n'eu avait qu'un seul, Héphestîon, pltisieuFS de 
ces titrés siègent en même temps dans un tribunal de Diospolis. 
Cette qodiflcation est donnée, dans nos documents, - à un stra- 
tège ;à un gouverneur de Citium, à des épistates du péri-Thèbes 
et dn Pathyrite et k des assesseurs d'épislates, k un bipparque 
« des hommes n^à un grammate des troupes^ a un diœcètey 
à un gymnasiarque,.à des ambassadeurs - du roi. Aristomèn» 
AAroanlen, candidat à la tutelle eu premier n^ioistère, Sosibius 
garde-du-'sceau, et un arehicynége portent égaleittent ce titre (^). 

Une troisième classe comprenait cenx auxquels «on donnait 
le nom d'amis et de premiers amis. C'est probablement un autre 
empront fait par Alexandre à la cour des rois de Perse (^), 
ou la conservation d'un usage de celle de Macédoine ^), que 

(() Aristèe ecL Schm. p. 55, l.^^. 

(2) Arrian. Ç,28,6; 1,22,4; J,24, 1; 2, 12,2^ 6,28,3. 

(3) Polybe 16,22,2. Sosibius chargé de ^ 9fpac/\i\sù x'o X9^ (ix9ùitAi 7&fix, 

(4) G. I. G. 4677. 4893, 2617,. Papp. Taur. r princ viir. ii. xi^ Britt. n. va. 
9J. VI. vs. 42. Jos. \. J. 12,2,2. 

(5) Arrian. 7, 1 1. Diod. 16, 50-, 17, 31 ; 18, 2 ; 17, 5i. Athen. 13, 375-; Jôs. 19, i. 
,6^ Arrian. «,25,2; 1,25,4-5; 2, f f,0; 2,25, 2; 3,9,3. 
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Ton retrouve cbez les SéUocides. li rappelait aui iadigëDes 
leur ancien Met het en suien, lear Semer possédant le cœur 
du roi, ou Tan des familiers de Tamilié du roi, ou résidant 
dans le cœur de son seigneur, k la face gracieuse , aimant son 
seigneur, pouvant garder ses sandales dans le palais eie. (0. Les 
écrivains du temps nous fournissent abondamment les traits ca- 
ractéristiques de ces amis^). Compagnons d'armes, assoîciés aux 
projets et aux expéditions de leur chef, libres conseillers dans 
les camps, dans les délibérations militaires, souvent mis à là 
tète d'un" corps de troupes, ou employés à rexécutiou d'une vo- 
lonté secrète, partageant les joies deia victoire dans des banquets 
dressés poiir eux, vêtus de pourpr)e, la té(e ceinte d'une couronné 
d'or, admis à la table ou dans le char du roi et de la reine, tels 
nous apparaissent les amis d*Âlexandre puii des premiers dia-- 
doques. Quelquefois aAissi, cest un titre que les souverains dis- 
pen<^ent dans les pays conquis, a de puissants indigènes, pour 
les attacher h leur parti. 

Chez les ÎHolémées, on le voit porté par un grand- veneur 
(en môme temps que le titre de chef-des-gardes-do-corps)/ 
par un épistale et grammate des cavaliers catëqueS , par Démé- 
trius de Pbalère, intendant de la bibliothèque, par les membres 
du conseil, par des ambassadeurs royaux, Numéniusef Athénien; 
par Simîas, chargé d'une exploration dans le pays des Icbthfb- 
phages,sous Ptolémée III- par des membres de la tutelle ou 
régence; par Sôstrate de Cnide, constructeur do phare; par 
des épislates de. nomes et leurs assesseurs ^ paf des diœcètes, 
par des bipparques « d'hommes », par des Égyptiens même 
comme Dîonysios Petosarapis i^\ Le double litre de fi).o( et 

(f) E. de Bougé, Mon. des six prem. dynasties , Inscr. et belles lettres 

t. 25 2« plie 1866. p. 275, 280, 295, 309, 323, 3!0, 318, 320, 323, 

324 , 342. 
(2) Diod. «8,25,6; 18, 34, 2; 18, 36,5; 18, 43, 2; 19,90, 1 ; 19,93, 1-2; 19, 93, 5; 

20,2J,1; 20,76,6; - Macc. 1,2,18; 1,10,20; 1,10, 63,65? 1,10,89; 

1,11,27; 1,11,58; 3,2,23; 3,5,36; - Jos. A. J. 12,4,9; 12,4,3. 
T Polyb. 80.11; Diod, 3, IS-.Cîps, bell. nv.3,104; Strab. 17,1.6; Plut. 



de np'irsc ^ùsi isdiqae «■ soti:» d««i cUâses. Mai» qmtl HaM 
pféciséneDl le«r rAle à U cmt H le«r raix pnâ les Mtoes 
digDÎtaiiefl? 

Les passages défà cités <fe J«scphe sar ks Jaife H les Saau- 
ritaios, de Pdybe sar le JB^eaeal 4e Scopa^. de Dîodere vff 
les conseils leaiis par Aleuadre, ^wtqses doeoées sar les allri- 
buttons des anis à b cow d AMiocbas A. J. 12, 5,5 s«f> 
firaient pour Mmlier ^ae les «tti ctaiesl gMéialemeat des 
cmMillers àm priace. rajoaterai den laaseifpMaeals : Ttui de 
Diodore (1, 17) aaqad les Egy-ptiens grécisês de soa teaips n* 
coDtaieDi qo'Qâris, afaat dTeatrepreadre ses npédilioas loin* 
taines, donna la régence à kis et fit de Mertore, Tni des aarù , 
son conseiller; Taatre coalena dans les apophtliegoies des rois 
el capitaines de Pblarqae , oè il raconte qae Dénwtrios con* 
seîiiait an roi Ptolémée de se procimer et de lire les onymges 
sur le friwee, parce que les choses qne les ami n*osaienl 
pas conseiller an roi , celoi-ci poa^ait les Ironver dans les livres, 
es caractère sevanoatt peo à peu, la réflexion même do 
noas le proore; le titre alors n'eut plus de signi* 
ficâtion précise et fut donné bonorifiqneaienl à des IbncUoonaires 
divers et éloignés de la capitale et da roL 

Qoant à leur rang , M. Peyron a observé que dans la liste 
des assesseurs de Tépistate, pour le procès d'Hermias, les çc'Xdi 
sont mentionnés après les ipyfix^iazGzvkmtsg , él, que, Tépistale 
ayant loi-même ce dernier titre, il est évident que son asses- 
seur ne le surpassait pas eu grade: les oiXot viennent donc 
a la suite des âp/taùi[JiOfZG'^vka7Ltç ; la supériorité des (rjYftvsiç 
sur eux résulte aussi assez ctairemeat des inscriptions ^\ La 

de ejiJ. p. 601; kn. A. J. 12, 2,2; 12,2,5; f2,4,3. — Pap. Tour. !, 
p. 56; Lugd. A; B. Col. 3. vs. 1-2; Brit. 15; 2, 120; Vatic. B. 1. 1. 
Letronne, ReC. 350; Rech. 58, 311; Franz, Introd. iv. 2. Robioiu A<*p. 
Beg. 43 6uiv. 
(P Xumènius en 164 av. J.-C. ik tô» fùi*^ rw fixiùlw (Polyb. 30, 1 \) nppolô 
plus tard <rr/-/tvr,t dans l'inscr: de l'obélisque do Philes Mi.. |. (tr. 4806. 
Franz. Intr. p. 200» Lotronne, Rer. I,;^r»r. 

13 
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soprétturtic hiérarchique ûe&prenim'i amie sur le^ chefi-de^-gardes 
restjaît douteuse 0\ Hais la conjecture du savant italien pe 
semble coofirmée et le doute éliminé par le fait d'Âristée, im 
des premiers amis Qlos. 1S, 2, Si; 12, S, 5), ne se décidant à 
pvler au roi de TaffranchisseBient des esclaves juifs, qu'après 
atoir [MÎé Sosibios et Andréas, chefs des gardes-dtê-corps j d'ap- 
puyer son conseil , et obtenu leur consentement. La lettre royale 
remise à Ëtéazas par les deux ambassadeurs de Ptolémée Phi- 
ladelphe, distingue Andréa^, chef des gardes-du -corps, d'Aristée, 
rimdes premiers amis, et place Andréas au prenUer rang; il 
«n est de même de la réponse du pontife (éd. Scbm. p. 21. 
éd. Van Date p. 246): une autre preuve esit fournie , «î je ne 
me trompe ^ par rinscription de la communauté tles Lyciens, 
dont parie Letroone dans ses recherches (p. &2), « en Thon- 
neur de Ptolémée cammamlant de$ gardes^dn-corpSy grand-veneiv*, 
fils de Ptolémée, un des premiers amis et grand-veneunr> cau$e 
du dévouement qu'il manifeste sans cesse envers le roi, Ptolémée, 
la reine Cléopàtre sa sœur. Dieux Épiphanes et Eucbaristes,^! 
leurs* enfants » . Avec de tels mérites , cette famille n'a pu faire 
qu'un progrès, n'a pu avoir qu'une promotion dans hi hiérar- 
chie de cour (2). 

Le» amis des Ptdémées c'étaient les riches, les grands 
^l'Alexandrie,, en butte- aux convoitises et aux violences delà 
soldatesque dansMes jours de troubles , faisant des prêts et des 
avances à quelque provincial devenu fermier de son pays, tra- 
fiquant de leur infliiençe, servîtes h la table du maftre où ils 
savaient à point subir en souriant les plus cruelles insultes , 
occupés à se surpasser l'un rentre le jour de la présentation 
des dons au roi dans la grande fête, contribuant aux folles dé- 
penses que faisaient les souverains dans leurs «pompes fameuses, 

;!) Pap. Taiir. i. p. 56. 

;2' Voy. cepend. lAronne, Rc<*. ?. p, 65. Mais l'inscr. est fort mutilée rt 

la leçon * Parent, premier ami,- e«t loin dètre certaine. Voy. H. 1. 

Gr. mi. 



1 9o 
9e réuûsbaat pour lies conplols, poar h cbale d' on Mùiîslr» 
el réléfatîoB d'wm aoirr, dirigeant parfais la naia d« sitaire , 
pour plaire à des paissants de Tétranger v(\ 

lue aoire classe se composait des itadijpt^ o« mci r^y crJUy 
ètido/pi : ce titre dans les docaments qae nous possédons « rst 
porte par on hypodioecite, par on dief des hippanines « des 
hoomies » , et cpistate do nome Pathyrile ^r^ : mais aoos n avons 
pas assez de renseigneaMots poor apprécier leor raag TérilaUe* 
TootefiNs il me semUe qoe ce titre indîqoe on privilège de la 
classe mîUlaire macédonienne , d*apris la distinction fort datre 
qoe bit Arrien, an sojet de Tannée ^^Àleiandre, entre les 
9i9làoxpt soldats macédoniens remplaçant des macédoniens et 
les Imrbares armés et disciplinés à la maniire macédonienne v^^' ; 
maïs qo'il finit par devenir porement honorifique à son tour. 
Les papyros noos font encore connaître qoelqu'aotre dssse 
de titaés, les dmrf/à.us ^^i, les parents calëqoes (ouT/evccç 
xotrccxGc v^>); et je ne doute pas qw de nouvelles appellations 
honorifiques ne se déconvrent encore >^'. 

La nomenclature que je viens de faire n aurait que très peu 
dlntérèt ao point de viie de Téconomte politique du pays, si elle 
ne ^rvait à éclairer et confirmer un fait assex important. De 
tels litres, désignant à T origine des fondions déterminées et 



(t; Gaes. de b. civ. 3,110. Jos. A. J. 12,4,5; 12, 4,7; 12, 4,9. Aihen. 

5, 196. Polyb. 16, 22; 16, 22, 9^ 18, 36, 37. — L or voit une fois Iliérax , 

Ami, payer les soldats de sa propre bourse, sous ptotémôe VU. ;Diod. 

33,23 fr. Escor. 23). 
(2) Pap. Brit. 4,5,10, 11, liT, 13. — Pap. Vat. C. D. in B. Peyron, Mém. — 

Pap. du Louvre 16, 1. 1-2. 
3) Arf. 7; 12,7. 7.6.1. V. B. Peyroû, Mém. p. 43. B. de Presle Not ot 

&tr. 1 18. p. 228. cf. Polyb. 16,21,8; «l «fpi tJï» «wi^i» ityt]M4M{;5,6à,5: 

tdOs ÎTOctXç yoùç /&b» ntpl rk» aeù>i^ Irm %U iirr«i(0«c«uc; 15, 28,6: «xiqv^v tcv* 
rfiv UoKtiévùiv vûyr/yu{ xufiivn* r^^ rù^jS;; 15,30,4: x&t» itcpt r^tv «vXi^v iùpg« 
X^pcAv; 15,29, 1-2: np«irx« ... riiç râv Nx/i^êvwv vxviyài fuxà ii t«ût« ts( r<iy 

(4) Pap.' du Louvre 40. 1. 2. Pap. 41. 1. 3. (t^v yc)Mi ^x\ rw ««t«¥ysi4'>*v\ 

;5) Pap. Brit. 2. 

.6 Nous on verrons des t rares ailleurs. 



cflSe€ti\es, conférés maintenant. à des hommes qui ne sont nia- 
léiûellement pas en étal de les exercer, donnent quelque force 
à ropinioD déjà avancée par les savants: que bien des charges 
militaires furent^ avec le temps, données uniquement à litre 
honoriClqne (0. Un fait certain, c'est qu'il y avait sous lee Pio- 
lémées^ cumul de charges, portées cependant chacune au budget 
de FBtat^ qu'elles fussent effectives ou honorifiques, si la dé- 
monstration qui va suivre est juste. 

L'on connait la conjecture de M. Peyron sur les titres de 
rîyc/xàu st: ai/djoôy, inndpyyiç in «vdpô» qui se trouvent dans 
les papyrus (^). Il pense que par l'addition des mots sV dvàp&u^ 
on ^ou^ait désigner l'officier qui né portail pas ce litre simple- 
ment comme honorifique^ mais qiii commandait effectivement des 
troupes. Dans celle hypothèse, les mots t7nra(9;pr/^ ou lîyÉ/xoiv 
employés seuls, n'auraieal été que des titres sans fonctions 
réelles comme celui é' àp/t^^p.o^rcc^v'ka^ ^ .^l accc^mpagnés de 
en' ^t^poSv auraient indiqué ce commandement effectif, belronne 
voyant quelques dilTicultés (^), présenta une eiplication dif^ 
férente; le& combattants admis dans les jeux gymnicfues, étaul 
divisés en 4rois classes; les enfants {rcatàtg), les jeunes-^gens 
[tfïtSot) et les hommes (ây^<9sg), ces litres auraient désigné 
celui qui avait commandé le peloton de cavalerie dans b*s 
jeux d'hommes ^ et celui qui, dans les jeux mêmes, avait présidé 
à la totalité des combattants pris parmi les hommes faits. Boçkh 
il son tour (^3 aurait accepté l'opinion de H. Peyron, s'il ne 
lui eût paru invraisemblable, que des titres comme ccut ûWtyB[i6v 

(1) Letronne, J, des Sav. 1827, p. 620. Rec. 2, p. 121. 1, p. 387 (Pap. Taur i. 
I. 3-4. Stel. Taur. 1. 4.), 2, p. 42. A. Peyron P. T. i. p. 66. 

(2) Pap. Taur. 1. 1. i5. Pars t. Coium. p. 75 suiv. 

(3) « Si le mot »:r7tapx^;, mais tout seul,, avait signifié un litre honorifique, 
on le trouverait quelquefois ainsi emploj'é sans complément. Jusqu'ici 
on n'en connaît pas d'exemple. D'ailleurs quand &n réunit les divers 
passages où se trouvent les expressions vi/ii^w ou ÏTcnipxni *«' àvo/5*v, il 
me semble qu'on ne peut guère se refuser à croire qu'elles spntdcs 
titres honorifiques » (Voy. ^*oUc. et Extr. p. 163). 

{'4) 0. I. G. 2,2621 : où l'opinion de Letronne n'est pas citée. 
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et iïiKncip/Yé^y fusseni déjk devenu, à l'époque des LagMes, 
de simples titres lioaorifiques. H cbeitha donc onè aalre eipli- 
eation: selon lui, les mots In ocApw^ ne penrent être opposés 
qu'à la^formote hà nùs'^. Il y nnrait en des r,yBfJuiveç hà 
nokiiiv 00 sVc vofiSiif, cbaiigés de radministration militaire locale, 
de la recrue etc., et des r/f^iivsç ht oofi^lif^ sans département 
on garnison fixe, chargés de commander et de conduire les 
troupes recrutées dans les proTînoes on mercenaires. J'avoue 
qu'aucune de ces trois conjectures ne me persuade , et je crois 
qu*il faut diercher la solntion en dehors de ces arguments , et 
daas un fait bien naturel : le désir et le Uroit cfaez les com- 
mandants d'aydp^;, d'être clairement distingués de ceux qui 
n'avaient pas des ivipiç sous leur commandement. Or, dans 
Forganisation militaire de TÉg^pte grecque, il y avait v^^ des 
^omhiot TTocS^ç, et en fort grand nombre, que Ton dressait 
aux exercices militaires; il y avait le régiment des yiXi.oc/ji^ 
ou adultes; il y avait le corps des viocyiTVioi mfK rrv (xù^xv 
ou des jeones'-gens: TËgypte pharaonique elle-même avait ses 
« enfants-royaux d, son « cfaefde rinfanterie-des-bons-jeunes* 
gens )) v^). Voilà nécessaîrement des capitaines d'enfanls royaux, 
des capitaines de jeunes-gens ou d'adultes, des capitaines d'hom- 
mes faits. Si les inscriptions ne nous parlent point des deux 
premiers, c'est qu'ils résidaienf à Alexandrie (;r£p2 rhv mXxv) 
et qoe les inscripUonâ grecques de la capKale sont des plus 
rares. Celle qui fait mention des adultes (fjiiïXoauç) est préci- 
sément d'Alexandrie, comme nous le verrons plus loin. Ainsi 
les titres en question ne prouvent pas comme ils n'excluent 
pas l'existence du titre purement honorifique : il pouvait y avoir 
aussi des capitaines sans r^^tm^; mais il faut le demander à 
d'autres documents. Or quelques notices biographiques, fournies 
par les papyrus, prouv(*nt , je croîs , Vexîstence , à c6té des corn- 



;f) Nous allons en parler plus bas. 

:-2' R. De Rongé, Mon. dos six prem. dyn. 1. cit. p. 281,303. 
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mandciaientâ el services effeeiifs dans larmée, de litres dépouillés 

de fonctions réelles, quoique donnant droit à d^ appointements. 

Ceux qui se sont occupés de l'Egypte grecque, connaissent les 
plainies et les suppliques de Plolémée, catoqoe du Sérapéum, 
pauvre, sans enfants, en bntle k TanimadTersIon des prêtres 
égyptiens du temple (0. Pour soigner ses inlérèto, il obtint que 
son jeune frëre, Apollonius, serait inscrit dans une des compa* 
gmes de la milice de Hempbis, et qu'il en toucherait les appoin- 
tements « sans ^tre tenu de foire aucun service » . Cet Apollonius 
fat en effet désigné ponr le premier régiment de Mempbis (^), 
qui était aussi ap[#lé par le nom d un, chef, Désilaos; mais 
il était distrait par les fonctionnaires pour diverses <x)rvées, et 
on ne le laissait pias se tenir pfrès de Ptolémée, ce qui était 
Tobjet de la demande que celui-ci avait adressée au roi. Aussi 
9upplie-t-il « le soleil roi , de vouloir bien donner Tordre d'écrire 
à Posideniu&, chef des gardes-du-corps et stratège, de laisser 
Apollonius sans emploi (^Xerr^pyr/rcv) ». 

Voilk donc un Grec occupé dans le Sérapéum elen même temps* 
inscrit dans les rôles de Tarmée sans fonctions effectives, mais 
aTOCtiire et appointements. Fils du macédonien GlauCias, Tun 
des parents calèques du nome Héracléopolite (^), il pouvait es- 
pérer de Favancement, tout en «restant exempt de service <^). 
Nous rencontrerons ailleurs un autre Grec très-probablement dans 
la même position que lui Si on les oblige à quelque service 
militaire^ nous verrons plus loin qu'ils peuvent porter plainte, 
et que celle-ci a chance d'être accueillie. Que ces gens fussent 
ou non des soldats en disponibilité ,, que leur corps fût ou non 

(0 Voy. les mémoires déjà cités de MM. fiçm , Peyron et Brunet de Presle. 

(2) Pap. Vat. Jfat(auct. class. 5, p. 352) lit, à tort évidemment, %U t«v iy 

Ui/i^t (mctox^)* npéruit imtrmtXM^ pour •£; r^v h Hi/uftt (9«^fK)v icptiSnfy, puis^ 

quil 8*agit de l'enrôlement d'ApoUonius. Je crois inutile de réunir ici 
les arguments qui exigent cette correction. ' • 

(3) Pap. Brit. 2. 

(4) Ne trouverait-on pas une trace du fait dans l'adresse du pap. Louvre 45 
(153 av. l'è. v.^ écrit cinq ans après la suppliqire de Ptoléroée pour 
l'enrôlement de son frère? 
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dîssotts en teinps de paix, et mobinsé eu temps de guerre, 
toujours est-it qu^on pouvait avoir un titre, recevoir le salaire, et 
n'avoir à remplir aucune fonclîon effective (^). La prioeipe admis 
pour des pauvres Grecs tels que ceux du Sérapéum, à quelles 
conséquences ne mène-t-il pas pour les hauts dignitaires de la 
capitale et des provinces? Aussi quand on lit les fragments d'Âga- 
tliarchide de €mde, cet émdit et sage tuteur d'un Ptolémée, 
on devine le dégoût qu'inspirait à nn homme vertueux le spec- 
tacle d'une cour où abondaient les conseils imprudents, les 
tentations de la volupté, lés ambitions , les rivalités, la cupidité , 
et Ton comprend, chez Téfirivaib dépité, Téioge de la vie si 
limitée des Ichlhyophages , l^u'il offre ponr modèle à cette cour 
d'Egypte où régnait le superflu (^). 

(i) Qu*il me- soit permis d'observer que l'expression oyTo« xitpKy/ttçrturotf 
appliquée à Apollonius dans le onzième papyrus de Londres (v/B. 
Peyron, Mém. p. 68, 1. 21) n^a nullement le sens adopté par M. Peyron,' 
mais bien celui d'uXtvtoupYvtûç, comme le prouve te comparaison avec 
le. papyrus cité de la Vaticane. 

(2) De mar. Er>thr. 49, cf. 13-16 éd. Did. 
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CHAPITRE XI. 

DES FOWr.TtONN AIRES lîu PALAIS. 



A celle e^pëee de noblesse appartenaient les. bauU roDClion- 
oaires de l'adminietratton centrale^et locale, à moins que Ja 
faveur du prince n'élevftt à ces charges des hooimes de nais- 
sance obscure ei de proression méprisable. Je traiterai ailleurs 
de l'administralion des provinces et de celle des finanees; ici 
je me propose d'énumérer le» minislères auliques, parlicalièrc- 
ment attachés à la personne du roi. 

Au premier r^ng, -à la cour, vcuait VÈpilrope CO tuteur ou 
régent, setevani parrois à une puissance e:ilraordiHatre, tenant 
dans ses mains le royaume et le roi, fiie au pouvoir tandis que 
les princes se succèdent. Les événements politiques créaient 
quelquefois deus épilropes. Sous Ptolémée Phîlopator, Agatboclës, 
ne se séparant jamais du prince, gouvernail la ville et disposait 
d'un tel ascendant, que dans le royaume nul ne semblait avoir 
moins d'aulorité que le roi. Puis celui-ci est tué. Agatboclès 
eL Sosibios font élever dans le plus grand péristyle de la covr 
une tribune, convoquent les hypaspigtes, les gens du palais, 
les généraux de la cavalerie et de l'infanterie, annoncent la mort 
du roi, ouvrent te deuil, couronnent le prince enfant, Ëpi- 
phane, et lisent nu testament dans lequel le roi nommait tuteurs 
ou épitropes Agatboclës et Sosibios; le roi enseveli, et le deuil 
'"■"mé, ils font prêter le serment habituel à l'inauguration d'un 



Voy. Polyb. I5,3f,7; 28,16,1; 15,34,4; 16,2t,l.- Diod. 28,13; Macc.a,!; 
13,1; Agaiharch, 17; Justin 30,î; C»s. Bell. ciï. 3.108- 



%0i 
règne. Alors ks deux inhiUtres s^ partaient râdininiâlralioii 
dés affaires civiles (le tuteur étant aussi chargé des fioances ôa 
diœcète, Dion Gass. 42,36} et des affaires militaires. Agathoclès 
commence par anticiper de deux mois les appoialemenis aux 
sohiats; envoie faire de nouvelles levées de mercenaires en 
Grèce; adresse des ambassadeurs à Antiochus, à Philippe, aux 
Romains; distribue les préfectures et les provinces, conlere les 
dignités de cour vacantes à ses amis , et s'adonne enfin à une 
corruption ei ë une débauche intolérables. C'était , parait-il , 
chose contraire à ia constitution que ce piein pouvoir usurpé 
par deux hommes. On s'attendait à la création d'un Conseil 
^7u)fé9piùv) chargé de la régence {imrpoma) et de l'admis 
iiistration générale (0. 

En effet nous voyons plus tard Tlépolème et Aristomène , 
occupant les mêmes places, recourir en quelque circonstance 
au mvièpiov^^)\ vàdAs sans que ringérence du Conseil semble 
modérer le pouvoir de ces suprêmes ministres de l'État 9). Le 
maniement des affaires l0s plus variées ( ;ro{x/)^v npocyfidrùiv 
;(éep{a'j|tjiiv) , l'audience des pétitions {èi>x€6^stg)\ la convocation 
du Conseil au nom du roi mineur, Texécutiou dans les procès 
pour crimes politiques,- la déclaration de guerre, ladireclion 
dés finances {itoktiOitç), la fonction de garde du sceau appar- 
tiefnnent (souvent) à la fois aux Tuteurs ou Épitropes. Polybe 
reprochait à-Vun d'eux d'administrer le bien de l'État moins 
en tuteur qu'en héritier; il ^tait frappé de Thabileté et de l'in- 
fluence grâce auxquelles ces ministres pouvaient tenir k l'écart 
des aflfoires un prince- parvenu à l'àgc d'homme ^^K 



(1) Voy. Justin 30,2; Pi^ybe 5,65, et frg. Hist. Gr. 2, p: xxvii, éd^ Did. 

(2) Polyb. 16^. 9. 10. cf. i8,36,37. 

(3) Arg. Polyb. 16,21,22. 

(4) Polyb. 16,21,4,6.. Cf. Diod. 30,15. Polyb. 16,24,8; t6,22,0-lO; 18,36,37; 
15,27; 28,17,5; 16,21,6: (tjjv tfii. xf»i»MiT»» iÇoua<«v); 16,22,11 {D«eei ««l t«v 

' 9ifpcr/lSti) (itdévr« rk ^piy/ixrx xatri tr,v «imtou vp^aipwv «Trporrrev ) : 16,22,7; 

2f,19 cf. D. Cass. 42,36. 
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Ceux qui veDaient après r£pilrope ma paraissent èlre le 
ministre garde du sceau, {in ^po^yk) et le ministre garde du 
corps {ri rcH ^aatXéù>g ^ixùt)\ fonctions souvent réunies dans 
la même personne; mais dont la première surtout constitaail 
une chaire de haute importance, car T histoire nous montre 
tantôt dés courtisans qui s'efforcent de substituer un garde*du- 
sceau à TÉpitrope , tantôt un Épitrope dépouiller à son tour 
ce dignitaire de sa charge (^). 

Je croia que le garde-du^sceau n'était ^utre que Tépisto* 
lographe (^), dont la ïoncUon n'avftil effectivement pas. régale 
a la cour. U était chef de chaucelterie, dépositaire du sceau 
royale eipéditeur (tes ordres et des grâces du souverain, et 
même comme prêtre d'Aleiandre et des Ptolémées, uoe sorte 
de ministre des cultes, surveillant Tadministralion de tous les 
temples de TÉgypte, et en même temps directeur du musée, 
toujours grec de naissance et d'éducation '?). Cest ainsi, selon 
la belle '<d>servation de Letronne, que les Lagides tinrent en* 
leurs mains les de» religions grecque et égyptienne, et surtout 
cette multitude de prêtres qui, par leur nombre, leur influenee, 
leur autorité eussent pu devenir dangereux pour TautorUé civile; 
c'est ainsi qu'en ^m'e- temps ils se rendirent les matlres et 
les arbitres de la littérature. Ajoutons que dans la personne 
de ce grand scribe , maître du sceau , chef des prêtres , di- 
recteur du premier établissement scientiflqne, il est impossible 
de ne pas reconnaître une trace des idées et des institutions 
plus anciennes ou pharaoniques. 

Une autre charge de cour, peu comprise jusqu'à présent, 



(1) Pplyb: 16,22,1,3, gqq.; 16,22,1t. 

(2) Voy. Robiou ^g. Reg, p. 42; Franz lotrod. 4,2, penchait pour l'opinion 
. contrairo. ^ais les réponses aux requêtes émanaient de Tépistolo- 

graphe; et les sujets disaient avoir reçu nsv nap^t tou ^u^ùt^iç ivfpv/ti/itvis* 
(Pap. Brit. 13; voy. le Gomm. de M^. B. Peyron). ' 

(3) Voy.Egger, Rech. histsur la fonction de secret, des princes chez les 
anciens, mém-dliist. anc, p^$23 suiv.; Wescher. Rpv. Arch., vol. 11. 
1866, p. 161; Letromie, R<>c. 1,358-364; 278-280. 
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étail celle des Archypériles, Le papyrus du Louvre concernant 
les deu\ esclaves fugitirs, fait mention de Callicrate rm'mpi 
mX/jv if/xyTtmpèr&v (0, au sujet duquel Letronne écrivait en 
1833: « Callicrate eierçait à la cour la iiûuictioD d'Arcbypérète, 
mot dont la signification précise est inconnue. C'est un de ces 
augmentatifs qui paraissent avoir été communs à la cour 4es 
Ptolémées, pour eiprimer les grandes fonctions ou charges 
qu'on y avait établies en Torganisant, comme Alexandre avait 
lui-ynéme commencé à organiser la sienne, sur le modèle de 
celle des rois de Perse et des anciens Pharaons. Nous eon-^ 
naissons déjk des ipxi^TtiixoirofvkuMç ^ des âp/jihrpot, des 
ip/iity.oc(TVoci eic. Mais ici rinœrtUude du sens précis de ùmpirYtç 
empêche de se faire une idée nette de celui du composé 
àp/yTrTépixrtÇïi, - M. B. Peyron en 1841 qualifiait aussi d'in- 
connu le litre Û^ ipxpmpirriÇ qui se présentait; sans coioi- 
plément, dans le deuxième pep^^rus de Londres (ii, 93, 118). 
Mais ni Letronne, ni H. B. Peyron, ni Franz (Intr. p. 303) 
n'ont tiré profil, k ce sujet, àes deux papyrus publiés en 1833 
par le cardinal Maï (class. aueC. t. t, p. 352, 356), concer- 
nant le même Ptolémée reclus du Sérapéum , sur i/quel les 
papyrus de Londres, de Paris et de Leyde nous fournissent des 
renseignements si curieux. L'un de ces papyrus (t. t, p. 356) 
est le suivant : 

Pomleî Ilrole[xAt^ x. t. >. nroXfifjCawç à D.auxwy Mcexe^ 
iàv k. T. X. *Adtiiov(JLOLi vn' 'Apy€iou vnrjperoii ziiç A£- 
^iXâov àYtfJiiaç' ino^Tipsi yâp (xb rà.$ <7irap/^t€tg 
&g [lot ^Ot>x6rç jSao-iXsy. roO ydp )([dL] â^icùfjavroç us xorra- 
Xjo^phai [loi rh aiîXfov [xoH 'AnoXXwvrov, k«« aoU imx^pt- 
aoancç KOLi npoared&noç tyî AfiÇiXaou àniiiec, 6 npoyi- 
ypaiifievoç 'Apyetoç ànoani ocùyovân êjuiou dç rocg Xeirovpycaç, 
y,oà T«^ fTiro^p/taç fxe ino(nspu x. t. X, Ato â|e5, irXx« |3aat- 
Xéu X. t. X. âvayxaVac rèv ipyuptov m^owai fxol ràç 

(t) V. Not et Kxtr., p. 179 et 204. 
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mTctp)(tuç tours npoEkrihjQÔTOç /jpovov , xoà eiç t6 Xomsv jmi 

£vr«XTô)ç anoSi)çE7dat x. t. X. 

L'autre papyrus (t. y, p. 352) peui se résumer ainsi: 

7rp&)T>3v Ivréraxwt, ùno iè rôv V'TnfîpsTÔïv nsptTnôczoLt tiç 
rÀg 'kitTovpytag*y.jr,h 

Évideniinent ie cardinal Mai a lu par erreur ^r^iua , tlopl 
il a fait une tille de Désilaos en se souvenant peut-être de la 
mère de Zéndn ( D. Laert. Zen. 1 ) , pour ^xiiia 4rapeau> car le 
ri^ papyrus de Londres nous apprend qu'il s'agit de Tenrélement 
d'ÀiJoIlooittS dans lé régiment de Désilaos (Af^tXaov Ivifuoi)^ 
et c'est encore 1^ ce qu'il faut lire, je orois, dans le seceml 
papyrus cilé; eig rh^^iv Uififet (orfxsa)v nfxirriV, car X^^XX*^ 
n'a ^ucuh sens ici. Selon^ toute9 les apparences il a \u, eh 
outre; 'Apyelov impercvy 'A/rysfoj, 'Âpyvpïov bù il fallait lire 
"hfXtiiïïripixGîi^ ^ApXivmpirtç^ ' Ap/tvmpérri)^ (comp* 'Apyîioit 
v7irtpl£To3 TTÎç Ag§X«oy br/x^aç, ^ hpyztoç ocnomS dç tàg 'kurovp- 
yiotg: du- premier papyrus avec vni r^v v;rnprrfiv nspi^mToct du 
second). AiBsi Ptolémée, (ils de Glaucias, «è plaint de* ce que- 
90Û hhrh Apollonius- pour lequel il avait demSindé Texemplioa 
du service, soit distrait par les /Typ^r^fe^ du régiment de Dé- 
silaos , où il avait été enrôlé , pour diverses corvées , et en 
même temps de ce que YArchypérèle même ne lui fournit pas 
k temps voulu les appointements dûs ï son frère. Les com- 
pagnies militaires avaient doQC des Arehypérèles spécialement 
chargés dec payer les' appointements aux soldats, de veiller aux 
corvées militaires. Or Aristée (0 nous raconte, à propos du 
rachat des esclaves Juifs fait par Ptolémée Philadelphe , que 
ce roi, afin d^éviter des encombrements aui bureaux du trésor, 
ordonna que Topéi^ation du paiement fût partagée, suivant la 
division naturelle des propriétaires d'esclaves en bourgeois et 
militaires, entre la Banque Royale (^a^thxrt rpmîi^a^ jBa^tXcxoc 

(0 éd. Van Dale, p. 239-211, éd. Schmidt, p. Î8. 
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xpune^iroci) et les Bureaux pour la dislribulim de la solde 
(tc TÔy o^oivicà)/ 967€t) c'est-à-dire, .ajoute- t-il ,• les bureaux 
des vnYipérai rôv TuyfidxQv. Il est vrai que le mol vTVcpérriÇ, 
tout seul , se trouve employé pour désigner des fonctionnaires 
d'autres branches de Tadministration CO^ maiftle seQs.d'Arçby- 
pérète me parait ici déterminé par le rapprochement des pa- 
pyrus du Vatican et. du passage d'ArisIée. Les Arcbypérëtes nefl 
TTiV ocùXYiV étaient sans doute des fonctionnaires identiques pour 
les régiments Tr&pi triv avXriV^ peur ces troupes macédoniennes 
ou autres , qui ^ avaient leurs- quartiers {)rès du palais ; et en 
effet le titre de €allicrale nous montre qu'il y en avait plusieurs; 
et comme tout est militaire dans la cour d'Alexandrie « il est 
probable que ces Arcbypérëtes étaient les intendants, les payeurs* 
généraux, desquels chaque dignitaire recevait ses appointements. 
. Les fonctions qtii suivent, foriuent l'ensemble du service 
de cour , r/sv Ô^ocmiotv comme rappelle Polybe i-\ Celle dé 
majordome, maréchal du palais, chambellan, était probablemeni 
remplie par l' eiaTf/zkeùç 3). Celle du grand- veneur âpxt^vtiyog 
tious est . connue par une inscription ; on peut y rapporter évi^ 
demment la mention de ces deux chasseurs dans le récit de 
la pompe de Baechus, sous Philadélphe, portant des dards 
dorés, suivis de deux^mille quatre^cents chiens W. Celle de 
grand -maître- d'hôtel ipx^àifxrpoç nous est révélée par une 
inscription alexandrine du temps de Ptolémée Sôler H (^): les 
savant^ n'ont fait que citer en passant^cette charge, parce que 
les monuments leur paraissaient tout-a-fail muels à ce sujet. 

(1) Pap. du Louvre 15, col. 1,1 28. * 

<2) Fr. hist. gr., vol. 2, p. xxvri. 

(3) Charès Tavait été auprès d'Alexandre. (Franz, Intr. P. 308, présume 
que cdtto charge a été conservée sous les Ptolémées ). Les papyrus 
du Louvre 40,4i confiftnent cette conjecture, tout en nous prouvant 
que cette fonction subit lo sort des autres : elle demeura., mais lo 
titre servant à la désirer devint purement honorifique, et fut conféré 
à des personnes hors d'état de l'exercer. 

i4) Letronne, Rech., p. 57. Gallixcn. in Athen. 5,201 »>. C l. Gr. 4677. 

15» n. I. Gr. 4678. 
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Mais 1 heureuse correelion d'un passage d'Aristée i^),, déjà pro- 
posée par Letroone, et que des arguments échappés h Tobserva- 
lion de ce savant paraUsent rendre évidente , permet d'éclairer 
d'un jour nouveau celle charge peu connue. 

Quand les interprètes envoyés par Éléazar à Philadelpbe , 
selon le récit d'Arislée,. furent arrivés k Alexandrie^ le roi leur 
fit donner les logis les plus somptueux près du palais <^ et 
ordonna de préparer un festin. Nicanor , alors ArchédéaSre , 
ayant tait appeler Dorothée, qui avait la charge d*Édéatre pour 
l'ambassade juive, lui commanda d'appareiller toul ce qui serait 
requis pour les interprètes: car l'usage étaUi par le roi voulait 
qu'il y eût autant de mailres-d'hôtel , Edéatres ou Prostates 
différents , qu'il y avait de villes en /elation diplomatique 
avec Alexandrie, et d* ambassades logées et entretenues par les 
Ptolémées. Ces fonctionnaires devaient observer, dans le service, 
les usages nationaux , civils ou religieux , de ces nouveaux 
arrivés. Tel était Doroihée pour les Juifs. Aussi voit-on le roi, 
au commencement du baoquet, lui donner l'ordre d'accomplir 
les cérémonies religieuses habituelles aux Juifs qui fréquentaient 
sa cour. Au r^as, ce même. Dorothée disposait^ pour le service 
(entr'autres gens), d'enfants- royaux {^mÙMol noâ^ç) et d'eur 
fanls ^e dignitaires spécialement honorés par le roi {xoà [noiiîs] 

Nicanor était donc le mattre-d'hôtel en ohef, ip/iHoccp^ç. Le 
litre grec ^Édéatre désignait une fonction persane, empruntée 

(1) Le texte d'Aristée (éd. VanDale p. 287, Schmidi p. 44) appelle Nicanor, 
celui qui donna les ordres nécçWires pour loger'et entretenir royale- 
ment les 72 Interprètes, é kpxinrpv;, M. Peyron avait rapproché cet 
àpxiarpoi ' de Tonsa fkaiXtsfJ^ hxrf>6t ( Pap. de TuriD i.). Mais Xetronne 
(J. des 8av.«1828, p. 105) a remarqué que la texte nous cache pro- 
bablement la vraie leçon àpxtHsnpot, Letronne aurait, je pense, jugé 
l'erreur évidente s'il avait observé que l'extrait de Josèphe (12,^11), 
dans le passage correspondant, donne à Mcanor le titre de ô iiA tu 
-rijv Çivwv èino^yiii xiTx//i.ivoi] Josèplie avait donc devant les yeux un texte 
plus correct et la leçon ^.py.toixrp^i. 

r.'} Cf. Strab. 17,791. 
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par Alexandre, dont le fondateur de la monarchie des La- 
gides avait été lui-mAoïe chargé auprès de son roi ^^l Je pense 
qu il en fut de ce titre comme des autres : lors que le luxe 
royal s'accrut, lorsqu'on nomma (précisément peut-*étre pour les 
différents étrangers) plusieurs èèiixrpoi, Yiiiavpog supérieur aux 
autres devint Yâpx^iéocrpoç que nous connaissons, VèmaroiniÇ 
Tfig okYjg 9totAovloLg liai napacmeuféÇ , comme dit Suidas : ce 
ti^éiait pas une petite affaire h la cour des Lagides (^) ; il avait 
sous ses ordres le corps des Ëdéatres spébiaux. Si j'avais à 
indiquer en termes du temps le titre et la charge de Dorothée, 
j'écrirais: àcùpôSeog râv sSioirpQ'y xal mpt tovg àn^ rrtg 'lovdatotç 
itotpaysvoiuvovç npoeardg. 

Ces détails, uniquement connus par le livre d'Aristée, pour*- 
raient paraître douteux, si ce qu*il ajoute sur les enfiatntsH'oyaux 
et enfants-de-seigncurs , attachés, paratt-il , exceptionnellemedt 
ce jour-là au service^ n'était conGnoé par Thistoire* 

Dorothée était aidé: f" par de simples nalieg, Xetrovpyiyioi; 
2'* par des |3âeo'fXrxoè nKïàeç\ 3^ par des {nal^g) r<3y rifioifiév^i^ 

.Quant aux premiers , c'étaient sans doute de ces , simples 
esclaves , servant à table, que les Lagides donnaient parfois en 
présent à leurs convives ^\ Pour les seconds, Suidas (^otXsioi 
naiisg ) nous apprend qu'on appelait royaux six mfitte enfants 
qui, par les ordres d'Alexandre, étaient dressés en Egypte aux 
exercices militaires. « Ce fait isolé , observait Letronne , tire 
d'ailleurs beaucoup de consistance du passage . o(k Polybe 
(5,82,13) dit qu'Antiochus, roi de Syrie, avait confié la garde 



(t) Suid. ad. v. Eest. ad. v. Athen. , p. f 7 !< . « On appelait, ajoute cet auteur, 
Ëdéaitres les prégifttateurs, parce qu^ils mangeaient avant le roi un 
morceau de ce qu'on lui servait, et cela pour lui montrer qu'il n'y 
avait rien à craindre; mais maintenant l'Édéatre est celui qui a Tin- 
tendance de tout Je service. >» 

(2) ios. 12,4,9: v. pour les places des convives. Ci*. Arlst éd. Schm., 
p. 46,1-?, et Gcn.*43, 33. 

(T V. Athen. 4,H8 (ric'opî»trç\ Arist. 6d. Sehmidt. p. 65. 1. 17-18. 
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de plusieurs éiépbanb k Muïscus, qui avait été un des enfants- 
royaux (tSv ^mhii&'j natiù)v) ^). On peut conclure de ces 
rapprochemenls , qu'Alexandre avait ordonné de choisir-, tant 
eo Egypte qu'en Syrie, un certain nombre d'enfants des officiers 
ou des soldats des plus braves ^e son armée, qu'on élèverait, 
aux frais de TEtat, sous le nom de ^a7Cketot ou de jSao'cXexoc 
naîèsç^ formant ainsi une pépinière pour le corps de ses offi^ 
ciers ». - Mais si Ton rapproche le passage de Polybe sur 
Muïsous éliphmtafque , jadi$ tnn des enfants-royaux , d'un 
passage du troisième livre des Maocabées (5, 1-4, 29, 32) 
où il est fait mention d'Hermon, éléphantarqtue, sous Plolémée- 
Philopator, que le roi chérissait Sti i^y riiç avvrpofiaç 
(Tttfyry (^) , il devient probable que les j3a«)ixoi naïèeg ne 
fussent autres qae des noâSiç avvrpo^ot (pour les princes), ce 
qui est encore appuyé par Texistelice des avvTpofoi ncaiitryLOLi, 
pour les princesses, dont parle Polybe (15,33,11): or voici 
que Diodore (1 , 53) (visitant TÉgypte vers la fin de la dynastie 
des Lagides) trouve, sans doute dans les annales sacrées et 
les conversations des prêtres , la tradition : qu'à la naissance 
de Sésoslris son père fit un acte magnifique et vraiment royal. 
II rassembla tous les enfants d'Egypte qiii étaient nés le même 
jour que son fils; il leur donna des nourrices et des précepteurs; 
enfin il les soumit tous à la même éducation et k la même 
discipline; car il était persuadé que ces enfants, après avoir 
ainsi mené un genre de vie commun , seraient plus attachés 
les uns aux autres et meilleurs compagnons d'armes (naiàiç 
fxii^rpofot écrit Diodore). Tout en fournissant abondamment 
à leurs besoins, il les babiluail h des exercices continuels et 
aux fatigues du corps. Il n'était permis à aucun d'eux de 
prendre de la nourriture avant d'avoir faf! cent quatre-vingt 

(t) Ap. Athon. 5,195. Cortège d*Antiochus-Épiphane : px^ùuox 5t natln y 

(v) Cf. Macc. 1,1,6, "«i î/si>e« 'A>îÇavô|5'ïs rovs nzrîaç «vrov t9v« iv^^Ji roJi 



slade^ k la course. Auàâi parvenus à Tig^ vint itaienl^iU toos 
d^s aUilèles, robuste^ de corps., forls au moral èi digues da 
çommabdement, par rexcelleote éducation qu ils avsâeal reçue n. 
Il m'est impossible de ne .pas voir dans ce récit une de ces 
fables par' lesquelles , nous Tavons dit, les indigènes, s'ef- 
forçaient de renouer 1 histoire des Ptolémées, des successeurs 
d'Alexandre à celle de leurs rois nationaux; et dans cette école 
mUitaire, créée au t^Mnps de Sésostris, Tinstilution rapportée- 
par Suidas d^ six miUe enfants dressés, en Élgypte, aux exercises 
militaires , par les ordres d'Alexandre , institution continuée 
d'ailleurs aqu .par les seols Lagtdes^.mais par les Diadoques en 
général; institution admirée peut-être par ceux qui, après la 
bataille 4,'Actium^ favorisaient rétablissemeot du gouvernement 
monarcbique b Borne, par Fimpérialisle le plus convaincu^ 
Mécènes, lors qoHl voulait (dans son discours à Auguste) que 
les sénateur^ et chevaliers, arrivés àrâge adulte, maniassent 
les chevaux et les. armes sops des maîtres publics payés pour 
leur enseigner ees deux exercices (0. Quoi qu*il en soit, ceux 
qui se spnt appuyés au passage de Diodore pour au-river.à un 
calcul de la population en Egypte, comme si le (ai t. était vrai- 
ment- historique, me paraissent avoir pris une peine inutile (^). 
Quant k la Iroisiëme classe [Tr^cdc^] rây ziiioèfiévtùv vno roù 
|3ao'eXéQi>ç, deux explications se sont présentées à mon esprit. 
La première serait qu'il Vagit ici de serviteurs de hauts digni- 
taires : ainsi dans la pompe d'Aiitiochus Épiphane décrite par 
Polybe (31,3,16): iyogrSy fikw taoyoïiou roy emrcoXoypolfoit 
X}hoi nasSîg in<îfi7nu7c;>f , ipfjpdffxoctoL l/avrig- poatXtxoi ai 
nùiïSsç no^(mkdov eÇaxdorrôc /^uowjtxara ë/pyreç, - La seconde 
serait qu'Àrislée entend parler de fils des hauts dignitaires. 



(I) 1). Goas. 52,26. . 

(1) Reut-ôtre faut-il raltachcr ici les données que nous avons Mir le Corps 

des vsfltvcwoi :upi jr,v av>rr>, à Alexandrie (Polyb. 16,22,5; 18,36,81,. Rosell. 

M. G. 3,201-202, paraît tomber dans des exagérations. 

14 
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ArrienCO noos apprend que u. Philippe avait disposé ^ les 
enfaDto des Macédoniens en cbarge , ékemm odiÊitêt , fessent 
choisis pour la garde et le .service du roi: U ^ùAat&u ^ iim 

éfuipaxhùon^, xaroXéyco^fi» cç-dcpoTrE/ov tgu jSfltnX/cd^ ». Les 
expressions ôoçc ijuificpaxc'crayro ne se combinent-elles* pas avec 
celles de oi roS AUi L [xiXkcauç {luipœaç) (les jeanes-g^is 
de Tan 38) d'une inscription alexandrine <|ue Letronne examine 
dans son Kecoeil(^), sans connaître le passage d'Arrien? Ne 
faot-il pas distin|;tter« d'après Aristée, les noî^cç toSv re/ubtt/jimiv 
(= r&v Iv rùu MasudoWv rAç Ttatiaç d'Arrien =s /ii>Xsous 
de Thiscription } des ^mikiMi nàSisç de Snidas., contrdrenept 
à Popinion de Letronne et Franz: que ces derniers devinssent 
enx-^mémes [dXkocMç arrivés h Tàge adidte (?) ? H y avait donc 
des pages choisis annQenement(x«raXr/€ad0t( d*Arrien,rovi AM L 
de rinscription ) dans les femilles distinguées. Or, dans une 
circonstance exceptionnelle, ees jeunes^ens pouvaient tenir à 
honneur de servir h la taUe da roi. Noos pouvons en croire 
Aristée: car Polybe(^) nous parie d'un jeune-homme, échanson 
dn roi, <{ui ne peat être que le (ils du premier ministre, ou 
d'un des plus hauts fonctionnaires. 

* 

(1) 4,13. cf. 4,13,5 le0 ««i^m chargés de la vwrtfnii ywXox^ du prince (Arisiob. 

fr. 24 , 6d. Did: ) ; cf. ItiA. Alex. 98 : « mos «rat regiJbus optimatiam 

Hberos miaistrare^^dcQstodiaHi aiàlicei regiametohaequialiberaba*. 

Cf. la tradition naUaiuû» en Egypte: « Les rois étaient servis^ non 

par des hommes vendus ou par deç esclaves , mais par les fiU des 

' premiers prStres , élevéâ aVec le plus grand soin , et ayant plus de 
vingt ans» (J)iod.l.70.2). SI je ne me trempe, Vavenir démontMra 
de plus en plus que, par reflet^ par suite du procédé historique des' 
indigènes vaincus, surtout des prêtres, le premier livre de Î)i6dbre, 
quoique, selon Tauteur, pharaonique, contient cachés bien des faits 
postérieurs et .purement ptolématques. 

<2) I. 412-415. 

(3) V. Franz ad Inscr. 4S82. — Letronne, Rec. 1. 414 : « aurait bien vu dans 
les /«i»«Mf une 80r4e de pages pris dans les fkmilles distinguées. Mais 
il ne s*arréta pas à cette induction » ne connaissant pas la donnée 
d'Arrien. 

i4) Frg. hist. gr., toi. 2, p. xxx. 
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EttfiB, d'aoUrei personnages de la coar, comme les cfae6- 

MiaiOOBS ( âpxcdiyâx^^' ^^0 1 '^ médecin royal {Pamhxlç 
iottp6ç(?)), Wb ambassadeurs des PloléméesC^) notfs sont connus 
par quelques rares renseignefflenis. 



(1) Voy. Droysen, de Lagid. Regno, p. 18, et Aihen. 10,425*. 

(2) Pap. I de Turin. 

(3) Polyb. »,!; »,t,t6î 30,^; 31,18,20} 32,!.5; Cic. Bpht i.l. 
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CHAPITRE XII. 

* * - " • 

« • . 

DE QUELQUES DONNEES SUR L'ADMINISTRATION 
D'ALEXANDRIE, PTOLÉMAÎS Et NAÙCRATIS. 



Alexandrie, admroistrativcmeDt séparée et juridiquèmenl W 
dislincle de FËgypte et de fies Domes, avait des magistrale 
partictiliers soqs les Lagîdes. Nous en connaissons cinq, les 
plus iaaportants, par Slrabon(^): c'étaient Vexégëte, Thypomné- 
matographe , Tarchidicaste , le stratège de nuit , et Talabarque. 

L'exégète nous est dépeint par Strabon , qui le cite en 
tête de ces magistrats , comme nop^ppccj àim^yié^uvoq xac l/ttv 
natpiovç Tfjtxàç xaJ èm[JLikiiav tôv n noXu yj^YiaiiiXAV (3). Ce 
(tire nous est encore connu par une inscription d'Egypte (G. I. G. 
4688), par une tablette du musée de Leyde (C. I. G. 4976'), 
et par une tablette du musée de Turin que j'ai publiée, où 
on lit Ko(.7iç ^^Ti^ftTfiÇ (4). Ptolémée Sôter avait auprès . de lui 
TimQthée Texégèle, tov £Ç>57>3Tri' <^K L'exégète n'est pa» à 
confondre, je crois, avec l'interprète, car un papyrus de Ber- 
lin (^) donne le tiire d'herméneulc à a l'interprète des Trogo* 
dytes », à Diospolis. D'autre part les quelques mots de Strabon 
font supposer que ce magistrat eût des attributions civiles, 
et une autorité effective. Mais j'avoue que je n'ai pas une 
idée nette de ses fonctions, et je ne vois pas sur quelles données 

(1) Nam Aegyptiis neque regum quisquam videtur jus civitatis fuisse 
largitus, neque nunc qaiîibet imperatorum (Jos. c. Àpion. 2, 6). 

(2) 17, 797 et dans Josfephe A. J. 14, 7, 2; 19, 5, 2. 

(3) Un code porte îv xf^ nàlu (Letronne, Rech. sur Héron, p. 268, noie 3). 

(4) Documenti greci del R. Museo Ëgizio di Torino, 1869, p. 22. 

(5) Plut., Is. et Os. 47, 4. 

(^6) Parthey, Die Theban. pap. frg. 1869, p. 4. 
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certatMs est basé^ce qu'en ont dit M. Franz et M. Varges ^-^^ 
De 1 bypomnématograplie ^ il a '"été parié dans ravant-dernier 
chapitre. . 

L'arcltklica^te aieotionné par Strabon, Test ansst par deux 
inscriptions d^ Corpus (473 i, 4755), d'après lesquelles Lelronne 
croyait que cette fonction était ou pouvait être béréditaire, et 
qu'elle était etercée par des famille^ grecques. Un fragment 
de papyrus' de Berlin i^^ qui parle de chrématisles , mentionne 
aussi ce titré {'hmumifù Upét ôcp/jij) dans une ligne mutHée. 
Mais ie docunenl 1^ plus instructif que nous possédions ^ ce 
sujet, c'est le fragment de pafiyrus ptiblié par M. Egger dans 
le Balletin de 4a Société des antiquaire^ (^ où « i*on dislingue 
assez nettement: Kvptî^ ii iiomou^ai fiov h ivolnB[xtlf{o)/) ml 
rèy âpyiiitMinrêty'' Seigneur, écoutè-moi, où renvoie TaRaireau 
grand-juge » . L'archidicaste appartenait a une juridiction supé- 
rieure, celle des Trente-Juges, dont rorgaaisalion est décrite 
en délait par Diodore de Sicile (1^ 75, 76). Il présidai! le 
tribunal des Trente-*luges royaux, qui semble avoir fermé une 
sorte de Cour Rappel ayant juridiction sur TËgypIe entière. 
Lorsque s étaient réunies les trois délégations, dé dix juges 
cbacuae; nommées par les trois principales villes de l'ÉgypIev 
Thèbes, MempbisvBéliopolis, cette assemblée élisait dans son 
sein un président on wrehidieasiê ^ el comme ce choix rendait- 
incomplète la délégation de la ville à laquelle appartenait le 
grand'-juge, cette ville nommait un juge nouveau pour remplir 
la vacance. Ces trente juges sont désignés dal» les monuments 
hiéroglyphiques par Texpression des Irente-rayoM; et leur chef 
par le titre de grand-royiU. Il est certain , par les témoignages 
de Strabon el de Plotarque Ted. Parthey, 16, 9), que la fonction 



;i) Introd. p. 291. Varges p. 49. \U citent Polybe 15, 20. Mais ce passage 

n'indique rien de direct. 
(2) Parthey, Frammenti di papiri, Annali dell'Ist. di corr. arch. 1865, 

p. 446. 
,3) 1862, p. 128. 



de J'arobklicaste se perpétua sous les PtolmMes el soas le 
goaTernediefil roaiaiB ». Une inscripUoa grecque <H (BdcXSct* 
vcovog Si^Ap/oç iQmiJL&my ip^àtAOLTUiç) semble moatrer in que» 
si ou gardait le titre hoDori6que de eette grande feMtîfiE, apièe 
TaTOir une fois eieroée, du moias elle n'était pas uMeiiae à 
titre perpétuel, puisque BalbimaDus a eu soiu de marquer qu'il 
était graud-juge en charge, et non pas k titre liODorifique ». . 

Le stratège de nuit, vuxrs/B<v^ orponsTog (comp; C. L G« 
2930)9 avec ses vuxro^uXdtxc^ ^paxiuofjL^iH (^), fut non-seule- 
ment conservé par les Romaîus à Alexandrie, mais apparemment 
introduit i Rome au d^ut de Tempire, Auguste ayant mis à 
exécution (D. Cass. 55, 116) le conseil quVait donné lléctaes 
tib. 58, U) ie^ créer un Préfet de nmt. 

Le titre d'alidiarque est une ^gme. Les différentes expli- 
ca^ns proposées (^) en feraient: a) un cbef d'écritures, de oiaft« 
encre; h) un vicaire, de khalàf vice-roi en syriaque; c) uu 
recteur des synagogues , dit mot hébreu hmM; d) un navarque 
ou amiral de araftu ou alafa navire; e) un préfet des chauvis 
et des bourgs, du mot (brada; f) un préposé au sel, en se 
basant sur une leçon de Ru6n et en changeant le mot en tdâfor- 
que^ aloeœrpie, (Uiwrqtêe. Mais ces étymologies ont, si je ne me 
trompe, peu de fondement linguistique ou historique^ Les va- 
cdmlaves ^pii les enregistrent ne se décident ni peur Uune ni 
pour Fautre de oes solutions; et de récents historiens, |eis qut 
Ewald (^) et €raeU^(^) semblent douter dé leur eipsctitude. On 
peut donc rechercher une interprétation nouvelle qui soit mieui 
en harmonie avec les vicissitudes historiques du moL 

Ce mot se trouve mentionné pour la première fois dans une 



(1) LetFOnne, Rec, n** 386, G. I. G. 4755. 

(2) Voy. Droysen , Hell. 2, 31 . 

(S) StuR, De dialecto maced. et alex, Leipzig 1808, p. 65. Thésaurus dllénri 
Etienne. 

(4) Gescb. d. Volk. Isr. iv, p. 273, 2« édit. 

(5) Geftch. der Juden 1863, iir. ch. 2, p. 30. 
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iellre de Cioéron à AlUous (an 60 environ avant Tè. v.) où; 
parlant de Pompée, sans le nommer, il priait son ami de savoir 
Un dire <c qoeltes pouvaient être les dispositions de Yatab^que 
à son égard » (0. Comme le Code dé Jnstinien parle d'an impftt 
de Tamiiarchte, te» eommentatenrs , croyant qne cette lettre 
Tooiiit Ctire aIRisiofi k raccroissement de la recette pubtUfoe 
dont Pompée se faisait gloire, ont proposé la leçon aruharque, 
comme plnscorréete, ponr ce passage de Cîeéron (^>. Mati la 
le^n du Gode, contestable elle-même, ne peni fournir une 
correetioB sAre, et le sens attribué k un mot, à une époque 
fort postérieure, peut être différent de celui' qu'il avait aux 
temps de Cfaséroa. Puis, ^ on relit la Iellre entière ï Attieus, 
en la comparant k d'autres données historiques , on acquiert la 
Certitude que la leçon juste est celle à'akbarque. En effet/ an 
4 ^ siècle avant* Tère^ vulgaire, Va^^oLarque était !e simple stratège 
d'une, province de TÉgypte, un gouverneur dépendant, un des 
cent . titres de l# biérarehie administrative dés Ptolémées , uuU 
lement digne d'être ehoisi pour exprimer l'idée ironique de 
Cicéron. Or, dans cette lettre et dans d'autres (3) qui parlent 
toutes « d'ambition de tyrannie » , Cicéron ^e sert encore d'un 
second sobriquet pour désigner Pompée: il l'appelle Sampst*^ 
cérMie* SampSicérame était un des. roitelets de Syrie, ayant 
sous son empiré la tribti des Émisènes et une forteresse près 
d'Apamée, appelé roi par Josèphe (^), mais tout simplement pby- 
laïque par Strabon v^). Un fiomain qui voulait, trente ans avant 
Actium, mettre en ridicule les aspirants k la tyrannie, devait 
choisir les sobriquets en Orient, où tout était monarchique, et 
en pariant de Pompée *qui s'était mêlé peu auparavant aux 
affaires de Syrie et d'Egypte, Cicéron pouvait prendre fort à 



(1) Ad Att. 2, 17. 

(2) Stun, Themunis H. citt. 

(3) Ad AU. 2, H, 16, ?3. 

(4) A. J. 18,51; 19,8,1. 
;5) 10,2,10-11. 
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propos de ces deux pays des rodas comme SampsicÀrame et 

Alabarque. 

Ed effet, ce dernier titre indique toujours, cbet Josèpbe, uo 
grand personnage, magistrat suprême des Juifs d'Ëgypte^^ 
d'Alexandrie^ Tels étaient Démétrins a le premier par m nab^ 
sMce et sa richesse d'entre les rJuife aleiandrios n ocbnpani 
Yakédrchie (rfiv éikotSvtp/jloLv si/e% et «on célèbre prédécesaeiir 
Alexandre, aiabarque (é.ikaSapxYiascç iv 'AX£§«tydjOi.a ) (^ aux 
temps de Tibère el de Caligula , frèlre de Phiton , bean^père 
de la: fille du roi Agrippa, Bérénice, père d'un futur préfet 
d'Egypte, ancien ami de Temperenr Claude et procureur jadtd 
de Ba mère Antonie, chef responsable des Juifli d-Alexendrle 
et membre principal de leur Cameuse légation à Gains, grand 
millionnaire du temps, et célèbire, entFautres choses, pour 
avoir fait recouvrir neuf portes du temple de Jérusalem dé 
grosses plaques d'argent et d'or(^). 

. Le mot a évidemment le même sens dans un passage (3) de 
la première satire de Juvénal où le poëte nous montre au Forum 
u la statue d'Apollon, si connue des plaideurs, et les statues 
triomphales de plusieurs généraux; parmi lesqu^es je ne sais 
quel égyptien ou aiabarque osa foire ériger la sienne, décorée 
de superbes inscrîpâons » . Les archéologues s'a^rdent désor^^ 
mais à penser queJa statue et Tinscriptioa étaient de l'égyptien (V 
Joles-Tibère-Alexandre, fils de cet Alexandre-lysimaque aia- 
barque que nous venons de dtefC^), entré dans la carrière 
politique après avoir abandonné la religion paternelle C^), fart 
citoyen par Tibère i^ans doute avant Tan S? C^), procureur de 



•• 



(0 A. J. 18, 8, 4; 18, 6, 3; 19, 5, 1; 20, 5, 2; 20, 7, 3. 

(2) Ib. 5, 5, 3; 

(3) Vs. 130. 

(4) Tacit. Ilî«t. 1,1t. . . - 

(5) Léon Rénier, Conseil de guerre tenu par Titus, Mém. de Vkt. à^ 
Inscr., t. 26, k« p»*^-- 

(6) Jos. A. J, 20, 5, 2. B. J. 2, 11, 6-7. 

(7) L. Rénier, 1. cit. p. 297. 
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Judée en 46-48^^), en 63 adjoinl à Gorboloir dans la guerre 
des Partbe» comme {i illustre cheTalier romain », en 66 préfet 
d'Egypte (^), en 70; durant la. guerre de Judée cotkluHe par 
Titus r dont il était « l'ami^^le plus habile et dévoué», corn* 
mandant de toutes les troupes (^avr6)y x&v orp^rrstijtAarâtv 
l?9of|9/â»v), e'est-lHiire, selon Tingénieuse observation de M. Léon 
Renier, préfet du prétoire (^), et nalurdiement honoré par Vespa- 
sien du triomphe et de la statue, après la guerre W. 

De cette époque il fatit descendre jusqu'au quatrième siècle 
pour retrouver le mot qui nous occupe. Dans un rescrit adressé 
par les empereurs Gratien , YatenUoien et Théodese à PaHadius 
« cornes sacramm largitionum » et concernant TËg^Tile et TAu- 
gustamnioa (^), il est fait mention de la recette de Yaraiarchie 
on plutAt, comme on Fn fait remarquerez), de ValnAarchie: El 
cette correction est confirmée par un édit de Jusiinien (7) de 
Tan 559, relatif k ces mêmes régions, émané pour redresser 
uft abus introduit dans la $e^ tiUe dAkitmdrtg (d'oà Ton 
^it que c-est un alabarque et non un arabarque qui pouvait 
siéger dans cette métropole), dans lequeP Taliduirque est placé 
à côté du « chef des sacrés trésors » et les préfets des et sacrées 
impériales alabarchies » précèdent le « préposé aux sacrées 
impériales élargitions ». De ^es deux lois se rapproche^ par 
Tàge de Tauleur et la signification du mot , une épigramme de 
TalexandHn Pâlladas(^). Cet auteur parle de k bonne et de fa 
manvaii^e étoile même des ânes, et il cite une de^es painrresr 



(1) Renier, I c. p. 295-296. 

(2) Rénier, I. c. p. 296. 

(3) Id. p. 299-300. 

(4) On peut ajouter aux témoignages recueillis par M. Renier sur ses 
descendants, rinscription de Gythium publiée par M. F. Lenormant, 
Rhein. Mus. t. 21, p. 397. 

(5) (!od. Tlrôod. 4*, 12, 9; Ood'. Justin. 4, 61, 0. 
(6; Cuiac. Obs. viir, 37. 

(7) Ed. XI. 

;8^ ^ntbolog. XI, 383 éd. de Leipz. n** xxx, éd. Rnmck. 
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bèteg qui, après avoir appartenu ï ime abbaM^ie (tf SlâeSoip^^i^iQ), 
eol te malheur de païuer k un: grauunairien , malbenr d'aotant 
pltts cruel que le» graunnairiens avec leur apocope (dtaanl xpc 
pour- xpidi9) réduisent rorge de deux cinqoièines (xpT), tandw^ 
que.ebez Talabarque, qui appareniBieDt eulUvail peu la graoï- 
maire, Forge était entier ()«pe9if) et eonserr^t sa «finance » (0. 
Aiuii celte ^igranme noi» apprendrait nou^-seutement que 
Talabarque était un agent du^ trésor, mais peul-élre que la 
perception , dqnt il était chargé , concernait tes grains. 

YoiUi, je crois, les seuls passages anciens qui nous parient 
d'alabarque et d'alabarebie; Exposés^ chronologiquement, ils mM* 
trent que ce titre appartient dès l'origilie à TËgypte grecque, à 
bi viile d'Âleiandrie ; qu*en outre il nous Tient «fireotement de la 
colonie des laifs alexandirins ; qu'à Tépoque des Lagidés et duM 
les premiers temps 4e la domination romaine il déstgnait le chef 
de tribu , le gouverneur y le prince des Juifs d'Egypte ; qse dans 
la suite il Ait appliqué à un agent des finances impérialea, 
toujouTB élabir en Egypte et q^iaiement à Alexandrie. IMs 
comment expliquer ces vicissitudes? Nous avoua exposé aineurs 
l'immigration, juive en Egypte, sous les Ptolémées, et risnnomte 
dont ils y jouirent, ainsi que le respect de ces princeii pour leurs 
usages.' Et lenr chef civil et religieux (leS; deux alabarques 
connus*, étaient de famîHe sacerdotale) se nommait précmémeut 
abbarque. Noua «avons aussi parlé des quartier» qu'ils occu-^ 
paient^ de leur activité maritime et commerciale , de leurs pri^ 
viléges. Or, Josèphe <^ nous dit expressémcort que les Ptolémées 
leur avaient confié « ftuminis custodiam totiusqoe custodiae », 
c*est-k-dire {cti$iodia répondait kphglacè elp/ighieè à douane (3)), 
la « surintendance de la douane fluviale et générale », privilège 



(1) Je me sers de la signification ancienne de ce terme françaie pour 
rendre possiblement le jeu de mots. Cbez lalabarque préposé it tfn 
impôt (tc>«;), le mot xfit$A conservait sji terminaison (?0os). 

(2) c. Apion. 2, 5. ■ 

{3; Strab. !7,S1?. Agaterch. 22. 
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qttik gariierenl eucore som taspremiei^ emperears avant le^ 
penécutioiis dont nous parieel PUIon et lûsèptie. Veilà, c(mi- 
«ént, je pense, Ti^hirqQe on ctief de» Jaife vint à être à la 
fois 011 sariritèndaiit dé fioasee, et te mot à double sigoift-i 
ealira pat daoi la saite eomer^r seulement la «econde, d'autant 
plflff que les /nifs appirfakint également lenr chef d'un antre 
Mm: géAarqoe on ethoarqne ; et e'eslle terme qu'émployafçnt 
aîMsi les payens en ce cas, tandis que rhrstoriea juif se sert 
dn titre d'alabarqoe (^)..Si ce mot, ramené à sa significalûm 
preoûère, désigne nniqaement le chef des Juift, et s'il contient 
dans sa formation une racine étrangers à la langue grecque, 
il devient probable que cette racine soil hébraïque (^ ; el si 
TalàAarque était autrement dit ethnarqne ou génirque, Ton 
peut croire que les mots, comme. les litres, correspondaient 
Tua k Tautre, et que la rarcine alab rem|dtssait dans le mot 
ûhbarquû la même fonction que celles d'^n(ai) et §en(oi) 
dans ceux û'ethnarquie et génarque. Or,^tt Ut dans TEtode (3) 
que Moïse « avait choisi des hommes vertueux, sages, layaox 
er incorruptibles pour rendre la justice au peuple, et qu'il les 
^piépasa aux dixaines, aux cinquantaines, aux centaines et aux 
miHiers (Alaflm) ». Et cette division politique et militaire avait 
fini par remplacer l'ancienne division basée sur les liens na- 
turels (^). Le corps^ des Juifs établis en Egypte aura 4ait du nom 
de soa ^hef de tribu alaf(im)arca un alabarea , et ce nom- 
demeura^ mais sans être plus compris peut-être k^ Tépoque ojt 
\m Septante traduisaient ce passage de TExode &. 
Tels sonlks magistrats particuliers d'Alexandrie, dont l'histoire 



(\) Gonp. los. A. J. 18, 6, 3; S, i; 19, 5, 1; 20, 5, 2; 7, 3; t4, 10, 6. 
(3) Camp, (archf) fereki (tai), dan» le même dialecte alexandrin f désignant 

ceux qui dirigeaient les lectures iferékkn) dans les synagogues, SturK. 

op. cit. p. 150. 

(3) 18, ?l-25. 

(4) Voy. les observations de M. B. Lattes « Délia coniposicione del Senato 
Romano nell'età regia. Milano 1868, p. 9 ». 

^5/ Xùtào'/TJi etc. 
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nous parle. La Dombneose populâluRi grecqae de cette capitale 
dot exercer iine graodB inflaence. sttr le pays; el lea Ptolémes 
earent sein, pour provoquer riiftiBigraUon , de maîolenir iavia^ 
labiés les privilèges de ctfox qui en étaient originaires (kftemç 
'AXi|avd|d(^) vis-à-vis des habitante du pays (x^i^O ^^^- Myis la 
condition juridique de la ville, sai séparation administrative, du 
reste des nones , son éloFgnemenl surloat de Thëbes, donnèrwi 
sans doute beaucoup a penser aux notiveaux souverains. Memphis 
étaU plus rapprochée; elle Vêlait depuis longtemps ouverte 
aax colonies; le commerce et le culte (Sérapéam) y appe- 
laient beaucoup d'étranger»; son dialecte , mêlé de mots grées , 
témoigne de cette fusion. Mais Thbbes/ la capitale tbéologii|pe, 
le centre de la prétendue science indigène^; ThÀbes, dont le 
dialecte se refusa ail mélange avec laMangue grecque, était 
bien reculée. Au cœur de la Haute-Êgyptd Ptolém^ Sdter 
pensa de fonder comme une succursale d'Alexandrie; ce fei 
une création analogue à Tinstilotion de^ chrématistes qui mirent 
Tautorité royale à la portée des populations lointaines. Sur 
remplacement d'nn village égyptien (Psoï), à huit lieues de 
Tbis et d'Abydos, à trois lieues de Panopolis, conune noas^ 
Pavons dit, Sôter fit surgir et prospérer une ville grecque (^) 
(gjGuaa xac ^otr/xa rroXercx^v tv r& 'EM^rvoc^ rpoitcù (^)),.Ple- 
lémaïs <^\ qui pouvait se dire à Tépoque de Strabon<^) t( la 
plus grande ville de la Thébaïde et I égale de Memphis n,- 
et devait éclipser entièrement ses ' voisines 1^). Ihi papyrus 
de répoque dos I^gides, le grand contrat dit de Casati 0\ nous. 



J) V. E. Kuhn, Die sUuit. und bûrg. etc. 2, p. 477. 

(2) A. Schmrdt, Forsch. anf d. Gebiete des Alterth. p. 91. 

(3) Strab. 17,813. 

(4) 'E).ii^«i» Nt)«7i»k5 ri.ttivoç conmie ^'appelle une Inscription de Fhiles 
(v. Parthey, de Philis insula, 1830, p. 53, ot C. I. Cf. 4925). 

^5) 17,8Î3. 

v6) Panopolis n'était plus pour Strabon (ib.^ qu'une « xxrdcx^ft :Tx>«(9t ». 

AbydoS qu'une « xaro«^a jxtxpi ». • 

.7) Louvre n" 5: Brugsch , Lettre h M. do Rougé, p. 8. 
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apprend ep oHbe qa^le étsût, officieUemeia, la seconde ville 
après. Atexaodrie, qu'elle . desservait , aîosi qjie celle dernière) 
le cidte des Ptoléméesv et. que ses prêtres devaient être au moins 
rappelés an tête des acies publics dressés par Ie3 habitants 
de la Tbébaïde. Notez que ce même contrat relatif à. une maison 
située dans la partie méridionale de Thèbes est passé devant 
i-agûraiioiiie d'Hennâulhîs (0; cest que la ville antique se trou- 
vait Uea réduite et morcelée. De $sis deux grandes parties, 
séparées par le Nil , cette de Test ou Tbèbes proprement 4ile, 
se QtNBnposait encore d'une maisse assez imposante de bâtiment^, 
mais celle de Tooesl, oV les Memnonies, ne. présentait qu'un 
anas . de villages ^^l Thèbes n'était méme^ pas le siège du gou- 
vernemenL du nome (^. Si on ajoute k ces iiaits rétablissement 
de ealèques gree&l^) et de mercenaires <^), la traduction obligée 
des contrats démoUqoes (^), la «contribution annuelle du ftso 
au temple d'Ammon ftba SoDther » f^), Ton a des témoignages 
«ignificatife de la politique des Lagides,*eCde Timpuissance de 
eee prêtres qui remplirent, d'expressions, flatteuses la stèle en 
FhOBBenr de Callimaque (^), et qui n'avaient plus pour eux que. 
le prestige des hiéroglyphes (^). 



(i^ Cf. mes « DoGun^snti greci 4dl R. Museo Egizio di ToriQO»p. 14-16. 
(2) Strab. i7. v'uvi Sï w/vn^àv ijuvoutiirut etc. Brugéch , Lettre p. 45. 
(3> Goînp. llfidcr. grecque en rhonueurd'CBlios^Anstiâe (G. I. G. 4679): 
. . oi rôv SiiSwjtdii M/Adv 9Uown€i , et le discours de ce sophiste ( éd. Jebb. 

2j 339): TTtpl TÔv QTffiaùJftàv TÔTTO» èv vojuô S'JOftat *EpfiOMv9i, 

(4) Louvre 5, col. 14 y 1. i/ 

(5) Pap» Taur. m. et ix. 

(6) Louvre n° 65. 

(7) figger, Mém. d'hist. anc, p. 149. 

(8) G. L G. 4717. 

(9) Les commentateurs s'étonnent que cette stèlesoit seulement bilingue 
(démotique et grecque). Letronnô (Rec. 1, p. 329) a .essayé d'oxpKquer 
cette anomalie en disant que les auteurs de la stèle étaient non-seu- 
Tement les prêtres, mais lés magistrats de Thèbes, que 1 argument 
n'était -point religieuic^ qu'il s'agissait d'honorer un fonctionnaire dvU, 
Mais la stèle des Busiritains (G. I. G. 4699) est aussi dressée par des 
particuliers; cependant elle a dû contenir des hiéroglyphes (v. Franz, 
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Pâmais ^t ÈêÈB doate, les aatreft vIUm greeqqeB kodé» (mt 
les Lagides, ataient donc nn sgÊtim poHHque partieutter. H de- 
Tieot pMbable, par là, que les eomptoirs heHéniqQes^ défà* habits 
^ tgypte^ avant rarrlrée d'Àlexandi^, aient gardé ce privftéga. 
Or ja crois iroaver tnie preuve certaiae de ce hit dans aa papyint 
de ta BiUiottièqiie impériale de Paris (60^*) qae, dans ie doale, 
on a classé k la suite des papyrus dn Sérapéum, mais aaqiiel 
on accordera nfte place déterminée et mémeasset importaÉto, 
si on» le rapproche de deux passages .d*flérodolé ei d'AUiéDéa. 
Ce papyrus, certainement pos^térietr à b fondatîM d'AlesBiriria 
(i. 4), et d'une époque relativement Kasse si Ton coasidire ie 
Étyte (f\ parie de <c proposition de pains purs » (I. 47, 1. %i)y 
de « cotyles de vin donnés ans Timouqoos » (1. 1 6),' de « trans* 
port de pains à rHellénton » (i 18). Or les Timoiiqaés, dans le 
passage d^Atbénée ou plutôt d'Hermias eilé par loi (i, 150"^*) et 
relatif au prytanée des Natfcralites, à la proposition de pdias 
purs, à la distribution» de cotyles^ de vin, sont préeisémeirt les 
niagistrats de Naocrati^.; Et Naucratis avait été, dis le régne 
d'Amsfiîs, assignée pour résidence, aax Joniens de Téos et 
d'autres vines (Hérod. S, 178}, et à Téos ime iascripHoa 
grecque (G. I. Gn 3044) nt^us montre <]q11 y avait des Ti-' 
mouqoes. Ce rapprochement nOus permet aussi d'identifier THd* 
léuion de notre papyrus am rHelIénion jadis bftti en commun 
par les Joniens de €hios, de Téos, de Phocée el de ClaaBomène, par 
les jDoriens de Rhodes, de Gnide, d'Halicamasse et de Phaséiis, 
et par les, Ëoliens de la seule Mylilène (Hétod. 1. cit.)^ le plus 



n° 4717). Je crois plutôt que si le décret dç Ganope, l'iiMcription de 
Roseite et eelle d;es Busiritaios sont trilingues, c'est qu'il s'agissait 
de rendre- hommage à un. rot ou à un préfet romain ^ cd qui 6tait la 
même choses tandis, que la stèle lïtlingûe en Question est fWte pour 
GalHmaque» an simple gouverneur sous les Ptolèmées. Ainsi les prStre^ 
réservaient les hiéroglyphes pour la royauté. ' 
(I) Notez aussi la deuxiëme ligne: kn^ tAv ii>yi^o/>i^«>v («^)x«(»v qui se rap- 
porte peut-être à quelque parage de Naueratis. Pour les Grecs d'Egypte 
c'était Vancienne terre. 
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grand, le plas i^lèbre, U phis fréqi^eBté dé ces enclpa mariê^ 
donaés par Amsisis à ceux qui n'avaient pas dessein de se fixer 
à Naacratia et se bornaient à trafiquer par mer. De sorte qu'on 
retrouve I sous les Lagides^ les vieilles institutions dont noua 
parle Hérodote: rHellénion et les Timouqoes de Nauci^lis. Il 
en aura été de mène probablement des « poéposés aux affaires 
commerciales » (^p^grorrog rov ifutepiou) de cette ville, peut-- 
être avec un cbang^ent, c'eslrà-dire qu'ils n'étaient plus nom^ 
mes, sous les Lagides, par les vîlle$ fondatrices que nous^ avons 
ésumérées. 



♦^ 
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CHAPITKE XIH. 

DE L'ARMÉE ET DE LA FLOTTE. 



Pour c€ lie élude, je suivrai la série des groupes mêmes qui 
résultent de la terminologie relative^ au\ corps militaires, létie 
que la ()réseateDl les papyrus, les inscriptions el les fragment^ 
historiques. Or les dénominations différentes sont celles A'èrcnpoi, 
SiuSoxot, xoTotxoc, èmyovot, Ç-V&t, iiivdofopot^ ^Vx^p^^fi H-^' 
Xilio.1. Nous avons déjà parlé de trois autres distinclions: les 
hommes faits , les jeunes-gens et les eufants royaux , dans 
ravant-rdernier chapitre. 

Avant la fondation de la dynastie , des corps d' hoipot 
sont établis par Alexandre k Memphis çl h Péluse v^). Mais 
dans la suite, il n'en est plus fait mention, que je sache ^ dans 
nos documents. ' * 

Quant aux ^id^oyoi^ M. Bernardin Peyroa rappelle trës-k'- 
propos, dans son commentaire sur le S"*' papyrus de Londres, 
qu'Alexandre, pendant sa campagne. dans Tlnde, ayant congédié 
dans leurs pays ceux de ses soldats qui n'étaient plus propres 
aux fatigues de la. guerre, ordonna à Antipaler de lui envoyer 
dix mille Macédoniens dans la force de Tdge pour les rem- 
placer (dc«^o;foyj Moxfifi&Va?) (^). Le titre déjà cité de^ia- 
àox^t mpi TYtV aùlTiV, appliqué probablement aux Macédo- 
niens qui avaient leur quartier près du palais, et précédaient 



;n Arrien, 3, 5; cf. 1, 2i, 3; I, 25, \\ V, Gj 3, 0. 3^ ?, 25, 2; 3, 28, i. 
y) Voy. aussi ^otic. ot Exfr. p. 228. 
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hiérarjchM|ueiiieiU les autres corps (Poiyb. 15, 89; 1-2), prouve 
que cette classe, ^omf^sée toujours de Macédontens, occupait, 
le plus haut rang. 

Les xarccKGc (0 n'étaient pas, comme la prétendu Letronne, 
indigènes, Égyptiens, opposés aux étrangers et mercënahres. Le 
deuxième papyrus de Londres qui ^ous montre le fils d'un 
catèque Macédonien, enrôlé dans les ép^oncs de Mempliis, le 
sens certain du groupe dépiotique employé pour traduire ce 
mot (maître du sol), Tusage du mot Haroi>ua< pour désigner 
les colonies nulitaires où Ton distribuait les vieilles recrues 
étrangères (Polyb. Fr, H. G. 2, Mviii), tout prouve à Tévidencc, 
comme la pensé Reuvens (3, f8) , qu'on entendait par xarccxot 
les noù-Égypttens, établie dal» le pays grâce k la conquête 
et au régimcî militaire, et précisément opposés aux èy)((iptoî 
ou indigènes. D'après les ren^ignenients d'Aristée, ils cbmpo- 
saieni spécialement les garnisons {fpovjuT) et les colonies mi- 
litaires {Karotxicct) , et se dislinguàtient de ceux de l'armée 
active { orporewrcxov (juvtflr/juLa ) , que l'on plaçait èni fieù^oTt 
[jLi^ofopiat^ (^). 

I..es èmyùvoî sont apparemment les descendants des ^arouot, 
que ceux-ci fussent Macédoniens, ou Perses, Juifs, etc. Dans le 
S""*" papyrus de Londres , le Macédonien Glaucias porte le titre 
de rây £y râ 'Hp^xX^cffoXerY; avv^évciv ^octoi^^'jy et son fils 
celui de vHç inr/ovriÇ t5v Ix roû 'HpaxXsoTroXcrw. Un papyrus 
de Leyde mentionne un ïlipaTiÇ rUg èmyovftg (0, 10). Les 
historiens, postérieurs à Alexandre, appellenl àiixdo/ot \e^ 
capitaines qui lui succédèrent immédiatement, et inr/ovoi les 
rois qui suivirent les iidfio'/pi (Strab. 17, 735). L'histoire 
dHéracléote s'intitulait nspi 'AXeÇavJpou, xai tqv JcaJ^/wv, 
xac rs>v lnq6'j(ù'j\ celle de Jérôme Gardien, qui commençait 

t) xâreixot Ircniiî (Letr., Bech. 314; pap. Louvre, 15, t. 3-4\ H/>sotiit5flt ««rof/ô,- 
(Brugich, lett. 54^; cf. Aristôe 6d. Schm. p. 20, éd. Van Dale 2t5 et 
Jos. A. I. ^, I. 
'•2; Aristôe éd. Schm. p. 15 et ?0. 

15 
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depuis Phi laâdpbe, àvaU seuiettient pour titre r! ;r6^ râv èm* 

7^yA>5/ nporfpLCttèïa i^\ * • 

Les Isvoe et {nTdo^ôpoi (^) étaient les mercenaires, les troupes 
recmléès à l'étranger par les ^sy^Xc^oi. L'histoire milkàtre de 
l'Egypte^ depuis Âlesaiidre jusqu^k Cléopàtre, démontre suffi*» 
samment que les Ptolémées se servirent presque toujours de 
ces milices. Dès le début nous voyons Sôter prendre des mer- 
cenaires à ^a solde pour 8(KM) talents^ et les guerres de Phi** 
lopatbr, d'Ëpiphane, de Pbilométor, furent fartes avec d^ 
pnercenaires. Celaient des hommes du.PélopofHièse, de Syrie, de 
Carie, des Cretois ^ des Juifs (3). On recourait constamment à ces 
levées, soit par méfiance des Éj^tiens, soit par confiance dans 
des soldats étrangers, soit à cause dû désir qu'avaient les mi*- 
nislres nouveaux, d'assurer leur ]Kmvok en renouvelant tout d'un 
coup la population roilUaire d^Âlexandrie, soit pour des raisons 
de tactique militaire , les .conflits ayaut lieu surtout avec deâ 
armées- grecques ou hellénisées , soit par ignorance de la cons- 
cription moderne. Opposés aui oatëques et épigenes, quifor^ 
matent des garnisons et colonies militaires, les étrangers mer* 
cenaires ie plus- récemment recrutés, composant le crvporttùytixov 
&ôvrorj[io^ et appartenant aux [uiÇo7i fitaiofopùuç^ étaient 
véritablement les soldats d'expédition W. 

Quoique Télément. étranger dominât dans Tarmée, des troupes 
indigènes (é'j^cSptoc Polyb. 5,65,3) furent, h-coup-sûr, em- 
ployées par les Lagides. Sous Ptolémée S6ter, Ton voit un 
certain nombre d'Égj'ptiens mélâs aux Macédoniens et aux 



(1) Suidas, V. Nuju^tf. B. Peyron, p. 42. Roblou, 33; Franz, ry, f ; Reuvens, 3, 18. 

(2) Arr. 3, 5; Polyb. Fr. H. Gr. 2, xirviir, 7--8; 5, 63; Diod. !8, Î4. 

(3) Polyh.5, 36; Just. 29, 1; Plut., Glëom. 33; Àristée, 1. cit et Jos. a. J. 
n, 8, 5; 12, 2, 4; - v. l'inscr. de Cretois que j'ai publiée dans mes 
n Doc. gr. del R. Museo egizio dî Torino » p.~6-10. 

(1) Aristèe, Schm. p. 20; Polyb. Fr. H» Gr. vol 2, p. xxvin: Agathoclès 
. ayant fait de nëavelles leArées, voulut garder cetles-ci à Mexandrio 

et ro'ji xpx»(o\Ji xai zp^Kmipy^Qvrxi oî %iv9'Ji inl xx xatà rfi'i X«*pflev ^poûpt* rxx 
xxi f.xToi/fxi xnoixilïxi. 
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DiereeDaires (Diod. 1 9, 80) ; il ea est de même souâ les règnes 
de Pbiladelphe et dÉvergète (Polyb. 5, 65, 107); et Polybe 
(5,82, 6) Doas fait conoallre deax phalauges, Tune grecque, 
Tautre égyptieDoe. Je ne parle point des soldats portant dea& 
noms, Tua étranger, Tantre national (^), car il est difficile de 
discerner leur origine. Mais il ne sera pas sans intérêt de discuter 
ici quelques renseigneDients nouveaux fournis par les papyrus (^). 
I>ans le procès d'Hermias, 41s de Ptolémée, contre Horus 
et consorts , Choaehyles de Tbèbes , exposé p»r le quin- 
zième papyrus du Louvre , antérieur de trois ans au premier 
papyrus de Turin (120 ay. Tè. v.)) Ton voit sié^sr, en-* 
tr autres personnages , comme assesseur du préfet^ un Égyptien 
portant un titre jusqu^ici inconnu [IsTd^ioç p ^cXoS^c^cXtorâv 
npo^(mv\ Sésostris Tua des cent Philobasilistes Zélés. Selon 
toute apparence, ce titre désigne une fonction militaire ,' car 
teltes sont les fonctions des autres assesseurs, comme le prou^ 
vcttt sufiisamment leuïs qualifications : inndp/ou h: ocvdp^2v ^ 

w 

xSip Ayifiovw/^ soit dans ce papyrus, soit dans celui de Turin 
( I, 4 , 1 -8). Sésostris appartenait donc à un corps de troupes 
dont le nom, PhilobattUstai , n*est pas tout-ë-fait nouveau: 
nous connaissons par la stèle de Ttle dionysios v^) les Basi^ 
liêtaij selon fetronne u confrérie ou association composée de 
fonctionnaires publics^ qui prenait son nom de ce qu'elle était 
sous la protection du roi Évergète » . Quant k la formation du 
mot, elle ne peut nous étonner dans rhistoirê des Philadelphe, 

« 

(1) Pap. Louvre, H, I. 4-& Comp. au pap. de Turin, 3. Notez l'égyptien 
chef de ir^/uia à Meraphis (pap. Louvre 23, L 5) comme Dôsilaos (pap. Lon- 
dres II) et de wfif^iiK oh se trouve enrOlô un grçc. -Voyez rèléroenl égyp* 
tien dan6 les troupes de. police à ^intérieur (Notic. et Bxtr. p. 165, note). 

(^2) Je parle des papyrus grecs. Voyez aussi les détails précieux fournis 
par deux papyrus bilingues, de Tépoque des Ptolémées (Brugsch, 
Rhind's zw0i bit.^papyr. 1865: nSaûf, gouverneur d'IIermonihis et 
coDunandaot des troupes cantonnées dans cette province^ etc. » p- 1 , 
2, 5, 6, U, 23, n\ 

(X) Lctronne, Rec. I, 389. 
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des Philoméht, àké Phihpahr, ei au milieu de documents 
qui meDlionDent des iHres cotnme ceux de ç^Xco^iTTpaog (i) , 
de (ftïofitropîtoçi^), prédécesseurs des ytXoxai^ap (3) , des 'pe- 
XofTsSarcog C^), des ^tkop'Àfiottog C^), des fih>/fii^og (^) el ainsi 
de suite. Ce corps est limité à 100,: Bombre qui sulBrait'à 
faire présumer que celaient des soldats ou officiers délite, 
privilégiés, celui qui en faisait partie, pouvant siéger comme 
atôésseur, auprès des bipparquesf des chefs des gardes* du corps, 
des bégémoues 0). On ne voit pûint si cette classe de mi4î- 
taires fftt exclusivement composée d'Égyptiens. Le mélange me 
parait plus probable. L'analogie du titre avec celui des Ba-^ 
siHstai, la' mention, sur la stèle, d'Hérode chef des gardes 
du corps (que Lctronne (1,393) présumait commandant des 
troupes stationnées à la frontière) comme président des Basfiisies) 
la date même de la stèle, antérieure de peu d années à la mori 
d'ËvergèleU (117 av. l'è. v.), font supposer qu'il y eût de Tana- 
. logie entre les fonctions des PhihbasiHsiai et celles des Basilistai: 
Ceux-ci auraient été non une confrérie ou affiliation religieuse 
permanenie, mars un corps militaire (^), se rassemblant parfms 
en synode religieux , pour fournir aux dépendes de sacrifices en 
lliohneur de plusieurs d^viuités, sous l'invocation et pour le 
salifl du prince. Or parmi les^ Basilistes on en dislingue cinq 
qui sont Égyptiens, fils d'Égyptiens. Si la liste|de ces noms 

(1) C. I. G. .^678. . ' - . 

(2) Et non fttoa»jTo^i(e5 à la I. 5 du 13»"« pap. de Turin (v. mes Doc. Gr. 
etc. p. 12). • ' ^ 

(3) Ann. deH'Ist. di Corr. arch. 1852, p. i22, 1. 4. 
i\) Cl. g: 246tetc. 

(5) Ibid. 2122. 

(6) Trans. of tho R. Soc. of Lit. 1859, p. 296, n.^ 40. 

(7) Un renseignement d'Agatharchfde (c. vu) est fort utile rci. Il nous 
dit que Ptolôméd fît en Grèce une Yocruo de 500 cavalière , pour l'ex- 
pédition d'Ethiopie. De ces soldats, 100 qni devaient se présenter en 
première file et se faire les conducteurs do la troupe, furent armés- 
et<;ouverts d'une manière spéciale. « Pour la ca\*alerie on suîtait'donc 
la division par 500, dont 100 guides et 400 à la suite. 

(JK) Cf. la fonction de «< guerrier du roi » (Brugsch. Hist. d'Ég. p. 86\ 
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donne une preuve évidente de la fusion religieuse^ cette fteston 
a dd commencer, ou ^e présenter surtout dans les corps t)e 
troupes composés de natienaltiés différentes. Outre les Bastliites 
nous aurions maintenant la compagnie des iOO Philobasilistes 
Zélés (suivis peut-être de . 400 guerriers niférieprs), dans la- 
quelle on inscrivait ou admettait les indigènes qui, se détachant 
du parti des Pétisis, des. mécontents (Ârr. 3, 5), des com*- 
patriotes ' armés, pour la rébetlion (Polyb, 21, 19; Insc. de 
Rosette), donnaient preuvç de zèle et de dévouement au roi ^ 
comme dans les expéditions contre les souveraine de Syrie 
(Polyb. 5, S%). 

. Mais ce. ne sont pas la les seuls renseignements que nous 
possédions sur les indigènes. On sait que la easie des guerriers 
Égyptiens est appelée par Hérodote (2, 141>.164) et par 
Wodore (1, 28, 54, 73) celle des >axefiè«. Or le 63"* pa^ 
pynis du .Louvre sur Tensemeneement des terres royales, nous, 
montre les fi^xtiiot disUngués des autres arpaxojofisyot (1. 174- 
195), occupés nuit et jour, à Alexandrie, dans des services 
publics (I. 87)^ représentés par les agents, de leur graflamate^ 
dans le conseil qui devait présider à la conée agricole (1. 144- 
145), la plupart fort déchus et misérables comme agriculteurs 
(1. 105 suiv.), et mis au rang des pauvres habitants des boorgd 
(1. 132), formant un -/ivog (1. 30), précisément le terme d'Hé- 
rodote (2,164) pour désigner les castes égyptiennes. Ce même 
document distingue plusieurs corps de [x^X^fiot: 1 ."^ ceui d'élite ; 
2.* ceux que Tauleur du papyrus appelle ZT elGT; 3.** les 
vocT/Xrip^{xoi)(iiiot préposés aux vaisseaux de garde. Pour expli- 
quer les deux abréviations, dont la valeur est inconnue aux 
éditeurs, j'ai recouru d'abord au passage où Ârrien (7, 23) 
nous parie de la disposition militaire de certaines troupes 
d'Alexandre,, et mentionne des oRIciers appelés décastatères , 
à cause de la solde qu'ils recevaient, ce qui me fit supposer 
que les Zt fussent des heptalalantaioi elles 6^* des penta- 
talantam. Mais dans la suite, il me parut inadmissible que 
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ites bois €losâes, cejie«^ci fût la seule ï être desijgnée par les 
appointements qui lui étaient dûs. Et comme Je papyrus cite 
immédiatement après, des soldats de marine, j'ai pensé que 
les abréviations précédentes devaient bien plutdl se rapporter 
à des soldats de terre , c'est-à*dire ii des im/^l^uoi d'infanterie 
(Ç&rfrai) et à des [xd/ifiot de ^bar {Imcrcarai). Qaant an 
soldats dé marine, ebefs des vaisseanx de garde (^vX^xAsç), 
je rappellerai les <« custediae omnibns ostiis Nili eiigendi por- 
lorii causa dispositae » que Ton appelait à Ateumdrie en cas 
de grand danger, comme pendant la guerre de Gésar (0. 

Pour ce qui est de Torganisalion des troupes sons les Lagides, 
elles paraissent généralement divisées en drapeaux, enseignes, 
crfisï^i (^. Les drapeaux sont désignés par des noms de per- 
sonnes, probablement des commandante en chef, tels^ue-Déei- 
laos, Eumële, Néoptolème, Péténéphotès <3); mais ces oommandanid 
avaient, peut-être, plusieurs drapeaux sous leurs ordres, et ceux- 
ci étaient distingués numériquen^ent , puisque nous 4rottVon8 
ttn a premier drapeau de Memphis », des « premiers de 
Dê&ilaos », des « premiers d'Enm^le » (^); d'autres fois on lit 

(1) Bell. Alex. 13. . 

^2) Pap. Londres 2; pap. Louvre 23, 1. 5s pap. Vatican. Mai, t. S, p. 35?. 

(3) Ibid.; ajoutez Letronne, Reo^ 2, p. 242. 

. (4) Ibid, Démétriua fils de Sosus Cretois, choisi par les Jusnelles du Sera- 
pémnpottf soigner leurs intérêts et solliciter la fourniture de Thuile 
qui leur est d&e, est appelé dan^ le vt"^ pap. de Londres r««v ic|*«TtfM»w 
£«/fti99L9tt (1. 29) 50). M. B. P^yron c^erve: « Ghi sleno questi ptimi di 
BuiDelo niuno puè dirlo ». Mais il était £Acilé de résoudre le pro* 
blême en comparant les papyrus^ du Vatican avec ceux du Musée bri- 
tannique. Démétrius n'eSt pas le seul agent des Jumelles; -d'autres fois 
jBlles recQurenl à Apollotfius insent dans une coi&pagnie de Bemphîs, 
la Svi/dta AtCi>«9u. Comme elles ne devaient s'adresser qu*& un même 
cercle de personnes, la condition sociale de Démétrius ne pouvait 
être fort éloignée de celle d*Apollonius; et puisque la Compagnie 
d'Apollonius, wn/uei AcCOlaiou était aussi appelée (Pap« Vatic. Mai t. 5, 
p. 352) If cv Mf/A^c wn/u» 1C/MIT1}, il en résulte que iiponpwv est à npurn 
comme Bumèle est à' Désilaos, et que Démétrius xtevait être de la 
première d*Samèle comme Apollonius de la première de Désilaos. Ot 
dans un papyrus de Leyde (G. 1. 3) Démétrius est qualifié tAv ic/>9- 
,xipw rcuToiAi7$o; ^ ce qui est évidemment la désignation d*un soldai. 
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« les soldats dir tel » . Ainsi u les soldais de Néfl^lolemo n , c'est 
le nom porté: par une eseoisade de quatorze bomnies, cantonnée 
dans ooe station d« désert, comme neas l'apprend certaine in- 
scriptioifr de THydi'eoma da Panium (Letronne, Bec f,Hî). 
Les corps" élaient aussi désignés, nous FaVons vu^ par là con- 
ditioii spéciale des soldats, par exemple les cavaliers catèques, 
les cavaliers mercenaires, tes étrangers-^ ou bien par le lii^u de 
cautonnemeiit, ainsi: les troupes do canton d'Élépkantine , les 
cavaliers do DiospoUs ta grande ; ou par le rang occui)é , tels que 
les^ guerriers d'élite, les Philobasilistes Zélés, etc.; on enfin par 
rattribution spéciale;: les guerriers d'infanterie (?), de chars (?), 
de vaisseaux de garde, les Pbronrarques, les Pbylacites dont nous 
parlerons dans un autre .chapitre. Les pffi^ers compris dans 
les cadres sont \eè hégémones, les hif^arques, les grammfittes, 
les épistates (0 et les Ârchypérètes et Hypérètes, intendants 
pour la solde, comme il a été montré plus haut Sous les 
Lapdes, grâce au développement de ta chasse aux éléphants 
et il la- foadatioa de Ptolémaïs Thérôn, rÊléphantarchie devint 
sans doute une charge importante dans Tarmée (^). 

L'entretien de forées considérables sous les Lagides nous est 
attesté par les historiens du temps. Au début Ton voit Ptolémée 
SAter eipédier 3000 soldftte en Chypre^ en mettre 1 0000 sous le 
cojnmandement de Mkélas (Diod. 19, 62); son armée contre 
Bémétnus compte 22000 fantassins et 4000 eavaliers outre le 
train et les esclaves pour le service &\ il envoie 1 500 soldats au 



(1) Letrpnne, Rech. 313; Franz, p. 28Ô; pàp. Louvre 7; Leironne, Réc. 
1, 408; Arrieii) 3, 5, Sf; pap., Londres u (-Démètriiis y^ufifuirtt»^ xStv îu- 

•vA^Mw»); Inscr. de Philes, l. 6-7; Letronne, Rec. 1, 343; pap. Louvre 
63, h 144-145. 

(2) Ajrr. péripl. 2, 3. Agath. f. Diod. 3, 16. Strab. 16, 4, Plîn. h. n. 6, 73. 
Aga^i. 41. Macc. 3, 4, 13; 5, 45. Polyb. à, 72. 

(3) Diod. 19, 60. ff>j)do€ (d'Égyptiens. Cf. Aristée in princ: les Juifs prison- 
niers, distribués entre les gens de guerre pour le service à la guerre ; 
et voy. pour notre temps^ Belzpni, voy. 1, 167. 
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recours de fthodei (20, 98, 1). Ad Umps de Ptoléqaée Pbila^ 
delphe, d>près lea données officielles recueillies par Âppieû 
(^raef. 10), TÊtal maintenait une armée de 200,000 fantassin^ 
de 40,000 cavaliers, 300 éléphants, 2000 cbars de guerre; 
iJ avait des armes en réserve pour 300,000 autres soldats. Dans 
la fôte iameuse ^ue ce prince célébra ^ Alexandrie (^) parurent 
57,600 hommes d infanterie et 23,200 cavaliers magnifi<)ue* 
meut armés. Il est k regretter que le livre d*A(bénée ne nous 
ait pas conservé les autres renseignemertts stati3tiqiies de Cal- 
lixène. Pausanias nous parle de 4000 Galales à son service 
(Att. 18). Au commencement du règne de Philopalor, notons 
la mention de 3000 mercenaires du Pétoponaàse et 1000 Gré* 
toii environ (^). AnUoçbus menaçant FËgypie, on rassemble les 
vieilles troopes; on fait des^ levées nouvdlea; quelques capi- 
taines de Thessalie« de Mélite, de Cnosse, de ifa^oésie, de Béotie, , 
d'Alore, d'Aspende, d'Argos, de Barca organisent les milices, 
renouvellent les armes. .Ce sont 3000 hommes pour ïegémay 
2000 pour les fanlassiDs-pellastes, 25,000 pour la phalange, 
8000 pour le corps des 'mercenaires grecs, 3000 environ pour 
les cavaleries libyenne et indigëae, 20U0 pour la cavalerie 
grecque et étrangère, sans compter des corps séparés d^ 3000 
Candiotes, de 3000 Libyens armés k la macédonienne, de 6000 
Thraces et Galates, une pfaaiaitge égyptienne de 20,000 bornâ- 
mes (3): 70,000 fantassins, 5,000 cavaliers, 73 éléphants (^X Ce- 
pendant k la mort du roi, Ton asiate k de nouvelles recrues (^), k 
de nouvelles anticipations, ^rpodc/xara (6). Il en fut ainsi toujours 
et jusqu'k ce que fargent manqua 0\ Mais k Tépoque même du 
plus grand appauvrissement, un général romain devait laisser k 

(i) Callixène, Athen. 5, 34. . - 

(2) Polyb. 5, 36. 

(3) Ib. 5, 65. lustin. 30, t. 

(4) Ib. 5, 79. , . « , 

(5) 14). in Pr. H. Gr. 2, princ. 

(6) Ib. p. XTvm, 
(i) D. Cass. 39, IV. 
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Àieiandrie, près du Iràne mal assuré, 20,000 bofâuied, ia plus 
mdiaciplînce, la plus coiHeqse des classes de la population (^). 
Les forces de mer d étaient pas moins coi^idérables <^) ; elles 
servaient non-seulement iûx guerres, mais ï la protection du 
commerce et des cdtes. Dans sa guerre contre Démétrius, le 
premier. Ptolémée avait 1 40 vaisseaux hngs dont les plus grands 
étaient k cinq rangs de rames et les petits à quatre, plus dé 
200 bàtimçnis de guerre et 60 autres navires dans le port 
de Salamine (Diod. 20, 49). Les forces maritimes de Ptolémée 
Pbiladelpbe se cemposaieut: selon Appien (praef. 10) de 2000 
ConlAtès et autres navires inférieurs, de 1 500 trières (depuis les 
bémioles jusqu'aui quinquirèmes) et d^équipements prêts pour 
le double, enfin de 800 thalamègues de luxe; selon Athénée 
(5, 36) : de 2 vaisseaux de 30 rangs de rameurs - 1 de 20 - 4 
de 1^ - 2 de 42 - 1 4 de 4 1 - 30 de 9 - 37 de 7 - 5 
de 6 -1- 11 de 5; du double encore en navires depuis les 
quadrirèqies jusqu aux bémioles ; sans parler de ceux qu'il 
envoyait aux lies, dans M ports de sa domiijption et qui mon- 
taient à plus de 4000. Le monument d'AduU» nous alteste que 
cette grandeur durait sous Évergète (C. L Gr. 5127). Ptolémée 
Philopator opposait à Antiocfaus une flotte de 30 vaisseaux 
pontés et de. plus de 400 vaisseaux de charge (Le Roy, p. 587). 
Je ne ferai qne citer le navire fastueux k 40 rangs de rameurs, 
tiré à l-eau de dessus un chantier, où il était entré la quantité 
de bois nécessaire à la construction de 50 vaisseaux de cinq 
rangs, exigeant 400 matelots pour les manœuvres, portant 2850 
hommes de guerre sur son pont i^) , et le thalamëgue que le 
même prince fit construire avec le luxe le plus somptueux. Le 

(1) Bell. civ. 3, 110. Strab. 17, 798. 

(2' y. Athén. 5, 203; Théocr. 17, 90, suiv. Polyb. 5, 68. App. praef. 10; 

Ces. B. civ. 3, 111; B. al€X. 13. - Flathe, Gesch. Maced. p.^61. Mém. 

de TAc. des Inscr. t. 38 (Le Roy, De la marine des Égyptiens sous 
. les Ptoléroèes). ' 
(3) boeckh, Urk. iibc d. socw. p. 122 (cf. Jal, Arch. nav. 1, p. 114, qui 

nV croit pas), araser, De \eter. re «lav. Berlin 186ii 61. suiv. 



231 

don que fait dans la suite Ëpiphane aai Aebéens, de 1 navires 
complètement équipés (Pol. S5, 7)^ (émoigoe encore de cette 
sipleadear. Avaut la bataiQe d'Actlom, Antoine encourageait les 
soldats en vantant le nombre, la solidité là .grandeur, la hauteur 
des vaisseaux deTÉgypte, terribles m6tee sans coiabattautsàleurs 
bord^ (^), de même que la grandeur de ces navires et Tépaisseur 
de leurs murailles intimidaièiit les aoldate d'Octave. 

(f) D. Cass. 50, 15, cf. 50, 29. - 




«» 
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CHAPITRE XIV. 



DES ÀT>M1NISTIUAT10I<S LOCALE^. 



DÛ NOME BT DE SES SUBDIVISIONS. 



» ■ '■ !■ 



Avant d'abprder . le nome et ses subdivisions urbaines et 
rurales, les autorités religieuses, les agents de finances i^\ il sera 
bon de dire ici quelques mots des administrations locales supé- 
rieures ou indépendante$ de la stratégie. Le titre d'épistratége 
prouve à lui seul Texistence d^uae autorité plus étendue que 
celle ' du stratège. D'autres comme ceu?E d'arabarque, de thé- 
barque, de iibyarque se rappoetent plutôt à des commandantâ 
de régions, que de simples nomes. Les épitropes. et magistrato 
à pleins pouvoirs des proyinûes ou de Tlle de Chypre se dé- 
tachent des^ règles ordinaires de Tadministration locale. Enfin 

(1) On appelait itpoy/utaruof les officiel^ publics en général (Inscr» de Phil. 
Letrone, Rech. p. 301 , 1. 7) 9oit civils, soit militaires (lettre de Phi- 
■iMLtor, Letr^,Rech. p. 309). On disait ég^ement et iid «psy/uiroiy, oi 

. ^ TùU ^fuaioiç npéyfAomv Svrtç (Letf.^ Rech. p. 309); ^i rie fotmXoià. vpjx'/iia' 

Ti\M/Ai«9c (Reuvens 3, 38; Letr., Rec' 1 , 374; Leemans p. 42); ei npài 

'. Tflffç KpvyfiTinCotti (^s, oS n rf} jto«/*iï if)(ùwti, Pap. Lôuvre ^9, 1. 8, 13-14); 

of Tzpài xtXç x^ipitftùXi Ttrov/Uyot êvns (Pap. Louvre 26, 1. 19) cf. oi. npàç tfi 

«vj, h npài x& ypa^^^ (Peyron, Pap. Taur. 1, 148-153, Leemans p. 72)» 
e( ■Kf>ài. Tfcît r9X»v(«^ç (Pap. Louvre 61, 1. 9). On employait aussi Texpres- 
sion ©i Irà^ p. e. ot èni rfiv xp«(Ay ( Pcyron P. Taur. 1^ 97; 6, 31; 7, 

K» 17-18); ol inï xiii Uecae^f; 6 bA Tfrv npoff^Jwv etÇ. 

Notons aussi les expressions mXoùBoi , i»oiw$ou9«t SwA/utç , bivnpts(a^ 

(mlgpinK, itnp9x^}fii , è fitxà . . , i napk, . , è ittpl . . , 6 Ai. . , (|ui désignent 

des soW ternes en général, d'ordre militaire, eivfl ou religieux, et 
dont le sens ne peut être déterminé que par le passage et la cir- 
constance (Louvre, 35, 4, 7; 37, 7; 31, 26-27; 25, 1-2; 6, 21; tO, 15; 
• 35, 24; 37, 29; 63, 144; 15, 28; Turin, 4, 20; î, p. 75, 153; it, 33; 
PeyroUî ZoCs p. 22; Leemans A. p. 1-5; Franz, Intr. p. 294; Lonéros 

B. Peyron, 10, 2, 108; îtt Forshall 12; Vatfc. B. in B. Peyron l. 16; 

C. 2, 23) etc.; nous en rej^arïerons plus bas. 
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certaines charges, comme celle d'etUnarque, paraissent embrasser 
soit' des nationalilés, soit des castes oa classes, et se prè- 
sentent comflie indépendantes et séparées dans leur juridiction. 
L'état actuel de nos connaissances ne perpaet p^ de présenter 
la série des divers fonctionnaires systématiquement, suivant 
la hiérarchie, comme s'il s'agissait d'une administration contem- 
poraine; et en présence de Ijncertitude dans laquelle nous nous 
trouvons, j'ai préféré généralement suivre Tordre alphabétique. 

'"KpxSap/YiÇ 0) était le nom qu on donnait au commandant 
spécial (quelquefois à répislralége de la Thébaïde , lorsque sa 
juridiction s'étendait k tous les établissements grecs formés 
sur la mer Rouge , entre Coptos et Bérénice ^ et méme> aux 
côtes méridionales) de tout le pajs entre la Tbébàïde et la mer 
Rouge ^ parce que, chez les anciens, on le considérait comme 
faisant partie de l'Arable. Son autorité embrassait les terres 
foulées par les carayanes qtU se rendaient de Coptos k Bérénice.^ 
On a yonltt s'expliquer par Ik, pourquoi son titre a fini par 
signiBer percepteur d'impôts (sur les transports d'Arid)te.en 
Egypte) par ei^ellence. Mais je pense que cela repose sur un 
équivoque , quelques textes anciens (^) portant arabarchès ou 
araharchia, Ik où il faut lire, à mon avis du moins, alabarchès 
ou alabarchia, expressions qui durent indiquer .préciséiient 
percepteur ou impôt par excellence. 

'E$voipxr}g. Nous connaissons l'ethnarque. des Juifs d'Alexan- 
drie et probablement de toute TÉgypte (Jos. a. J. 14, ^7, 2). 
Strabpn (17, 798) nous donne la division des magistratures 
en sKiTtpavTiyGi , voii^p/jxt el èSvap/ptt (3). -Un document de 
1 époque romaine (J; des sav. 1822, p. 672) met des elhnar- 
ques non-seulement dans la mélrepole du nome , mais encore 
dans chaque ville. D'autre part le décret de Ganope^ qui nous 



(1) Lettonne, Rec. 2, 40, 334, 405; J. dos sav. 1827 p. 6iM ; Varges p. 40. 

(2) V* Thésaurus ad v. ^ 

(3) V. aussi la lAenUon d'un i[9^)ifix^i dans \u\ papyruj? de Berlin (far- 
thpy, 1861, p. 13, 1. 23). 
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jiarle de foXrî' el de ^x/koL^yoç^ parmi les pi'èlrcd, tf^X supposer 
pour les xipà t^vrt de rinscripUon rfe Rosette (Le tr., Rec. 1,278) 
des î6votp/at. Ces faits m* ont amené h croire que f ethnarqtie 
Ji'était pas Te chef d'une toparcbie, comme Ta cru M. Rudorff 
(Rhein., Mus. 4828, p. 78) en faussant le sens de la division 
deStrabon; qu'il n'était pas seulement )e chef d'une population 
en tant qu'elle se distingue des autres, ainsi que Ta dit 
M. Yarges C^) en se limitant à l'ethnarqbe juif; mais le chef 
d'une caste, ou classe ou corporation d*babitants, le supérieur 
des phylarques, ce qui nous explique rexisténce de plusieurs 
elhnarques dans chaque ville. 

'ETrccrrparvîyog désigne une fonction peul-ètre particulière h 
rÊgypte, lé mot ne se rencontrant pas ailleurs. Les inlscriptions 
ptolémaïques ne citent que Tépistratége - de la Thébàïde (2); 
niais les dispositions d*ÂIexandre en Egypte (Doloaspis et Pétisis 
nomarques généraux pour TÉgyple supérieure et FÊgypte infé- 
rieure (^'), et, la politique romaine ayant laissé subsister Van- 
cienne forme du gouvernement, les documents que nous possé- 
dons sur tes épistratéges de l'empire , peuvent sans aucun doute 
servir a combler les^ lacunes de fhistoire des, LagHles. 

1"* Plusieurs inscriptions de Tépoquc romaine contiennent 
Tindication du préfet, de Tépir^tratége et du stratège., sous le 
gouvernement desquels elles ont été faites (*). Lepistralége 
tenait ddhc pi-écisément le milieu entré le préfet de l'Ëgyplc 
et le stratège du nome; son autorité s'étendait par conséquent 
sur plusieurs nomes ; t'épistratége correspondait ainsi à la pre- 
mière division du pays, rapportée par Strabon, en trois grandes 
provinces, le Delta, VHeptanomide, ta Thébaïde. Et en effet 



\\] De Stal. Aeg. prov. Rom. Gotting. I8i2, 38-3y. 

(2) Letronne, Rech. p. 276 sniv., Rec 1, n* 26, I. 15-16; 2, Al,lif, 405; 

Franz in C. I. G. 3, p. 1185. 
(3, .\rr. 3,6,3, i. La division en r, x«tw x«i >î 5y*i x»*/»« est ptolémaïque. 

La triple division n'e^t que romaine. 
/( Letr, Rcc. 1,81. 90. 1?5. 2?6; ?, 163. 465. . 
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nous connaiâ$on& des épi^raléges de ta Tbébalde soq& lady* 
nastie gr éco-macédonienDe. Mais ooos savons en outre que les 
Romains en nommèrent plusieurs ( èntcrtfyxniyovg rt^dç dit 
StraboB qui les cHe comme inagistrats du pays èntxdpioi)^ 
et si nos inscripUous ne déterminent pas plus préeisémeoft les 
épistratéjges, c*est que le lieu même où elles étaient fahes in- 
diquait suffisamment le nome et la province. D'aitleurs une 
inscription découverte Ç|Q Italie (Orelli« Instr. lat. 516) Ml 
mention d'un procureur d'Auguste pour répistrâtégie <le Thepta- 
nùmide. Enfin si nous n'ayons aucune citation de celle du Delta^ 
on peut croire avec M. Kubn que Texpression « Diocèse d'Alexaur 
driei)t, dans quelques inscriptions (Murâtorr 453,3 =s 706,3 
sa 2026,4) ne désigne pas autre chose. 

S"* Ce qui est de ^a plus haute jmporlance pobr foire con-^ 
nàttre le véritable earaclère de cette magistrature, c'est que , 
sauf une exception (Letr., Rec. S,l4l ), àur tous les monuments 
de Vépoqne romaine, ce fonctionnaire pocte un npm romain, 
d'4)ù résulte la preuve que les hautes fonctions de répistrâtégie 
n'étaient confiées qu'à des oflicrers romains ; or de même TÉpis- 
tratége était toujours un grec sous les Lagides (D. 

3*" t*on voit parfois, sous tes Plolémées, le méme.person* 
nagie portant les deux titres de stratège et épislratége de-tat 
Thébaïde C^) ce qui a embarrassé les commentateurs. P^ut-élfe' 
faut-il distinguer province Thébaine, nom collectif de plusieurs 
Domes (gr« ni $ri§ouç y démol. p. tes Tap) et^ nome Thébàin 
(gr. 6, irai^pfVngv démot. p. tes en PaiàtlM>r) (3), le stratège 
du borne pouvant être nommé épistraté^e de la province. 

4^ Cest le personnage investi du double titre d'épislratég6 



(J) Franz, 3, p.. 292 en ré^vRit les noms. Ajoutons Ytrîo« *A)cuXft« InMtp. M. \J) 
G. Deville, Inscr. gr.^d'Ég., Bull, des miss. se. e( litt.. ?«« sér, 2,477, 
n** 238. • 

l2) Franz, 0. 1. G. à p. 283, 201»»-» Letronne, Rec. 2, 35-4J i Peyron, pap. 
Taur.'5, 6, 7. Varges p. 3i. 

(3) Bniç^ch, Geogr. 1. p. 95, 178. 



i 
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et8(iislég« de laThébaïd^, doot la juridiclîon embrasse loufes 
les autoriiés de la province (LetroDDe, Rec. d< 26-27); il 
parcourl les nomes qui sont de son ressort ( pap, Taur. 1 , p. 1 , 
1. 46; p. 3, {. 2; Letronne, Fragm, danc. poët 1841, p. 29); 
des particuliers débattent leurs causes devant son tribunal ( pap. 
Taur. 1, p. 1, 1. 17 suiv.; p. 2, L 29-81; p. 3, 1. 2 suîv.); 
Toq à recours à lui contre les vexaltpns des procureurs de 
revenue foyaui, des officiers locaui (pap. Taur. 5, 6, 7; Letr., 
Béc/1, n. 26,27) ^0. 

BmSdp/pç (Letr.^ Rec. 4, 338), titre auquel il faut sans doute 
rattacher ceux de d/iêSy âyog (ib. 249), de rorjoç o QrtS^Hoç 
(349), SïnoLfYpç à Qr^^v (340), d'ap/ov BisSâv (Beuvens, 
2^ lel. p. 38^), semble par sa composition ne pouvoir signifier 
que commandant de Thèbes^ puisque celui de la Tbébaïde est 
appelé avpomiyo^ rrig QYiSatdos (loscr. de Pbil 1. 15. Lctr., 
Rec. 4,338). Ia grande ville de Thèbés et sa banlieue (Letr., 
Re& n"* xciit) formaient un département et un commandement 
k part, confié à Vofficier non^mé ipx^^ BisSâv on StiSolp/^og 
(Letr., Rec. 2, p. 41). Frans (intr. p. 293) conclut que c'était 
une grande charge, de ce que dans, nne inscription (n. 4837) 
Vat désigne Tannée par le thébarqne , et que ce devait être 
le préfet de la viHa de Thèbes, puisque le stratège du nome 
Tbébain n*avait pas sa résidence dans la métropole ( Intr. p. 292'* 
pap. T. 4. p. 4, rs. 43). Quelquefois « le stratège, épistratégë 
de la Tbébaïde (et arabarque) » était en mén^e temps investi 
des fonctions de tbébarqoe (Letr., Rec. 2. p. 41 ) (cf. Fran^., 
C. I. 6. 3. p. 4 485 ad p. 293' ; Kohn, op. cit 2,494 - et 
pour rbistoire de la science Letr., J. des sav. 4827, p. 621). 

(f) Quelquefois Tôpistratége de la Thébaïde étendait son autorité sur le 
pays entre le Nil et la mer Rouge (Letr., Rec. 2, p. 405; p. 85'4I. 
Pcyr., pap. Taur. i, p. 71. C. 1. Gr. 5075)* 

Rudorff, Itbein. Mu». 1828, p. 80, nie le commandement militaire de 
1 épistratégë; cependant Orelli, n. 7881, Letronne, t, n»* 26, 27, Franz, 
p. 31 5>* , ne laissent pas de doute (cf. Becker-Merquart, Hdb. d. Rom. 
alterth. 3, 1, p 212) j Varges, p. 33, avait suivi lopinion de Rudorff. 
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AtêW^X^iÇ TÔv xorii Ku/ixi'Vîy tôtov, tilre (la gottverfiear 
de la Cyrénaïque libyenne, conservé dans ah fragment dbis- 
tèire ptolémaïque de Polybe (0. H peat être considéré comme 
titre véritable et ofSctel, si on le comparé aux éipressions 
analogues des papyrus {intiukY,Tré$ tS*/ xdtrct) 'tonw roU Sotfrou 
pap. Louvre 63, coi. 7, I; \ elc) .et au lilre d' "KpoLSoip/riç. Bu 
reste la Cyrénaïque conservait une certaine autonomie (^), ci>a|me 
Chypre où résidait un ^ ^ 

slrpoLTtyoç selon les auteurs, et selon les inscriptions un 
&Tp7rYiyig Ttoà i/itvcipyps^ xai ipyjspsvg à xo^rà ttv vtîaoy. 
M. F. Lenormant (^) et M. W* Huber W y ont vu trois fonc- 
tionnaires principaux de la province, résidant^ le stratège & 
Ctittum, à ifalamis le navarque et à Paphos le grand-prétrc, 
tous trois rendant en commun leurs décrets. Mais il suffit de 
lire les inscriptions faites en Thonneur de » Séleucns, parent 
du roi, stratège, navarque et arcbiprétré de Ttle » (^), ponr 
comprendre que la supposition de ces savants numismates n'est 
pas fondée. Les attributions de ce gouverneur, résidant pro- 
bablement k Salamine, étaient donc fort étendues (^). Il porte 
quelquefois aussi le titre de grammate des artistes dionysiaques. 
Les documents font ensuite mention d' TtyBjiàv ht évipêv^ 
d' iitndpyTt^ fV iv^&v^ de (fpovpapy^oç dé Cittium et d*une 
autre ville, d'uu ypaii(i(xrsbç de toutes les troupes. Mats en 
dehors de Tannée et des irepèts, Fadministration intérieure de 
rtle parait indépendante des rois d'Alexandrie. Les villes et leurs 
territoires formaient de petits États autonomes, comme les villes 
de la Cyréna'tqae et de la Palestine, Tyr^ Sidon, Samos, Chios, 



(1) Fr. Hist. gr. voJ. 2. p. xxviii. 
^2) V. Droysen , de Lagid. regno. 
.3) Rev. de Kum. 1853, 335. 

(4) Zur alien numîsmalik JRgypisxw, Wien. Num. Mon. 3' vol. p. 85. 

(5) Ci. I. G. 2622. Doc. gr. del museo egizio di Torrno, p. 6. 

(6) Peut-être les fonctions religieuses eflFeclives seront-elles reRléos wl 
pontife de Paphos. 
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se réglant par des décrets commimaiix (noh^ , ^oùïn ycoù 
6 ififio^ i^)). En Célésyrte il y aidait le 

Itf^TYiyôç [o TtoLpà IlToXsjuiaAy) (2), aatrement dît urayfié- 
vôg im KoChfiç luplou; (^), on bien mmTjQtîg mpi tôv oXcjv W, 
ayant ati-desseus de lui les vnxpx^iy yiyifiàveg^ ci vm rov 
UrciksfJioaoU xmtofievot , or sm ttvo^ riy€fiGv{7.ç TBTCcyixivot , 
et, jieot-étre 4M)nr les aflkires dviles, les smrpénot (^). De même 
à Séleucie, qui formait une Politéia ï part; il y avait des ira 
TÔv SXwv if&Tv^sç opposés aux. Jtora (lipog lîye/xovsç (fi). 

Le mot Nome désignait a chaque ville avec ses environs et 
les béurgs qiii eo dépendaient n (''), ou bien a le pays d'alon- 
tour de chaque ville » ^^\ en d'autres termes « la ville n dans 
sa plus large signification <^>. Les Nomes équivalaient à « terres 
renfermées dans le cercle d'une ville» (^^l, à « grands territoi- 
res » i*^), à « départements du pays » <*2). Selon Tetpression de 
Straboo ^^^ le nome égyptieri représentait « la première diviston 
régionale ». Sur les monuments hiéroglyphiques, te mot h'eq) 
on h'esb se trouve pour une « mesure de superficie «y, pour 
« champs »« pour « nome >^ (qui contient champs et villes) t^^V 
et* pour nomarque le mot h'aq (ux xoô' Upàv yXwpjotv ^amXicc 



(!)E»gel, Kypros 1,392-396. 

(2;Polyb. 5,69.. . - . ^ . ; 

(3) Id; 5,40. . ' 

(4) fd. 13,2. ' ' ' '' ' ^ 

(5) Jos. 12, 4,9- 

(6) Polyb. 5,60. Voy. Stark, Gaza u. die philist Kdste 185-?, p. 408 8Uiv. 

(7) Cyrill. Alex, m Eaaiam, c. 19. . 

(8) Épiph. c. haeres. Basilid. ii. i, 32 od. BasiL cf. Plin. h. n. 5, 9, 49. 
PhilostT. vit. Apoîl. 5, 27. 

(9) Dion. ï^erieg. V. 251. imànohv pour cxrav^^toa; MaCC 3, 4, 3 Ti« vo/a4« 

.*5 Ttéhç' Gen. 41j 48 tû» ntiC'^v riit n^>.«o»$,' rfiv /yyj/j) «vt>îç. Voy. l'inscf. de 

Beni^Hassan; Brugsch, Hist. d'Ég., p. 58. - 
(10) Eiistath. in Diônyô. Per. v. 251. îlom. II. A. p. 156; cf. Diod. 1, 73, 84; 

Prod. in Tim. Plat. p. 30. 
ill) Hwyçh. V. iff,uAp'/Y.ç. 

\Î2) Phot. Spid. V. vo;xô{. 

J3) 17, 787. 

Ji) Brugî?ch, Qco^r, 1, ?0-?l. 
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ansjutacyer, dUiosiphe (0, ôx-a4ç) i^l Ni retendue, ni U déso* 
mioalkm , oi le nombre des nomee fol toojoans le même &l 
Une métropole de raocieo règne pot mter telle « dous les 
Las^des , poor ainsi dire théologiqoemenl; tandis qo'en M et 
pdlti^ement, une autre Tille obtenait ce rang. EUeithya et 
LatopoJis , Tbèbes et HermonIhU en fournissent des exemples. 
Notons aussi que plusieurs nomes dépendaient souvent d'un 
m^e stratège (^). 

Quoique Torganiisation du pays révèle une forme essentiel- 
lement monarchique, les nomes de TËgypte, selon Tobservation 
de Jf. Kohn (^), en tant quils représentenl des corps distincts, 
des communautés séparées les unes des^ autres, ainfi. que nous 
le prouve la diversité de cuUe de chacune d'elles (^) , rap- 
pellent tout-it-fiiit rétat politique des autres pays de^'antiquité, 
la cMtai, la noXiç de Temptre romain. Diodore (4, 56) |*apporte 
que Sésostris, après les guerres, commença ses travaux publics 
en élevant dans toutes les viHes un teniple à La divinité que 
chacune vénérait de préférence, la divinité territorialç, spéciale, 
épnnyme, comme la appelée Letronne i\ Les djécouvârles mo- 
dernes ont pleinement cpnfirmé le témoignage, des auteurs 
(v. Kuhn, p« 460), et il est reconnu en outre que la désignation 
des nomes corresjMndait k oelle des divinités principales, des 
animaux divios qu'on y adorait (cf. Diod 1; 90). Même les 
districts d'un nome semblent avoir eu des divinités spéciales 



(1) c. Apien, 1, i4. 

(2) Brwgsch, 1. ci t pu 2. 

(3) Bni^sch, ). cit p. 1t^, !3^; Hist d^g. p. 9. J. Duemichen, Mon. 
géogr. 48x16, p. 7. Voy. un piassago intèreasant de Pausa&las (5, 2f, 6^ 

(4) firugsch, Qeogr. 1» 127. Franz €. I. 6. 3, p. 1185; 

{h) Die stilidt. u, blirg. -verf. d. R(Mn. Reichs 2, p. 454 suiv. cf. Brugsch, 

>Geogr. 1, 130. » .. 

16) Hôrod. 2, 41, 42, 59, 99, 137, 155, 169. Strab. 17, pass^^ Diod. 1,56. 
(7) Bec. f, 18. 40. 49. 81. 90. 106. 121. 125. 204. ^. ^..J*ai remarqué 

4iue dans Qne de ses , pétitions, Ptolétnée, fils de Glaucias, du nome 

Iléracléopolito, invoquait Jes dieux d'HéracIéopolis.en faveur de ceux 

auxqueh il s'adressait. . 
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(Kiiba, p. (39); enfin nous avons une preuve que rbabilani 
d*un nome, changeant de domicile, ne se dépouillait pas plus 
de son origine que du culte local auquel il appartenait (v. Lelr. 
Rec. 4 , p; 150 siiiv. ). D'ailleurs le siècle de Hntarque ne 
Vit-il pas s^élever une guerre entre ceux du nome Gynopoltte 
et ceux du nome Oxyrynchite , parce que les premiers man- 
geaient roxyryndms, et les seedods^ par représailles; avaient 
immolé et mangé un cbien (Is« et Os. 7S)? Juvénal n'a-lnil 
pas rapporté a le démêlé fort ancien, la haine immorteUe, ^ 
division li'réeonciliable entre les habitants d'Omboset de Ten- 
tyra » parce qu'une vide était ennemie des dieux de l'autre (') 
(aat. 1 5}? M. Kufan compare le pays à la Suisse ^ o& un canton 
est calholiipie et jésoite , nn autre est prolestant e( radical. 

Mais il faut joindre à la détermination du iiome ceHe de ses 
parties. Selon Letronne (Rech. p. 397, 3 1 2) les premièrei suMi- 
visions des nomes étaient lés ron^i on rono^p/ipu (districts), 
contenant à leur tour les i^&fiut (bourgs) avec leur territoire ; 
tandis^ que selon Peyron; suivi par Rudorff (Ed. Gapît. p. 4 4 
soiv.) et Droysen (Rh. Mus. 3, 4, p. 315), les nomes étaient 
divisés en kâf^fti et les yt&fiou en tdnot (^). M. Vargës (de St. 
^g. p* 6 4) de s<m côté , a fait une observation qui a sa place 
ici : il a reiparqoé que dans qnehjne^ documents les xc^/itoy/^a^xT 
[xaxik sont placés avant les zono:^^OiiifiaZits (Ed« Capit. 1. il; 
Letr. Rech. p. 397), contrairement à Fordre supposé par Le- 
tronne, et dans d'autres les Tonoypotmiotrîîç avant les to/jio- 
7joa/uL^aTs% (cf. Pap. du Louvre 63. L 1 45) ; celte variété Fayanl 

(1) Cf. Athanas, or. ù, gent. tom. i. pars i. p. 18, éd. Par. 

(2) Qoaift au passage de SArabon «î» yàp rû-noipx^^i «< Tc>3T>rcoc vo/mi ittprtvts^ 
le savant italien Inexpliqué de la manière suivante: danâ les anciens 
temps iQfvque ebaqae fiomo avait trè»-peu de villes ou xà/mc en dehors 

. de la métropole, géométriquement on institua une division qui tenait 
peu de compte des vc^c, et lé nome se partagea en T^troi,mais poli- 
tiquement on rattacha Tadministrattoo de ces ténot aux bourgs ou 
. jrÂjdxe. Si Ion considèro la division du sol l'on trouve des vo/i^r^ tôttoc 
oX autres subdivisions jusqu'à Taroure; mais si c'est la division îidmi' 
nistrativOy l'on « des ^pistmiégies ^ nomes ^ hourgs et lieux. 
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surpris ehez ou peuple aussi exact et bureaucratique, il a pensé 
que. les uns et les autres étaient égaux en dignité, ne rele- 
vaient pas les uns <ies autres, mais eiengaient des fonctions 
diverses sous la surveillance du ^ouTthnog yfaiifiocveùg , les 
uns (yioiiioyp.) tenant les registres du recensement des per- 
sonneSj les autres {zonoyp.) ceux des propriétés foncières. Cette 
opinion parait d*autant plus acceptable, que des renseignements 
historiques, dont quelques-uns sont postérieurs k Touvrage de 
M. Varges,. viennent Tappuyer évidemment. 

Lorsque Strabon {il, 798) et Diodore (i, 36,8^9) disent 
qtie, pendant l'inondalion, TEgypte forme une êspëce de mer; 
quil n'ya que les lieyœ habités {Ttkhv r&v oiwiO^oiv), iàni les 
villes as^z considérables que les bourgades {nokiiç t£ i^tô-- 
\oyct y^i kgîjui«£), qui , situés sur des collines naturelles ou sur 
des monticules factices , s'élèvent au-dessus des eaux ; timque 
Strabon (17, 816), parlant de la décadence de Thèbes, jadis 
la métropole de TÉgypte, ne se composant plus à présent que 
de bourgades dispersées, se sert de T^xpression vuvi di y,^[jxicv 
cnjvotmxut; lorsque sur Içs tablettes des caisses de momie, que 
les familles envoyaient par barque à la nécropole, on lit que 
le tel est de la x^/xri telle (H (B. Peyron, Mém. p. 39); lorsque 
dans sa requête le cultivateur royal Armaïos, retenu au Sera- 
|iéum, demande que les officiers du stratège le laissent^ retourner 
eiç rhv ïcdfiTtV (Pap. du Louvre 1^,.l. 511);. lorsque la circulaire 
à Tbéon èm(xùriT^ rây xoro) r6n6)u xoxi lâdrov sur Tensemen- 
cemenldes terres royales par corvées, lui parle des conditions 
économiques de la plupart reSv h xaï^ y.(ù[iatç xoctgocsuvtcjv Iol&v 
(Pap. du Louvre 63, L 100); lorsque le conseil tenu par les 
Ëpimélètes des totcoi, pour ce même ensemencement, admet aussi 
bien les ronoypo^fifi. que les }i(ûiioypcf.[JL[xarcïç avec les ^amhxol 
ypotiM[xocuîç (id. 1. 1 41 -1 46), il résulte évidemment que la xoi/zifî, 
ainsi que la néXi?, se délacbe tout-k-fait du rc^W; que Tuno 

* » 

\\l Cf. /'-v/tTy,?, Pap. (\n Loiivro 3*, J. 3. - . 
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sighiRe ie lieu babité, lautre le bas-pays, le sal k cultiver; 
que dans un pays comme TÉgypte (Diodore I, 36), tout inonde 
périodiqiiemenl par ie fleuve, oà gens ru8lique$,el non rustiques 
devaient se concentrer pendant un certain temps dans les villes, 
villages et groupes d'habitations champêtres élevés naturelle- 
ment ou par la main des hommes au^-dessus des eaux, ri se 
présentait une grande division territoriale et administrative du 
pay& en lieux habités et lieox arables, une classification na- 
turelle des magistrats correspondante à celte distinction, mais 
en même temps un rapprochement inévitable île ces mêmes 
magistrats dans Texercice de leurs ronctions, puisqu'ils siégeaient 
ions dans les mêmes centres CO, ainsi que les personnes soumises 
à leur^pouveir, et devaient s'entr'aider en toute chose, ne venant 
à occuper le premier rang que quand le sujet en que^ioh 
était particuKèt*ement de leur compétence. Cest là aussi ce qui 
résulte d'un passage h corriger de Még&sthène (Strab. 15, 707), 
ou parlant de llndelldit: rw d'ipyovroiv oi jiiv limv ùyo^ 
pcxv6fxoti^\ oiè^àmjvofxot, oi S'inl tôv atpariCiT&i/' w oi fxvj 
noraiiohç è^ipyt/.Çcv7at; xal âvotiurpoxht zYtvyw, ojg iv Atyùjrc^^ 
xal ràg xÀceoTfifç dimpvyofg^ àxf wv ceç rà^ o'/ttîlaç rot[i.tsijsroi( 
To vfcp, èmTAonowtv^ cn^; iS, taxç nàavj y5 tov ù^dxtùv napeiTs 
Xffifnç' oi ^ociKot xflfè rôv ÔYtpeuTàv lyrcfxfiXovvTat, xac Ttjuiiïç 
xai xoXaacûig iim xupiorrofe sna^mg" xai fopoloyovtrt ii, 
xar ràç ri/yaç ràg nepi tijv yHv SKt^Xénovmv , lîXoTOfXtov, 
TÊXTovwv, ^«XxîW, fzeTaXXevrôu ' 6$onGiou<n $è elc. suivent 
les attributions des iarwoiioi. Or cette classification en âypo- 
yofiot ei arruvofiot, Mégasthène qui visitait Tlnde probablement 
entre Tan 503! et 288 avant Të. v. (3), savait qu'elle exîslait 



(f) G. I. Gr. 4699, 1. 12 SUiv. « i^U rtr^ ans xol^v» Bewe/pcwf TaO Ant«(tcoÀc^TOtf 

r?) L'ensemble du passage mo parait prouver siifllsamnient l}ii'il faut 

lire- ici 4y/wv6^ot. • 

(3i Clinton, F. H. 3, 46?. 
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aussi bieft #n Egypte; el qu'ici iaaâ dos iypoviiiot i^) étaient 
chargés da soin des eaut , tie Tarpentage des terres ^ des 
éclases et aqueducs, de la distribution équitaUe du bénéfioe 
de noondatiou, de kt perception des taies foncières. Daps on 
papyrus de Leyde (ReQYens, 3, 61 ; Leeinans, p. 55) nous ^o«- 
Yons un 1)ordereau ou extrait- de cadastre égyptien < écrit par 
Aselépiadès préposé à Tarpentage de par Sarapion , parent , 
stratège et hypodiœcëte; » or la circiilaire citée sur Vense- 
mencement est envoyée aux Épioiéiètes des roizoï et aux Hypo- 
diœcètes (^\ ainsi se révèle Tidentité des ÊTrcfieXxn^ç roS ronoû, 
ton«j9/oî, Tonoyp9tiiiiocTivç ^ avec les âypov6[JLoi do TÉgypte 
tels que les connaissait Mégasthène, Videnlité des autres fonction- 
naires, opposés k ceux-ci, ^vec les ATtuvofiot, enfin Tltlentité 
de tonoç et âypôg; ainsi résulte d'une manière historique, ce 
qui était d'ailleurs à peine douteux , la conservation sous les 
Lagides du système administratif du pays. Comme l'a pressenti 
H. Vargès, la x'i/jii; avec ses magistrats et le xinog avec, tes 
siens sont distiDCts, égaux ou équivalents au point de vue de 
la hiérarchie ; ce que Ton appelait vofxog politiquement, pou- 
vant être , au point de vue agricole^ appelé tonocp/ia (^L 

Dans les pages suivantes , je vais maintenant^ exposer en 
détail la série des officiers civils du nome et de ses subdi^ 
visioBs^, en' suivant Tordre alphabétique : 

'Ayo^dovef/xof ^^), d'iiprès les papyrus, intendant du marché, 



(1 1 V. adoration adressée à Osiris, seigneur de Tatou, dieu grand, seigneur 
d'Abydos, pour qu*il accorde une bonne demeure etc. au grammaU 
du partage des eaux , chargé des canaux dans la tôte du midi etc,; grant- 
mate des canaux dans le grand (district?) d'Abydos etc. (Rev. arch. 
vol. 0, p. 565) cf. Rosell. m. c. 2, 317. 

f2) Pap. du Louvre 03, çol. 7. i, 20. 

(3) Oomp. en effet t&* xpt&v vofu^* tAv n^mBt/iimv wk9i {'/fi lovêflt) Macc. 1, 
10, 30 =7s tài tpOs xonapxiaf Macc. i, if, 28 (= encore tous rpir« y«/i«vî 
Macc. 1, 11,34). 

{A) Peyron, Pap. iv. lin. 2; viii. 6. cf. son Gomm. i. 73-7t. Renvens, iir. !. 
Kuhn, die studt. u. bûrg verf. d. Rom. Reichs 1S64, 2, p. 490. Franz, 
Introd. p. 294. Spéc. Philon, de créât, princ. 2, p. 368, 1. 8. 
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sorte de juge de paix, de ^^oticilialeur , exerçant son autorité, 
spécialement, dans les ventes, dont les actes étaient passés en 
sa présence , souscrits par lui ou par ses subalternes ; il en 
^ait de même des contrats que les Égyptiens faisaient entre 
6Q1 & ia manière grecque. Ce magistrat avait, k ce qu'il paraît, 
son siège dans la métropole do nome. Comme il est peu pro- 
bable que Tagoranome du cbeMteu se déplaçât chaque fois 
qu'il y avait m entrai k passer ailleurs (Reuvens, 3, 31), nous 
devons trouver des bùreaui d'agoranome différentji pour les 
districts , de ^méme qu'H y avait des greffes établis dans les 
distriots pour les enregisirements des contrats démotiques fRéu-^ 
TOiM, 3, 5): ces substituts auront été sans doute appelés oi npoç 
rnoqo^joida (Leemans/SS^ 72} et établis dans les districts 
ou les toparebies (Pap. Lugd. N. cf. oi Trpè^ râ ypa^ /^, Leemans, 
72) (0. On reconnaît aisément le caractère grec de cette ma- 
gistrature; Tagoranome des Lagides rappelle par son nom, comme 
par sa chaige « les agoranomes heltéotques (^) , surveillant tout 
lé commerce de détail, examinant les marchandises exposées 
à la vente, les poids et les mesures , les différends entre ven^ 
deur et acheteur, les contrats d'apprentissage. 11 est probable^ 
je pense, que cette magistrature, instituée d'abord et développée 
dMs tes villes d'Egypte exclitsiVement grecques par lies habi- 
tants et la constitution^ Naucratis, Ploléjnaïs^ Lycopeliis (3}, 



(f) Les lignes 4-5 du Contrat de I^'échoutès, teUes qu* oa les lisait aiy>a- 
ravant, ont conduit Vargès, de St. ^g. p. 41, à une erreur évidonte 
. qui tnontre une fois de plu9 eombien de précautions l'on doit prendre 
' en étudiant les fragments de l'histoire des Lagides. 

Frans, Inir. p. 294, croit pouvoir déduire du pap. Ode Leydeque 
là où il n'y avait pas d'agoranomie, le voyypo^ofvXaC occupait la place 
de l'agoranome. Cette opinion ne me semble pas acceptable (▼. «uy- 

ypx^fû^aei plus ba^). 

(2^ Bockh 1, 52 sutv. Wachsmuth, Hell. alterth. 2, p. 3t* Rangabé, Antiq. 
belle n. \^ n® 770«. Bûchsenschûtz, op. cit. p. 345. Schômann, m, 3^, sgg. 

(3) G. I. Gr. 4707. *AicoU4&yco$ 'E^jMyévouf yufw«ffiapx4««< xkI iy«p0iV0/AiÎ9«« xnl 
oEpxctptÎK ycvdttivof «al («poTCOc^ yivéïievo;, &^9rw> tUs Avxetv :7^Xe«f xkI ?jri &/>«{ 
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s'étendil de Ik dans toute lÉgypte^ à mesure que le c»iiiin«rce' 
s'accrut et que les Lagides touchèrent aux lois commerciales. 
Le huitième papyrus de Turin nous apprend, en -outre qu'il 
existait à Diospolis on ^eviKcg âyopocvofAoç^Peyrou, €omro. ^, 
p. 50). Or Ton sait que dans 1'Â.ttique^ les non-cik^yena 
payaient aux agoraoomes Timpôt prescrit par la loi pour obtenir 
la permission de traflquer; ^u'il y avait des v^urcdocat chez 
les Athéniens , oi xàç tùç ^vi^ç èUaç etWy^vreç CO. Pent^ 
être, par suite de Taflluence considérable ^d'étrangers en Egypte, 
à répoque des Grecs., ces attribotioos devinrent-elles assex 
étendues et importantes, pour qu'on instituât un ^einxoç cr/o* 
pjxvôiiog spécial (?). Un papyrus financier de^Diospolis, sur 
lequel nous reviendrons,, parle d'ailleurs d' iXalc^j ^(xoO. 

.'A^/<r£xtGV£; (^) ingénijBnrs. Je les cite ici, car avec ce nom 
loo désignait sans doute les architectes, ingénieurs de TÉtBl. 
u La grandeur et la profondeur du lac dQ Méris, djtStraben 
(17, 810), le rendent capable, dsuis te temps de rinondation, 
de contenir Texcédant des eaux sans déborder ^ur les terre» 
habitables et en culture, et.de conserver ainsi que le canal 
(qui communique au Nil) assex d'eau, pour suffire aux arrose- 
ments , lorsqu'à mesure que le Nil s'est s^aissé, le la& a dégorgé 
son irop^plein par l'une et l'autre bouche du qanal. À cet 
effet naturel, on joint le secours de T.art: chacune des bouches 
est fermée par des écluses, au moyen desquelles les ingénieurs 
(c^p/eréx7Gve^) règlent l'entrée et la sortie des eaux »; et Dio- 
dore (1 , 52) écrit k ce sujet que « par ces moyens on détour- 
nait les eaux et on pouvait, en ouvrant et fermant Ventrée, à 
l'aide de machines dispendieuses, procurer aux agriculteurs 
assez d'eau pour fertiliser leurs .terres. Il n'en coûtait pas 
moins de cinquante talents pour ouvrir et fermer ce système 
d'écluses. Ce lac subsiste encore de nos jours avec tes mômes 

il) Pollux 8,126. ' 

2) Cf. Not. et Extr, p. 134: m^^nnn twtwv, p. 139. |î/wi.««/l« rix. cf. 144, 180. 
Voy. aussi C. I, G 4713, 4713*, 4856. 
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avantage^ »; ei^ sans doute, avec los mêmes fonctionnaires 
chargés de les procurer. 

'Ajo;((^i»Xax/r)3ç (0, ctief des fvkomtixoci. Letronne avait d'abord 
pensé (Rech. .312 suiv.) que les fvhrMrai, gardiens, étaient 
les troupe» chargées de la garde do pays. Mais plusieurs in- 
dices lui ont fait voir dans la suite (J. des say. 4828, p. MO) 
que c'était plutôt un corps spécial chargé de la police des 
lieui. Dans Finscription de .lobélisque de Philes, ils sont 
coB^^lés parmi lei npoLy(i(xxiy.oi-^ mot qui semble désigner, en 
général les membres de Tadministration. Herniiad dans Texposé 
4e sa cause contre les Gboacbyles (pap. du Louvre 15) dit^ 
entr'autres cbo^ea (I. 23-25), que précédemment, le stratège, 
étant venu à Dio^lis, avait donné Tordre à Ilermogëne, alors 
Arcbiphylacite , de faire déloger les Choacbytes de la maison 
qu'ils occupaient ^t qui était revendiquée par lui. Dans un 
papyrus du Louvre (3»î), il est dit que Ptolémée délégué de 
rarcbiphylacite du poste de rAnobiéion, et Àmosis l'agent du 
pontife, ayant pris avec eux des phylacites, pénétrèrent dans< 
l'Astartiéon du grand Sérapéum , où Ptolémée fils de Glaucias 
éljiiUréclus, dirent qu'il ^ avait. des armes dans ce lieu, ex- 
plorant tout le local, et après avoir tout remué, sans trouver 
rien d'illicjte, se retirèrent (2). Une lettre conservée dans uu 
papyrus dn Louyre (4^), nous montre certains B^rcseos- et 
ApoUonius, qui ^xerçat^t évidemment leur autorité sur des 
coq)s de phylacites (I. 6-7), remerciant un individu des dé- 
tails qu'il leur a donnés h l'occasion des malfaiteurs échappés 
de la garde (3) (l. i), et ajoutant qu'il leur fera plaisir en 



(1) La oonjecUire de M. Droysen « de Lagid. regno », 1831, p. 28, sur les 
fiiXotaxm n'est plus admissible èvidemmeat. 

:2) BL da Presle, Mém. sur le Sér. p. 5d8. 

;3)Cf. Diod. 1,77 lois Égyptiennes: « Celui qui voyait sur son chemin 
un homme aux prises avec un assassin, ou victime de quelque vio- 
lence, et ne le secourait pas lorsqu'il le pouvait, était condamné à 
mort. S il était réellement dans l'impossibilité de porter du secours, 
il devait dénoncer les brigands et les traduire devant les tribunaux; 
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coDUniiant à les seconder, qu'ils rio\itent à observer les mal- 
failears, et s'ils avaiefll Taudaoe de sortir de Taâle, a les en 
arertir, afin qu'ils se transportent près de lui ponr agir; ils 
lui annoncent en outre une gratification ( cmfaytov ) pour tes 
services rendus k la ganle (de Meiophis). ÂHleurs (p^. du 
Louvre 6) Osoroëris portant plainte en violation de sépulture 
s'adresse, non pas au nomarque. ou à Tépistate ilu nome, mats 
à rarchiphylacite , pour la répression du délit dont il a été 
victime (0; c était aux gens- de cet officier k prévenir Teié- 
cutton de ee délit, il iui appartenait en tous ea» d'arrêter 
les coupables^ Enfin rarchiphylacite (avec le phronrarque) 
paraît étr^ mentionné dans un papyrus de Leyd« (Reuvens, 
3,46; Leemans, 42) h Tefiet de prêter main forte en ead de 
tentative de violence. L'^p/efuXax/nsç, appelé aussi àpparem- 
meut imazârrt^ râv fv'kamrâv (pap. de Leyde g.'2)> éttit- 
donc le chef d'une espèce de garde de police, de gendar- 
merie, cantonné avec ses gens dans lés différents lieux, chargé 
d'inspecter, de surveiller, de s'assurer de toute chose k l'appel 
des personnes intéressées, se valant non-seutement de ses phy* 
laciles , mais de ijuiconque donnait dA détails k leuf s gardes , 
autorisé enfin k promettre des gratifications ; il exécute en outre 
tes ordres du stratège ou des dhrémfttistes, et leur prête main 
forte après que la sentence a été prononcée. Les archipfaylaoUes 
connus sont des Grecs, ainsi qu'un délégué dont nous avons 
leiH)m; mais il y avait k-conp-sûr des Égyptiens parmi les 



s'il ne le faisait pas il était condamné à recevoir un nombre déterminé 
'de coups de verges, et à la privation dç toute nourriture pendant 
trois jours. Ceux qui faisaient des accusations mensongères sùbiasaient, 
lorsqu'ils étaient découverts, la peîtra râiligée au calomniateur i»« 
(1) On ft. voulu faire des rapprochements entre ^e petit papyrus grec du 
Louvre (an. 125 av, Té. v.) «t le manuscrit que M. Direh a fait 
connaître dans la Rev. Arch. 4859, 267: le papyrus Abbott, étude sur 
un manuscrit hiératique contenant une information ofïïcieUe sur des 
vols commis dans des !$épultilreis royales, environ 10 siècles' aupa- 
ravant! 
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phylacUes CO. La fulocw c'est donc la police, les fpjloLmoti 
sonlles gendarmes, rarchiphylactte est chargé de maintenir 
Tordre dans son district; la prise par corps lui appartient, et 
c'est par son entrémise que les ministres de la ca)Hta1e se font 
envoyer à Alexandrie les subalternes désobéissants (^). 

"EntfiùyiTTiÇ r&u Tcmi>v i^X D'après nn papyrus du Louvre 
(63, cot. 7. t. f), ^Théon imfxzkrj'oii tâv xortô ronav tgv 
2od^u reçoit une instruction d'un haut fonctionnaire, concernant 
les personnes qui doivent être dispensées de la culture des terres 
du domaine royal; cette même instruction est envoyée anx antres 
Épimélètes (col. ?. L S8); en eflét ce sont les Épimélètes rSv 
rorccjy (ou les bypodîœcètes) qui doivent, esl-^il dit, s'entendre 
avec les stratèges des nomes, les épistates des pby Incite», les 
économes^ les grammates royaux, les intendants militaires, les 
grammales locaux {ronayp.), les grammates des bourgs (xofjioyp.) 
et tous ceux qu'ils croiront utile d'appieler en conseil , pour Ten- 
semencement des terres du domaine (col. 5. 1. 440 suiv.); la 
circulaire rappelle l'exemple d'Hippalus tûS rorc itpo^ot9riii4^ou 
rftç. x^6 p ocç\ griu^e auqael les cboses s'étaient passées 
convenablement (col. 6. L 465 snivA Ces données me semblent 
prouver à l évidence , qne Y in. r&v x6nM était un magistrat 
des cantons, un gouverneur du bas-pays^ un /fiipocy6[iog opposé 
k r aaTvv6[xoÇy si je puis ainsi dire (^). 



(1) Fap. du Louvre 42: Àrpafisis. — Pap. du Louvre il: plusieurs 
pbylacites cités porteut des noms égyptiens (Not. et Extr. p. 165 
note ). 

(2) Pap. du Louvre 62. col. 3. 1. 2 : ««i npài tôv Jeooorrt* xaxKKovrcthf.MXM 
itrrà fuXfloriff cf. col. 8^ 1. 17. ^ Kaîs fuXflDo) peut 4tre employé dans un 

^ autre sens, lious le verrons: il en est de ce terme comme de beau- 
coup d'autres dans l'administration : rnifirm^ iiccrririK etc., dont le 
sens est déterminé par des circonstances diverses (cf. Dro^ffen, de 
Lagid. B., p. ^). — V. l'intervention de VépisêaU des phylaciUs^ au 
sujet des corvées pour rensemence'ment des terres royales (Pap. du 
Louvre 63. col. 5. L 140 suiv.). 

(3) C. L Gr. 4664. 4684« Pap. du Louvre 63. 

[^) Cf. pnr rrfkt Diod, 1, 17; les mii.%y^xk^ ?av ri;t«» d'Osiris; 1, 18: Iqî? 
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'EniTToirYég r^^ K^ixrtç, Le mot a épislate )> employé absolument, 
peut signifier également ((gouverneur, surveillant, inspecteur, 
commandant, curateur, intendant, supérieur et préskient ». Pour 
connaître le^seos d'un mol aussi vague , il faut que des cir- 
constances particulières servent .à le déterminer, ou, du moins, 
que le complément qui ie suit mette sur la voie de la signi- 
fication '( Letr. Rec. 1,342). Ce titre s'appliquait en effet à 
divers fonctionnaires .des Lagides^ il y avait des épislates dt 
temples, des épistates de nomes, des épistates de phylâûites, 
et nous avon$ ici YhiTcâxTig nfîg xoijtJDisg. Comme dans le 
nome Ton trouve Vlmor^'n^g juxtaposé au cnpoatydg, de même 
dans les subdivisions du notne, il y a YeniTTùiritiç rriç xcijuaisç. 
juxtaposé à YônoTcpoivr,yoç ; à. la manière de l 'épislate. du n<Hne 
il rend la justice, entouré d'assesseurs (pap. de Leyde A. in 
Franz p. 294), dont les noms qui nous sont connus sont grecs. 
Le premier papyrus de Leyde qui contient tout ce que nous 
sa\'ons de cet épistatc , semble montrer en outre , que sa juri- 
diotion était petite et assez limitée, et qu'il venait après l'hypos- 
tratége, lequel avait en main le pouvoir exéèutif (L 34) (0. 

^EntTToirYiÇ^ xou vofxov-^ appelé aussi o ini roU vojxoU (pap« 
Taur. 1, p. 3, vi. -9), souvent investi aussi de la charge de 
procureur des recettes du nome (Peyron, ad pap^ Taur. 1, 
p. 1.1. 3), portant dans les documents les différents titres de:. 
Tûïv âp)(t70i[xcnofv'konM}y — 6 Inl rçlyiiocTog iimap/ôiv en àvipw 
xftc t5v mp\ (xxikw 9tcc$ô/cù)/ — rSy ^Awv — ' rwv â/9;{taw- 
]ULaTOfL>Xax«y xac innoipYyiç in' ivSpw 7— tsÏv âp;((o»a/jiarc- 
fvXaxwv xaJ inl rwv npocôSoiV ro\j voixoS — 7vyye\fhç xac ini 



imfiihi99ftivO''Ji. r?,i-^fâpxi jtat tôvî yé/Mu« ; 1,20; ViTiip.iÀri'riry t«v iy Tavrn; Tfl 

Noug voyons par c^es faits que l'identiScation d'i^vipx^ et ro^ypyr,;^ 
. proposée par M. Rodprff est de» plus fausses. 
J) Cf. Reuven» 3,33; Peyron, Pap. Taur. 8, 1. 51-52: Epifi«« oî«îv ronôyfiaft' 

«xovTo». — Cf. Kuhn, Die stiidt. u. bûrp. otc. ?, 494 note 420!. 
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TÔv 7:pO(7oiù})^ '/.où yviJiVùL7io:p/pç xûi innapytiÇ (Pranz^ C- 1. G. 
3,293), était apparemment le second magistrat du nomeO); 
les fonctions de Vépistate d'im nome se placent immédiatement 
après celles dn stratège. On voit par plusieurs papyrus^i qu'il 
était chargé de rendre la justice, soit seul^ soit avec des as- 
sessears (on en trouve plus de 14 qui siègent autour de lui, 
dans un procès) (pap. Taur. 1, I. 3-8), de juger lés causes 
soit quelles lui fassent présentées par des particuliers (pap. 
Taur. 8'H)^ soit qu'elles lui fussent renvoyées par le stratège C^) 
(pap. Tàur. 1). L'exposé du procès débattu Tan S 4. du règne 
de Ptolémée Ëvergète II, 117 aus avant Tè. v., entre Hermias 
et les choacbyte^ (pap.. Taur. I), est rédigé au nom de répistate 
du Péri-Thèbési Tépistate relate les noms du plaignant. et de ses 
adversaires; puis vient la copie du- mémoire justificatif du plai- 
gnant , où tous lès griefs sont exposés en détail; il rapporte 
ensuite le contenu d'un autre mémoire qui lui a été remis 
Tannée précédente ; après cela il rappelle les principaux moyens 
de défense employés successivement par les avocats- des deux 
parties; jl pèse les raisons alléguées de part et d'autre ; il 
expose les motifs de la sentence qui va être rendue ; et enfin 
il donne cette sentence elle-même (Letr. J. des $av. 1827, 616). 
Le quinzième papyrus du Louvre, relatif au même procès dit 
qu'Hermias remet son mémoire (Û7rofiy>3fxa) k Tautorité, en fait 
parvenir ta copie {ivuypayov) aux adversaires et les appelle 
{napdtyyeXévTog) au tribunal (cryvc'd^cov) par Fentremise d'un 
certain Artémidore ùnYipévog C^'. 



J) Cf. le verbe : 'fl^sa/sîoM rfl Tir* mTTfletiîdtfvTt (Pap. du Louvre 15, i.27). 

[2] Dans le pap. i de Turin, Tépistate Héraclide annonce qu'il a été piis 
lectare du mémpire remis parla plaignante à Hermias, parent du roi, 
stratège et nomarque. Ceci montre Tordre de juridietion. On adres- 
sait la plainte à un magistrat suprême. Celui-ci la renvoyait au préfet 
et à ses assesseurs, sans doute en y joignant l'ordre d'instruire (Letr. 
J. des sav. J827, 619% 

|3l Aristée, éd. Schm. p. 31, 6: w/»4 no»»):* o* ^toiojyivoi xae yf>r,'ixrt'jf^ç /3« T9>« 
TO'JTWv 'jTvnpixxç i:iitK$î fxrôc v^jxrji. 
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« Le plaignant, écrit Diodore , ( t^ 75 suiv.) au siijet de 
Texerciee do pouvoir jodiciaii^ chi» les Égyptiens (^), devait 
écrire en détail 4e sujet de sa plaîdle, raconter comment te 
fait 3'était passé (^\ indiquer le dédommagement qu'il réclamait 
pour l'offense qui lui avait été faite (3). Le défendeur prenant 
con&aissanee de la demande de la partie adverse C^), répliquait 
également par écrit à chaqoe chef d'accusation (^); il niait le 
fait, 00, en TâLvouanl, U ne le considérait pas comme un délit, 
ou si c'était on délit, il s'efforçait. d'en diminuer la peine; en- 
suite,. selon l'usage^ le plaignant répondait et le défeadeor ré- 
pliquait à son tour (^). Âpjrès avoir ainsi reçu deux fois l'ac- 
ciisalten et la défense écrites, les juges délibéraient. CeA ainsi 
que les procès se faisaient ciiez les Égyptiens, qui étaient d'opi- 
nion que les avocats ne font qu'obscurcir les causes par leurs 
discours » . — L'on voit , que devant l'épistaté du tempa^ des. 
Laigides, tout se faisait selon la même procédure, sauf le débat 
oralC^), et l'introduction des avocats (^), dont se plaignaient les 
Égyptiens qui parlaient av^c Oiodore, mais dont l'archéologue 
ne se plaindrait guère, si nous ayions d^ux deà discoursf.phis 
beaox> et plus instructifs encore que ceux de? avocats d'Her- 
mias et de^ Gboa^hytes! . < . * 

L'épistaté dn nonie, autorité essentiellement judiciaire, émane 
aussi de^ ordonnances (xp^j^^^^/^^v^) pour qde les tiécisions 

(t) Cf, flosell. M. C. 3,276; Duncker 1,J65. 

(2) Pap. du Louvre 14 ptar exemple: kiatoUfAxi ûtco . ,« Una^x^ùniç yàp /m« 
oUiat^ etc. (L. 5 suiv.)» ' • • 

(3') Pap. du Louvre 14, 1. 43 : npajfi^tvaa d* i/Hol «ÙT«ùs Toû it^vtiàM xarrà to iiir/pti/iLftK. 

V.Bôquète fvrsuÇii et accusation d'injustice k^vd^y» (Not. et Ëxtr«p. 2i5)«t(r^ 

(4) Pap. du Louvre 15, L 28: >x€érr«>y hnlyfwfi^ t§w ùne)[ftii3J^T05, oix À7n5imi»»v 
^/o^ixowvcêf etc. 

(5) Y. dans le !«' pap. de Turin les. réponses catégoriques de Dinon (pour 
les chôachy tes): quant'à . . . quanta ... 

(6) Pap, du Louvre 15, 1. 68-69. 

(7) Pap. du Louvre 15, 1.- tî : /t&TsùxSij/ ré» Xôyov '. . fj/BwTïîM'i Tï» 'E^txv etc. 
l8) ô r->v/.xT«rràî (iWd.). 



235 
du roi ou du stratège soieul observées, en tant qu*elles -con- 
Geroeol des rapports juridiques eotrè.les sujets (0. 
. À Taide d un papyrus de Leyde (A. Leemans, p. 1-5; Frauai; 
p. 201), Ton peu4 déjà déterminer le rapport biérarchîqoe qui 
existait entre le stratège et Tépistate d'un nome : Isidore èpistate 
de la xoifJLi} Tacbénèplirè, du nome de Mémphis, écrivant à 
Cratère stratège (au sujet des accusations dirigées coatre lui, 
à propos d'un jugement qu il avait rendu sur un contrat de blé) 
le prie de faire citer devant lui les témoins do jugement (peut- 
être les assesseurs } , et ^de donner ordre pour cela à Thypos- 
tratège auprès duquel (7;o(p' gu cqxe) il exerçait lui-même 
les fonctions d'épistate de x<k)/x)3. Or ô noL^k (^) , dans le style 
officiel d* Alexandrie, signifiait fonctionnaire adjoint, fooetioor 
Bsire près quelqu'un, remployé, la commis d'un chef^ le 
d^ndant d'un autre. Ainsi dans la 3tc^», Tépistate était con- 
sidéré comme Tadjoint de rhypostratège ; le pouvoir exécutif 
parait appartenir à ce dernier ; l'épistate de la xci/xis ne fait paç 
appel tel. à Vépistatet supérieur du noQie^ mais au stratège 
(cf* pap. du touvre 43). Les deux premiers points indiquent 



(1) Peyron, ad.'Pap. Taur. \. p. 1. 22. p. 3. h 10. p. 7. 1. 34-3&. Pap. 8.; 
iOit 9. xDit. li. CiOaunetit ), 72 suiv. Pap^ 5j 6$ 7. Kuhn, op, cit. 2> 490, 

(2) Pap\ du Louvre 3f , 1. 26: «l necpàc Âo«^i«&yo; ypa^iueciXi. Pap. Brit. 10: tmv 

«opa MU ypa/ft/coTCUv, oc icocp* Y}/Awy ypaf/Lfiecrêtç. Pap. Vat. B. (ap. B. Peyrou) 

dèm» représentant du stratéga dans VAnubiéum , reçoit de oeloi-d 
Tordre de faire cesser tes violences exercées contre Ptolémée reclus). 

Pap. du Louvre 6, l. 21 : UxbXt/uOo^ ô «apà Aiew^teu ir/ofULitéftOM tpO mpi Oi/fiaç. 

Pap. du Louvre 10, L 15: Ter$ netpà «•& «T/net«r/«w. Peyron, Pap. di Zoide 
p. 21 : A luf-BpaxUihn t«C xpoucêiitùr}. P^. du Louvr» 35, 1. 7; 37. 1. 7. 

Tou icflcpà ToS *Apx<«p^ *ki»iA9t9ç\ 35, 1. 24; 37, 1.29: wQ «opà* t«w Hmàxoyj 

-Apc^tfvOtv. Pop. Vat. C. (B. Peyron) 1. 24: o iw^xo/uiQ^ tw« =s ir«pi 

rCvof. Pap. Brit. 16 (Forshall): AnoXXwvcoo ^roo ica^» MtvM^u yfmfifittxws. 

Pap.Bnt.2,106, 8. pap. 29 (Forshall): Avrotar/wf • iwtpa At«»xwp«««u (tpu 

7pa/»/c«T«tfH). Pap, du Louvre 63, col. 5. 1. 144: ol trop* Etf/»S>.ou «roO >JDa^- 
fi9xl«èi tAv ^«x^/Aftiv. col. 1. 1. 20'*25: oi iCflcp'.fleùrAv (=s Â7ce7xiva(] pap. 63. 

col, 1. ihid« 

Cf. • /itxk u9ài, 9 ïiipi Ttvflc (Not. et Extr. p. 401) ol ^«fi «ii»iv (Not, 
et Extr. p. 20V ô «ta rt»6,- (B. de Prcsie, Mém. sur le Sérap. p. 568). 
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évideiitmeot des rapports qni devaienl exister aussi bien enti-e 
répLstate ,ei le âtratégè da nôme ; te troisième prooye eneom 
une fois Tautorité supérieure de ce dernier fonctionnaire (V. pàp^ 
Taur. 81 11; Letronne, Rec. % 109). D'autre part, le premier 
papyruSf de Turin (p. 3. 1. 13) sert à confirmer ces résultais: 
Hermias prie le stratège d'écrire k Tépistate iiu Péri-^Tbèbes 
de juger Taffaire entre lui et les- choachytes, afin que , la cause 
étant connue, ceux-ci soient renvoyés au stratège qui doit faire 
etécBier la sentence et faire subir anx choachytes ia peine qu*ils 
méritent. Le stratége^ avait donc une autorité supérieure, exe- 
cutive; répistate un pouvoir subordonné, judiciaire. Remarquons 
enfin que Tépistate porte toujours un titre militaire; et que lès- 
éplstates, dont les noms nous sont parvenus, sont tous grecs (^). 
- 'Epfxti'Jîiç. Un papyrus de Beriin récemment publié par 
M. Parlhey (^), nous montre Apollonius, ip[ir,)/£vs rSv Ttpoiyo- 
duT'Jiv, recevant une certaine somme du banquier royal dé Dios- 
poIis-la-Grande; Cette fonction ne devait pas manquer d'împor- 
tance, quoique Apollonius Tinterprète ne sût pas écrire te 
grec (3); elle élàit peut-élrie établie et rémunérée par l'Étal* 
Les Éthiopiens, Juifs, Arabes, Syriens, Mèdes et Parthes avaient 
probablement aussi leur ipp.Y,vcig W. Peut-être ceuxrcl dépen-r 
<iaient-ils d'interprètes en cbef, comme ii^ inrcimanni d* Egypte, 
dont parlent les voyageurs italiens du moyen-àge (^), devant 
lesquels on menait tous les étrangers, qui leur assignaient un 
logement dans le quartier des pèlerins, leur fournissaient des 
chameaux et prélevaient certains droits sur leur passage/ On 
sait qu'Hérodote avait déjà trouvé toute uiic classe ou caste 
d*intérprèles en Egypte. 



Cl) Voy. aussi le proscynènio^ n" CXXVIÎ, Lelronno, Uec. 2, 18^. 
* ^2) Die Theb. pap. frg. r860, p. î. 
;3> Ib. 1. H. 
(4) Plut. kni. 27, 2. 

\h} Simone Sigoli, !. cîL p. 9J. FrcscobHMi, Viapjîio in K^ilto, »^ri. Rom. I J^l>^ , 
. p. 7-?. «S. 89. m. 135.' ^53. 
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AaoHp(7ai;> juges iiœnUoDaéâ daoâ to pretnier papyrus da 
Turiii (1, p« 7. L.5). Selon M.,Peyroo c< ib jugeflient nmqoer 
meut les affiùreâ privées da peuple, de la plèbe égyplteane. 
À leur tribunal on devail suivre les lois iodigènes (p. e. celle 
qui aurait prescrii à Tacteur [avant d'eiposer Ja cause et det>orter 
accusation] de faire connaître même par témoins, qui il était, 
de quels père et mèrç etc.)- Il y aurait eu une double procé- 
dure et législation » . Aeuvens (Lettres, 3,ii8) au contraipe, avouait 
« qu'il ne voyait rien qui indiquât une double législation po- 
sitive, mais plutôt pne lente abolition ,. un oubU/volontatre des 
usages égyptiens. Ia mention des 'koa^iroa dans le grand pa-* 
pyrus du Turin, en supposant mAme qu'on ne doit pas entendre 
par & le tribunal devant lequel la cause se plaidât effective^ 
ment.^ n entratne pas nécessairement ta conséquence; que ce 
tribunal eierç&i encore pleinement la judicature à côté des 
tribonaui grecs ». Hais Letronne (Rec. ^.273) fit remarquer 
dans la suite Topposilion de 6 Xotoç ei ce.âXXQc mvxiç ûbm 
rinscriplion de Rosette (1. 12):^ Xocog désignant selon lui le 
peuple, les classes des laboureurs et d'artisans, et oi âXX«< 
nâvreç tout ce qui n'était pas^ peuple, tels que les militaires , 
les employés et les prêtres. Dans plusieurs passages des pap)rus« 
ie mot^ao/ au pluriel a le même sens (pap. .du Louvre 63 « 
L 100-105, 116, 132, opposé h militaires); ainsi Pdybe op- 
pose oe XaW, les gpns du peuple , à rà noXifiaoL s^iioui , les 
militaires (i, 52, 7). De*là Vexpression Xftpx/setixi pour désigner 
(selon Letronrie) en Egypte « les juges locaux chargés de pro- 
noncer dans les différends entre particuliers, sorte de juges 
de paix ». Cette dehiière explication semble la plus juste, 
puisqn elle est fondée sur la signification du mot telle que la 
présentent des documents officiels de 1 époque; et jusqu'à ce 
que de nouveaux documents ne nous apprennent quelque chose 
de plus positif, la conclusion la plus naturelle parait être de 
voir ici un tribunal populaire opposé aux tribunaux mililaires 
ft royaux de Tépistate , du stratège , de Tépislralége , des 

17 
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cbréiMltstes ,• déni le gouvememèiit aura saAs dente tenu )a ja- 

ridicUen dans les limites que la prudence eeiiseiUliil, mate dont 

la conservaltOD eei uo nouveau témoignage de cette habileté, 

de cet art des ménagements avec lequel les prerniers Làgjdes 

ont trait^ les indigènes , la classe la plus nombreuse de la 

population. 

Mw/oypoitp^g. Le papyrus grec rapporté de T Egypte^ par 
M. Gfcy et eontenaut un contrat de vente de Tan 1 45 avant 
rè^ V. porte à la fin ces mots : r^po^sv Qpùg i>o^cç o ns^% xtà\^ 

et l'original démottque conservé an musée égyptien de Berlin CO: 
<r Ceci a été écrit par Hor , fils de Pabi , seribe du nom des prAres 
d'Ammon^Ra, roi des dieux, et des dïeu^ frères, et des dieux 
bienfaisants, et des dieux aimant leur père, et des- dieux ma- 
nifestés, et du dieu fils d'un père fort, et des dieux aimant 
leur tnère » . Quant k ces titres cumulés, il est bon de rappeler 
le décret de Ganope, qui ordonnai aux prêtres* de chaque 1em>le 
du pays de s'appeler aussi prêtres du roi régnant flvyp^ffEtrdac eV 
,TO7«v twç /fiYi[X(XTi<T[iGÎg YMî roïg daxruXcoeg o&ç fopofhti^ Ttpo- 
<Tiymkoims<TQai ncà ^ tt/V isp^crgvYiV râv ^ùefysr&p OeSv. Ce qui 
es( notable, c'est le nom donné par les Grecs ii ce scribe: je 
ne puis «^expliquer la composition de ce nom qu'en comparant 
les contrats grecs et les contrats égyptiens: dans les premiers, 
les parties doivent souscrire: papyrus du Louvre 17, 1. 48: 
Kctyroç KaiyLtkiog iypo^fxnv, ocùt^îi (ih dSéroç ypci[i{iorcG(\ 
h a : SwxpaT^ç 'AfXfJiçdv^u f/pa'^a vnip aùviiç ip^rYiSetç, 9îà 
rt fih «ôivae aônr/V ypdfiiiarx: papyrus 24, I: 55: eypopffa 
vnip,uùrfiç 'HXiaç Byjafleroç Ttpi^. àno Btvôçi^^\ dans Torî- 
gioaK démotique au contraire, que fai cité, aucune partie n'est 



(I; Brugsch,« Lettre p. 58. 

(5) Si je cite dog papyrus du 2«>«€t même du 7*»»^ siècle de l'ère chrcnit*nnc, 
r/ost que des analogies de forme, qu'il me semble avoir reconnu 
entre des actes p^olém'aïqucs et .ces actes mômes , peuvent m'y 
autoriser. 
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app^lé« ià sou^ciire ; il n'y a que ie notaire sacerddUil qui {ml- 
raiftse : Tacle. est écrit saos doute par Im «seul, scellé par lui 
seul ; voil^ pourquoi les Grecs lauront appelé monogrsqihe. 

ïlpsdSuripot. Daas le décret e» rhonoeur de Callimaque 
(43*3^7 av. Tè. v.), les npzTSuripot éni àiç^ptohù^ rfiÇ fxsr^càaig 
sont cités de suite après les Up&îç toC {irfi<norj QsoS 'AfÀovpcc' 
9»\f9ipn Pu reste les auteurs du décret ne soot pas seuleoient 
les prêtres de Diospcdis., mais aussi les magistrats civils et tous 
les babitaat&i d'autre part le sujet n'a rien de religieux puis- 
qu'il s'agit de conférer les lionueurs: civils à un particulier 
(Letr. Rec. 1, 329). On retrouve dMs les subdivisions du nomo^ 
tèy npscSixspov viig K^iinç (pap. de Leyde A. I. 36 )» rcv 
Tipio^ix^w -cm h xfiq m^mt (Uk I. 22 r re^tuéé par Eianz , 
kUrod. p. 2&4: Tépistate du bourg y demanite que ce npeo€o- 
Tipof soit api>elé avec d'autres devant le stratège pour npo^fiap^ 
r^^pTiOivai au sujet d'un jugeitient rendu par lui), to nptaSuo^ 
i)(Oii/ noLpa xo\j^ vj mt v^^prit xaroucouvra^ (titre d<MiBé à un 
cecl^in Érieus, tqpogrammate de Poï en Jiibye, pap. Taur 8, 
Peyrpn, p. 60l) 0). 

On peut comparer les Kptcf&fzipot roi Iwv 4e Judée: 
Macc.,1, 7^33, xac i^XO^v ino rây isp^W U r&v dyAw nai 
ino Tôiv npia^uxipw xo\j X«çy. — 1 , 1 1 , 23 , naè inih%i tôv 
npia€\jTip(M^' 'IffjûofiX aoil fâv Upéû^v. -t- 3, 1,8, npspSvrépot 
opposé à yYipov^ioL. — 1 , 1 2, %5 , x^ elexxX/iOtWi rahs-npioSur 
ripùvç rov X^gO^ xai iSovlewaro /Aer'aûtây.. (GL Aristée, éd. 
Scbm. p. 67, 1. 2&); - et pour VÉgypte moderne : les Scheich- 
elbeléd arabes vis-à-vis de Tavlorité turque (Rosell. M. C. 
2,267), la place des anciens du village dans une cérémonie 
(Belzoni, Voy. 1» 27), les anciens exerçant les fonction^ de juges 
(Belzoui, Voy. 1,209), et rappeler en général que, selon le 

t ' ' . 

(1) Dans des papyrus très- postérieurs: »ypa4'« wmp awT^<'iUi«« ]h(}9^«« np»«€. 
^ô'ecv^f (Pap. du Louvre 2i, I. 55). — Moj««r«ç. tiî)tiw«ufl<qv 7ipi»«wTipo« 

Anrien du viflnge (Zoéga Cat. Cod. Copt. 24, 26). 
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téiBoigiiage de ranltquUé, ta ^reJUesse éhûl eii telle vénération 
ea Egypte, que- les jeatieg^genis , quand Us rencealraieQt on 
vietttani dans les rues, se rangeaient potar le laisser passer 
(Hrary, L'Égv Pbar. 2| 58), (comp. les places k ta table da roi 
Pbilactelpbe distribuées seloff TAge, Arlst, éd. Scbm. p. 46, 1 ). 

Itprmydi. I)iodo1:^ (1, 54, î 3) nous rapporte que cbacutfe 
des parties de rÉgypte, appelée nome en grec, était gouvernée par 
un nomarque , cliargé f par Sésostris) de tous les soins de Fad- 
mifiistration locale et de ta perception des tributs royaux (0. 
Sous les Lagides , cette fonction fut confiée k on personnage 
militaire (comme tous tes autres) , au stratège (^) , magistral su- 
prême du nome (^ pour les affaires civOas et militaires, mais 
dont rautorité, d'abord centralisatrice et- exclusive , dut aller en 
se rétrécissant par rintroducltoft de plusieurs magistralùres 
indépendautes ou diverses, appelées k agir dans le nome I nue 
k côté de Lautre (épisiate du^ nome, préposé aiix recettes du 
nome, agoraiiome, phrourarque etc.) W. 

Mais il est une question intéressante qtHa soulevée Tnsage 
de ce terme militaire dans Tadministration des Lagides. M* Peyreà 
a remarqué déjk ( pap. Taur. 1^ p. 70), en citant fort k propos 
un passage du livre d'Aristée (éd. Schm., p. 63, les stratèges 
comme fonctionnaires civils opposés aux commandants de Tarmée), 
qu'après la pacification du pays, gr&ce^k la 'poH tique prudente 



(1) \ ce propos, qu'il me soit permis de signaler une leçon incorrecte 
dans le passage suivant des Économiques attribués à Aristote, relatif 

' à GlèOmëOe, 2. 2. 25. 3: « ixTr/totcucc* {' ovr^» /aIà^oitr ix r^i X^poiÇ^ cr nt rr i/çï 
ûvnfMv d^yOpuv ^ x^pvWtfv, x&^iûerac iylyxocc icpài oàrtév bsyx^brwv H râv nktiuTW 

iniXt\J9t TOÛT(y /iky ixcfvoy y<piivBxi, roi/s ùi ôavc^vavras ovffl^flr'at roî^ vau^px^'f 

'&9x' ht r&v ^6ptàv uvroli 'kitoSoûvsu ». Quaild le témoignage dé Diodore 

manquerait, plusieurs passages de ces Économiques (2, 2, 23, 1; 
2, 2, 35) prouveraient déjà que nul autre que le nomQrqu& eût pu 
restituer ix r*v ^ôpo*v, les sommes dues aux créanciers de TÉtat. 

(2) Kuhn , op. cit. 2, 485. 

(3) Ou de plus d'un nome parfois (ibid., p. 487-488\ 
14) Ibid. p. 450. - ' 
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des Lagides, iei ^Iraléges des nomes perdirent avec le tenais 
le earaclère milHahre qM désignait leur litre v él deylnrent dans 
la-^te des fenetionnairesiexeliisiveniefit civils (cf. Kahn^ 2,4S6). 
V<Hlà un grand chemin bistoriquetaent parooaru par le . met 
oTfoiTYiyGg* M&is poQvoas^eus snivre dans Thistoire des Pto- 
lémées lés traces d'une telle modification? Après la mml dé 
Piitlopator, aô début dn règne de Ptotémée Épiphane {203 
avant Tè. v.), je vois, dans.PolybeO, Tlépolème nommé stratège 
de la province de Pélose {arpocmyo^ t&v xorà nxXovatw rôneèv), 
craignant la toute-pnissaace d'Agalhodès tuteur et régent, pro^ 
fiter de*s0n ponvmr militaire, te .a'eotoorer de troupes », et se 
procurer autant d'argent que possible , pour se trouver prêt h 
tout événement Pendant le règne . de . Pbîlométor (191*446 
av. rè. y.), Ptolémée redns dn Sérapéom obtint,- on le sait-, 
que son frère fût inscrit dans nné. compagnie de la milice de 
Mempbis et en toncbàt tes appointemoils , sens^ être tenu de 
faire aucun service. On -TenrAla en effet. dans le drapean de 
Déailaos. Mais comme il était distrait par les hypérètes, Pte- 
lémées'en plaignit au roi (Haï., t. v. p. 3S0) en ces termes: 
« JO'te supplie, soleil Roi, de ne pas me dédaigner, mais de 
vouloir bien donner Tordre d'écrire à Posidonius, dief des 
gardeoHki^orps é^itràlegey de laisser mon frère. exempt de ser^ 
vice afin qu'il reste pires de moi n: Le stratège eonservail 
donc son autorité snr la milice du nome ^ sur les bypérète s 
et rarebypérète du drapeau 4e Dés'daos (cf. pap. Brit. 2« 
1. 9Î). J'observe d'autre part, que le titre d'épistralége (le 
mot comme la fonction. .semblent particuliers* à l£gypte, Letr. 
Recb. p. 279) ne se présente que dans des documents pos- 
lécienrs à cette époque , c'est-àrdire dn règne d'Évergète 11 
(187^1*7 av. rè. V.) o\i d'Aulètes(72 av. 1^.y.)^^; q^eTépis- 
tratége, chef de la force armée ^ était toujours un grec sons les 



(1) Fragm. hist, gr: toi. 2, p. xxii. 
(S) V. Frahz, G.' I. gr. 3, ?92. 
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Lagtdes, comme iï fui toujours ' un romain séos la domination 
impériale (Leir. Reo. 1/i1D suiv,). VoUà pourquoi, je pense', 
dans le premier papyrus de Turin, de lan f 47 avani l'ère 
vulgaire, à une époque oii les cfrconstanoes avaient produit un 
nouveau pouvoir miKiaire, ou conceniré dan« les mains du 
personnage investi de répistraiégie le commandement des troe- 
pes, et iee6té civil commença èi prédominer dans la charge 
andçnnemeni militaire du strat^e , Ton trcnive fiermias appelé 
arposoiyiç xoà voiidp/YiÇ y w qui paraissait un pléonasme piro- 
Mématiquek Letronne (J. des sa?. 4827, 621). Celait, si je 
puis m'exprimer ainsi, le moment de érise dn rnoXm^ocw/d^ 
en Egypte. U ne désignaii plus un pouvoir milthùr$ ;.mniÈ il 
n'étaii pas. encore assez civit pour qu'on remployât seul; on 
ajoutait xck uàfiap/xç. Cependant Tidentifioation des mots arpa- 
TTsy^ç et vofjuapxXiÇ finit par être telle, qu'an 4einps de Strabon 
(17, 798) on emf^ait Tun on l'aulfe indifféremment dans le 
même sens (^). Aussi, dans' le passage d'Aristée, si la pte- 
mière interrogation du por se réfère av arpotrriyéç comme ma- 
gistrat civil, la seconde au sujet de Virti tôv ^vdfis^y &px^^ 
fiih peot-^tre allusion à YhtKnpdmr^oq: An commencement de 
la domination romaine, rcpccttr/iç avait totalement perdff sctti 
ancienne signification : (< L'an iv de Tibère Césir, empereur, 
Auguste, sous Vitrasius Pollien, chef de TÉgypte [ik^ikivoç) et 
Kagonius Celer épistratége, Longin C^turion a dédié..* (LeIr, 
Rec. 4, 148) ». M. Franz (Intr. p. 456), s'étonne de ce qu'il ne 
soit fait* aucune mention du stratège. Hais un soldat romain 
pouvait oublier d'inscrire le nom de Taotorité civile; il rappe- 
lait simplement ses chefs ou supérieurs militaires. Si cela n'était 
guène régulier (cf. 1. 6f. 4704, 4706) Ton comprend cepea* 
dant l-oubli (^). Quant au stratège des Dst^des, si me^ obser- 
vations sont justes, il ne perdit son ancien caractère qtie deux' 

(1) Cf. MaOC. 1 , 13, 42 : Z^/a»»»Ç ipx*V*«< fnyvlù^ x«l » t p « t tq y » O x«tl 11 y « u- 
/liveu "lev&^oiy (s= 4^t&/ACvov tAv dvMc/«tftfv mcsAv , ibid. 1,t3, 54), 

(2) Cf. un oubli analogue ap. Sueton., Vespas. 15. 
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siècle» environ après ta fandatieii, de^ la monarohie, ei à la 
suite deâ danger» <iGcasioAnés par le trop grand pouvoir ac- 
cordé aux stratèges de nomes 8épa.rès ei souvent ennemis les 
HBs des autres, daoïgers qui ont amené la création d'autres 
magistratures générales, chargées ducontrMe de radmioistration 
locale, et le partage -même des anciennes attributions do stralége. 
£u77pafOf^>a§. Fonction dont le caractère est josquliciasseï 
obscur. L'acte contenu dans ie papyrus de Leyde ( Leemansv 
p. 77, Reuyens, 3, 24), contrat de prêt de i% drachmes d'argent 
pour 1 6 mois, est passé par devant un personnage grec , dont la 
quaiiieation ne se trouve, je crois, ^aas aucun autre papyrus: 
le myyfiafofùXaÇ^ notaire conservateur des contrats au ^eau 
de Mempbis inférieure {ini rHç ùno xano Mifififaç fpu^fixnç). 
Eu 183& M. Reuvens écrivait à Letronne: « Il existe au musée 
Cbades X è Paria, un autre contrat de prêt; jl est passé par 
devant Vagoranome; mais je crois ^ avoir appris de vous,, mon* 
sieur, qu'il n'est point parlé de syagr^ipliophylax dans ce con- 
trat Feut'-être ce même papyrus de^ Paris indique-t-il la raison, 
de cette différence; serait-ce va litre particulièrement affecté 
aux agoranomes de iktricl, qui semblent figurer dans nos pa- 
pyrus n. t et 3? ». 4M. Leemans en 1843 proposa cette expli- 
catiott: que les. coolrats de prêt et en général ceux de peu de 
vdenr étaient passés devant le syngraphophylai , qv^ pour les 
autres la présence de Tagoraniome était requise (p. 76). M. Fraaz 
(Intr. S9i ) présume que dans les endroits oè Yi^opocvGfuoi 
n'était pas éteblie, le Tuy/pafofvXoil^ tenait la place de i'ago- 
ranome. H. Kubo (2,494) conjecture que cet (^ce ait été 
en rapport avec les magistratures établies par les Lagides pour 
renregistremeot des actes égyptiens (vis-à-vis du npè^ rm 
ypùifîw roC IhfitHèa^ auraient été tes xarà toWv npoxt/Btpt7^ 
jutêvot , par l'entremise desquels kiyimot œjvoiyXorffiaroc inoypû^ 
fovrai). — Mais l'examen atlenUf du texte du papyrus de 
Leyde, peut nous permettre, je crois, de déterminer plus précisé- 
ment la place et le rôle du IvyypotfpofùXa^ (V. cb. du prêt etc.). 
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. I^HnotpivTiç ^ assesseurs ito jo^e^ Dans le proisès d'Henuias 
(pap. Taor. 1) 14 assesseur» et plus eotonreni Tépistate; ils 
soDl tous Grecs et portée t df s tUrermîUtaires, Dans uu papyrM 
do Louvre, aaiérieur de trois aas (1a,L 4^5),,répislate du 
FérirTh&bes juge avec 4 assesseurs ^ etd-autres encore {itci 
aXXftiy) non Doniniés:-( remarquons quici se. présente un égyp- 
tien, Sésoosis appartenant au corps milttaire p ^Xo^amkercSv 
T^dvfMN/). Aussi je tribunal est-il appelé mvidfnw (pap. du 
Louvre 4 Si, \. 81 ; cf. napii^u^; Letr. Rec. 2, &2). Les titres 
différents de ces IvjMa^pevreç/le nombre indéterminé, lajia- 
lionalité diverse, me foat e^pposer que comme à AAènes, le 
magistrat qoi^ pour éclairer sa eonscienee, faisait appel k lears 
lumières, les choisiasait lui-même à son gré et sous^ sa respon- 
sabilité (Gucbevai^ Étud. sur les tribun. Atb. 4863, p. 30). La 
Qêria de Tépistate, si nous cousidécons les reaaetgnemente^aur 
la. juridiction de randenné Egypte (iElian. v. h. 4 4, 34; Died. ' 
t,. 75, 46; Plut. Is. el Os. in epp; 2, p. 455. éd; Wytl.) paraît 
être une institution de& Lagides (Peyron, Pari. I. p. 55).-^ 
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CHAPITRE XV; 

4 

DES PRÊTRES ET FOîSCTIONîf AIRES REfLlGITATX 
DANS LEURS RAPPORTS AVEC L'ÉTAT. 



Un des phia grands obsiacle» (ime les rois grecs reocoiilrèîettl 
en Egypte, fut .à-€iKi|H8ftr la religion dn pays. C'était peUtâ^y 
établir ça et Hi des e^iopteirs et dee garet^pns , des^ autorités 
et des lois grecque», si Ton ne pénétrait, pour ain« dire , an 
ceBUr .de la théologie et do cqIV) indigènes, et si les prêtres, 
après la défaite, se relraocbaient dansie temple et y concen- 
traient comme dans un lieu que personne ne disputerait, tout 
ce qui leur restait de forces- et :de bagages. Or les fondateurs 
de la dynastie grecque résotnrent d y pénétrer, non par les 
armes certes el la. violence, mak par les. plus habiles combî* 
naisons. Osiris était le grand dieu de TÉgypte à celte époque, 
et Hemphis le centre religieux du truite en Thonneur du bœuf 
Apis, représentant d' Osiris, lequel vix^nl s'appelait Apjs-Osiris, 
et mort Osiris-Âpis, Ostri^hapi, Osirapi. Tuer ce dieu e6l 
été folie ; toin de suivre les traces de Cambyse , Alexandre 
avait donné un grand Memple eu sacrifiant lui-même au bœuf 
Apis. Mais ce ménagement isolé du prince ne sulRsait pas. Ce 
que Ton devait obtenir, c'était la plus grande fusion possible 
eutre les Grecs et les Égyptiens. II fallait d'abord gagner les 
indigènes, c'est-k-dire la majorité, en faisant les premières 
avances, en respectant tel qu'il était Osirapi^ en persuadant 
aux Égyptle^que ce dieu était atfssi sacré pour les Grecs; 
il fallait en même temps ménager les Grecs et les rapprocher, 
en quelque façon, du culte de Tiiidigène Osiris-Apii. Or une 
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dtvinUé célèbre (Babylonienne, Sémilique, Sinopienne), consultée 
jadis par Alexandre, connue de ses capitaines et de son année, 
une divinité (pii se prétait merveillensement à rasBimiiatîan 
denrée; c'était Sarapis. Ptoléméë SAter en fit transporter la 
statue k Alexandrie. Sarapis avait déjà pour les Sinopîenâ tom 
les caractères de Platon^ et les e\égètes grecs qui aidèrent 
Ptolémée dans le grand cou/i^b re%ton , avouèrent, dès qu*ik 
virent la statue, que Téquation Sarapis=Pluton était parfaitement 
exacte. Sarapis pouvait ddnc devenir le Dieu d'Alexandrie. 
Quant aux Égyptiens grâce à Tassimilation théologiqoe (Osiris 
était le juge des. morts,' le diea de Fenfer égyptien) et lin- 
guistique, même les plus réealcitraots devaient être conduite 
h considérer un temple élevé à 6 lâpocmç' comme élevé. à Osir- 
Api. L'identification aura sans doute rencontré quelque ré- 
sistance, mais Tappui de* certains théelogteûs la fit réussir, et 
comme si une grande barrière avait été jetée; les 6rees..et 
les Égyptiens purent désormais entrer, prier, vivre dans le 
même temple et adorer le même dieu, pour les uns Sarapis, 
pour les autres Osiris-Apis (i). Cest ce qui arriva et ce que 
nous prouve la coUection des papyrus grecs de Sérapéum de 
Memphis. 

Ces documents de Tépoqâe de Philométor nous montrent 
à MeAipbis ou près Memphis , sur une hàuteui: , un vaste éla- 
btissement religieux app^ Grand-Sarapiéion, quelquefois Sa- 
rapigéon, Sarpiéion et Sapiéon (^), auquel g'ajéutaient un 
Asclépiéion, un Astartiéion, un Apbrodision et un peu plus 
haut, un Anubiéion (3), avec leurs sanctuaires et naos (^), leurs 
couloirs ou vestibules (^), leurs pastopharta où séjournaient 

(!) J'ai vôsuiné ici la monoginphie de M. Eugène PIew, De Sara- 
pide, 1868. 

(2) Pap. Louvre, 4i, 1. 7-16; Britann. 8, J. 4; 9, l. 8. 

(3) Pap. Louvre, 26, 1. 6-7; 34» l. 5-6; lî, 1. 4; Vatic: ifllaï, iv. p. 445 ; 
Louvre, 12, comp. L 8 çt 1. 11-12. 

(4) Louvre, 35, 1. 22. 

(5) Loo^re, 36; 1. 16; H, 1. 10, l. 28 etc. ' 
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les adeptes (0 e( ou eeux-ti pouvaient loger leurs amis venus 
de la vUte pour sacrifler au dieuC^), enfin lenrs-écotes (^). Dans 
celle bourgade sacrée^ i y avait aussi des auberges, fré^enléea 
plus spéoiatemeni pBF les habitants de tel ou tel nome (^), 
nn marché et des bontiques (^). Les papyrus mentionnent comme 
adeptes du Sérapéuat ou habitants d6 Teodroit, le gardien du 
bœuf Osorapi que Ton voit, dans le douzième papyrus^ de 
Londres, remplacer les jumelles et faire lui-même les libations 
à Esctttape, dés prêtres et pasiopfabres égyptiens (^) et nn ar- 
éhiprttre C?), des ibîobosques (^), des efaénobosques (^), des 
aeolythes* (^Q), ne épiatate et ses agents 0^), tfn interprète de 
songes (^^) , des saeCophtH'es , des asiUopbores , des hydropho- 
reiB (^3), le portier i^^) etc.; sans oodipter des représentants de 
l'autorité dyile, tels que rarchipbylactte.C^^), Tagent du. stra- 
tège (1^)» Les noms égyptiens et les noms grecs se croisent dans 
lès papyrds en question. De tous les biérodules du temple 07); 
les plo# connus «sont les jumelles et les caloques ou reclue. 
Comme catôques ( c- est-à-dire vivant sy ^axo/ri , xorc^^ofAcvoi ^ 
mwaiikn(iiuot (?), uneÙTifÀfuyoi ae nctpooMm/pfi&fOî vno rou 
lapotnt9ç SeaoateuvaiW) le^ docuo^nls citent Thauès et Thans, 
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(1> Leu.vwi, 40, 1. i9«.20, l. 37-38;^ 41,1. 16; il, L «5. 

(2) Louvre, 40, I. 33-36. 

(3) Louvre, 51, ). 10; comp. Britann. 19. 

(4) Louvre, 34, 1. 5-6, 1:11. 

(5) Louvre, 40, L 13-15. 

(6) Mai, ^y p. 356. 

(7) Louvre, 35, 1. 7. • 
|8) Louvre, 11, 1, t6-17v 
l9) Louvre, 39, au revers. 

(10) Louvre, 35, 1. 12-13, L 31. 

(11) Ibid., L 24. 

(<2) Louvre, 36, 1. 18-19/ 

(13) Louvre, 34, 1. 20; Comptes-rendus de l!Ac. des Ihscr., février |869<, p. .55. 

(14) Louvre, 35, 1. 32. 

(15) Ibids, 1. 6. 

(16) Louvre, 36, 1. 18-19; Maï, 4^ p. 445. 

(17) Louvre, 30, L 26-27; Leyde, D. K 22. 

(18) Comp. Tes tables des différentes Collections et Comptes-rendus, I. cit. 
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jumeHes (0^ Arma» C^), Éphêslioo C^), 6mob C^), et le plus fré- 
quennoenl le maGédoiiieii Ptoléniée, fils <le Glauciag, aiiid que 
8on frère Apollonit» (-U II n^eDtre point dans noire sajel 
(f aborder ce thème épineui de la eàtoçké; ce qo^il inporle 
d obsenror tci, c'est le fiait de ces Grecs reclus dans le ^rapéoa, 
parfois en butte, à: ranimadfersîoB des Ë^ptiens de Y endroit (^)^ 
et des ' Ptolémées entourant d-'égards et d'attentions u tond left 
adeptes da dieu Sarapis » C'), et tenant grand compte du «ombre 
d'années de réduriùnr au ndlteo* d^Égyptiens, que le* maté- 
donîen Ptolémèe pouvait tanter- en. têle de ses suppliques (^). 
Les jumelles ou didymes faMieot Hes libations k Sérapi» 
{lûtpétst) (^>Y portaient le deuil d'Apis .(^^)^ accomplisodent 
les rites dto au grand Dieu et ^ Isîs 0^). Ici ridentifieatioft 
d*Osirts et de Sarapis est évidente. EUes rappellent les. deux 
sœurs et pleureuses d*Osiris , Sen-Û ou T'er-tî , nommées dans 
le 17"* chapitre du rituel lonéraire (^^). .^^ C'est dans cet 
étddissement égypto-gree qae les genr pies» venaient ,od'année 
en année, faire lenr- pélarînagé, dormir dans le temple, sa^ 
crifier au Dieu, ou^ lui rendre grftoes pour des dangers érilés^ 
depuis le pauvre agrieulteur royal 0^) jusqu'au strate 0^^ 
«-jusqu'aux roi et reine; cest là que les souverains recevaient 
eux-mêmes les requêtes des reclus, et leur donnaient satisfaction. 



(!) Louvre, 45, 1. 14-! 5; 55W«, 1. 59-00. 

(2) Britann., 15. 

(3) Britann., 18. 

(4) Vatîc. A in Peyron, mém, 

(5) Louvre, 46, l. 7.10. 

(6) Mai, 4, p, 445; 5, p. 352.^ 

(7) Pap. Britann!, 2, 1. 16. 

(8) Ibid., L 11-12, cf. L 58-60. 

(9) Louvre, 26, 1. 2-3; 27, 1. .2-i; 28, 1. 2-3; 29, 1, 2-3. ^ 
CIO) Louvre, 23, l 23-24. . . . 

(11) Louvre, 26, l 48-49; 29, L 23, 25, 31, 1. 5-9: tûv îr^i^^ii &t^«Kf^« t 

Sflcp^cot xfld rfit "Ircof At^u/ftfiy, 6f. Mai, 5, 354. 

(12) J. de Bougé, Rev. Arch., 15, 331. 

(13) Louvre, 12, 1. 5-6. 
C14)Louvrô,*47, 1-. 19, 23. 



Toi 



«69 
Noos connaisdODs. par qadqoeâ pap^o» de Leyde (0, on 
Arehehtaphiaste o^y^Easevelissear-^n-ebef d^Osorapte el dt)- 
«ormnévis, dieox élerneU, dans le Sérapéuia de Meoipbisi 
iôm le règne de Ptolmée Alexandre. U s'appelait Pétésis flls 
de ChoBvphîfi. Dans la reqodie que doqs cU0ii8, il dil quHl 
rend à ces dieui de notDbreax et importants ser?ices, qii!H 
offre des prières et des sacriftoes, ponr qu'ils aceordeat ao 
roi la santé, la yioloire, la poissaoce,^ la force ei la domina- 
lita sur toute la terre, et il rédame justice contre des gens 
qui ont usuq)é sa maison. Diodore, jmsqiié. eontemporain dé 
Pétésis, Bou^ fournil un renseignemehl curieux, sur u» ifidividu 
qffi avait rempli autrefois lés mêmes fonctions : a Au moment , 
dit4l, où Ptolémée Tint, après la moil d'Alexandre, prendre 
(possession de TÉgypte, il arriva que le bœuf Apis mourut de 
Vieillesse k Memphis ; celui qui en avaiV eu la garde djépensa 
pour les funérailles, non-seulement toute sa réserve d'argeni, 
qui était très-eonsidérable, mais encore il emprunta à Ptolémée 
cinquante talents d'argent, pour faire fage à tous les frais. 
El même encore -de nos jours, quelques-uns de. ces gardiens 
ne dépensèrent, pas moins de cent baleals pour les funérailles 
de ces animaux ». Voilci deux cas de communication directe 
avec un Ptolémée de la pari d'un Arcbentapbiasla d'Apis; 
d'un côté, des adulations el;des vœux pour le roi grec, dignes 
de ceux que les indigènes adreesaient jadis à leurs rois na- 
tionaux; de Tau Ire, un exemple remarquable de respect {M)ur 
le -culte d Osorapi, donné par Ptolémée Sdter, celui-là même 
qui, selon la légende, fut auteur de Tidenlificaiion d'Osîris 
el de Sarapis. D'ailleurs ce ne fui pas seulement le culte uni- 
versel, la base de la religion que les Lagides conservèrent; ils 
admirent même les autres croyances et jusqu'aux plus su- 
perstitieuses. À I époque où Ptçlémée Aulète n étail pas encore 
l'aHié des Romains, et que tes babitanis recevaient avec le plus 

(1) LeemanR, p. 41. * 
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graud empreâsemeoi les voyageera (l*tUlUc, de craiole de sal- 
lirei' la guerre, m Komaio qui avait tqé ui^cbai (0, fyx assailU 
daiis sa. maison par la pgpiilaee bravaot la vengeance de lUmie, 
el ne put être soustrait à la {HiDîtion, bien qn^so» actkM 
eût Qté involontaire et que Je roi eût envoyé des vagislralâ 
|four le aanv^r.. Ce fait nous est appris par Dioder^ C^), qui 
en fiit lui-mépie témoin oculaire. 

Je n'ai pas à raconter Ibistoirç du eulle cnu à exposer «n 
détail toute la hiérarchie sacerdotale «ous les Lagtdea. Je ne 
bornerai à présenter sommairement la ootistitntioa des temples 
et le« rapports des principaux fonctionnaires religieux avec lÉtaL 

Le décret de Canope &) er rinscription de Rosette (^) dods 
apprennent, que les temples de TÉgypte se divisaient alors en 
temples ile premier, de second et de troisième ordre i^. ; quà 

(1) Kutons en passant les itufifiu nDouporifoi du GG"» papyrus du Louvre. 

(2) f , 83. ' 

(3) 1. 50. , . 

(4) L 54. 

(5) Dans la lettre de Timoxènè- à Moschiôn (Notic. et Bxtr.' p. 40! ) un 
Égyptien, Pâtonairiâ, porte le titre ^e p itm^tùmv^ sans complément 

' Letronne (Bec* 2, 193; Nptic. et Bxtr. p. 406) soupçonnait qu'il exerçât 
la place de souà^nomarque ou de sous-^ouvemeur 4flfHl du nome dont 
Timoxèib ttait le nomaïque ou préfet; d'où l'on pourrait conclure 
que, 80U8 le gouvernemeiU grep, (es ehefs.^ nomes étaient grecs 
et les sous-chefs égyptiens. Franz (G. I. Gr. t3, p. 294) accepta cette 
opinion, croyant que le ^i\>rc/»iu4iy fût un hypostratége. Quant à moi, 
Je me trouve amené à. une explication \toui-à-fait différente. 
' Le docijment dont il s'agit est ainsi conçu : « Timoxènè à Mpscbion, 
salut: Cuh tel) qui te remet cette lettre est frère de Philon qui est 
avec Lysis Tépistolographe. Aie soin qu'il ne soit fait aucun tdn à 

. cet homme, car, de plus, son pôro est employé ici auprès de Pétonuris, 
Te second {^untpiûim) », Or j'observe: 1® que le porteur de la lettre 
était selon toute apparence uo égyptien (Notic. et Extr. p. 410); que 
son pèr& était employé abprès d un égyptien; que 90jsk frère Pbilon 
pouvait être un égyptien, malgré son nom grec (Letroni^e, Rech. p. 4^7 
suiy.); 2» que, cette famille étant égyptienne, il est inûniment pro- 
/ babie, d'apràs' les âocipnents, que les fonctions remplies par ses 
membres étaient d'ordre religieux et non civil ou politique ^ 3® que 
la charge de Philon, frère de notre inconnu, pouvait précisément 
appartenir à Tadministration religieuse, puisque nous voyons Tépisto- 
lographc, en (J^uahté de pi^ètre des Ptolémées primer tout je saccrdore 
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t époque d\Ëviergèle1^ (239 avaat Yh.y.) Teôi/o^ ou(nmr,iia 
des prêlres, dai» chaqm temple, élail subdivisé ë& fuWbé* 
rédilfttres, ayaat à leur lète cbacuoe un fvXctpxpi (Cau. I. 24 
sttiv. I. 33); que chaque temple availua conseil renouvelé an* 
tiuetieuieiit et composé de 20 ou 25 prêtres, «elon que les 
fuXac élaie&l 4 ou 5, chaque fvXr^ ayant le droit d-y envoyer 
5 prêtres ^ovUwcou (Can. 1. 34 suiv.), institution de laquelle on 
peurrdt rapprocher un titre officiel de rancien Empire « le 
grand des cinq de la demeure de Thot » (É. de Rougé, Six 
prem. dyn^ p.'2&0)« Ces prêtre» siégeant en conseil Qxaienf, 
en proportion des revenue du temple^ la fourniture alimentaire 
due à chaque prêtre ou iils de prêtre agrégé (le texte biéro^ 
glyphique porte pur le roi^ ce qû est à noter), k YBi^Qi, 
nkifiog^ TÙarTipLOf, (Can. i. 71), et^ d'après les dispositions 
nouvelles du décret de Canope, ai|x filles des prêtres , dès le 
jour de leur naissance ^ ai^si que le pain fourni à leurs fejnmes 
(le décret lui donne le nom de pam de Bérénice). Tous les 



égyptien éi cumuler des fonctions roUgieuses avec ses fonctions ad- 
. mînistratives (Letronne, Rec. 1, 358 suiv^; 4** ^uela fonction du père 
de Phjlon et de l'inconnu , auprès de Pétonuris h^tptJw , si nous 
ccmsidérons rattachement des Égyptiens au principe de Tidentité 
et hdoédîtè de profession, suitoùt religieuse, dans les famille^, n'a 
pu être sans doute d'un ordre différent de celle de son fils. Pétonuris 
l'égyptien était par conséquent un fonctionnaire du culte; le titre de 
itvnptuw^ celui qui'^exerce en second, désignait sa place et ses attri- 
hùtions. Or puisqu'il y avait en Egypte trois classes de temples: tAv 
:rp«T6>y xxi iiMripfav xaï rp(ro»v Et/&âv, les Grecs auront appelé, f imagine, 
ivjTtfHùorçii ^ expression que tout le monde comprenait, tous ceux qui 
appartenaient atF temple de. second rang de l'endroit, ou <iurspivwy 
celui qui exerçait en second (était à la tète d'un temple de second 
rang), par opposition au chef d-un temple de premier rang. — Cette 
triple eatégorie .se représente d'ailleurs dans le curws honorum sa- 
cerdotal (3*, 2*, !«' prophète, liev. Arch. 7, 45)- — En tous cas, ces 
raisons m'empêchent de souscrire à l'opiulon de Letronne et de Franx 
sur -les chefs grecs et les ^us-ch^fi égypiief\s^ dans les nomes, sous les 
/Lagides. J'avais écrit cette note, lorsqu'on relisant le décret de Ganope 
. j'ai observé en outre le^ père d'un prHre d'Alexandre et des dieux 
Adelphes et des dieux Évergètes, portant le même nom que la personne 
à laquelle est adressée la lettre de Timoxène. Moscliion (1. 2\ 
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prêtres du pay^, ï roccadoo de leur defictele aiuwelle à la 
capitale, pour raanivemtre de la Miaseace du priace^ se 
réuBissaient dans un temple de premier ardre (eette séance 
était vraisemblablemeat tenue par les dépaUtioiis des temples, 
les membres du Conseil de ohaqoe temple) et prenaient en 
eemmun des déltbéraUons sur les bonaeurâ rendus ou à rendre 
dans les temples au Ftolémé^ régnant (Can. 1. Si suit.) et à 
ses ancêtres, sur les titres et noms qoe deraîeal potier les 
prêtres de cbaque tribu, sur Torganisation de t 'ordre, sur le 
nombre des ^lAW^ que le décret nous montre portées de 4 
à 5 (Can. 1. 8S), U cinquième devant prendre le ^mm des 
Dieux Ë?ergèles, sur la manière dont elles devaieM m recruter 
(Can.l. 28, 29), sur T époque de la célébralien des CMes re* 
Kgieuses populaires et des panégyries (I. 35 soi?.); sur Tapo* 
tbéose de quelque princesse, les cérémonies d'jusage, les fêles 
périodiques en son honneur, la manière de les célébrer, les 
hymnes que les hommes et les femmes devaient chanter 
(I. 53-54, 58, 62, 69-70), enfin sur Tadminish^tion et dis- 
tribution do revenu des temples (171 suiv.). Ces. délibérations, 
prises ainsi dans la capitale ou près de la capitale, sous 
rinspiralion de répistolograpbe royal, à un roonient joù les 
populations étaient le prince et oh les prêtres lea moins dis- 
posés en faveur de rétranger pouvaient être séduits^ consli- 
tuaieul de la sorte un décret (</af(px<Tfia),'que les Arobtprétres 
et Hiérogrammates étaient ensuite chargés de faire inscrire sur 
une stèle de pierre qu de cuivre, et poser dans T endroit le 
plus apparent de ebaqui; temple de premier, second et troi- 
sième ordre (Can. 1. 74). 

Les deux documents ptolémaïques qui nous fournissent ces 
renseignements, énumèrent aussi les différents Iboctionnaires 
et groupes religieux qui composaient la population d'un temple, 
c'étaient les Archiprétres (ôrp^ttfjeïç)^ les Prophètes (npofSrat), 
les Hiérostolisles (npèg zèv otoIktixcvt&v Srâv), les Pléro- 
phores, les Hiérogrammates (que Ton voit chargés de promulguer 
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les 4écre|s,,jie roneiUre au Mallrerde-cliairt les chattts sacrés 

« 

qui devaient être «oseignés aux cbcnirs d* iioniiDes el de fimM6) 
et tous (es jautres préli^ea (xol oi SikXot Ufs^) (0. 

M^ bornant aux autorités 8u|)éri6ares^, lei^ Atiebiprétres et 
Arobiprophètes 2 je rappellecai .d'abord le fail sutVaiit: que dans 
tttte inscriplioû ^^), il est fait nieàtioQ d'Ératoo te parent ^ ar^ 
johiprêtre et arcbipropbète de la trk-gratide déesse Isis à Pbites, 
ua Grec par cooséqaeat et dob un Égyptien. » Ce imit, dit 
LeiroftBe, est un des plus remarquables qui aient été jusqa*iei 
tirés de Aos inscriptions. Le cbef du sacerdoce, au moins dans 
le temple d'isis, était on grec dévoué au roi, dont ii avait 
reçu l0 titre el la dignité de por^* Qu'il en fAt de okéme 
en d autres grands coHéges, c'est ce dont H est itiffidle de 
douter, puisque les Ptolémées avai$ni institué une surveillance 
générale sur tout le sacerdoce égyptien, au iboyen d'un peu- 
ttfe grec résidant à Alexandrie ^ espèce de ministre des cùllf s. 
Nous voyons à t)résent que pelle domination ne se bornait 
pas à une surveillance générale qui s'exerçait de loin; mais 
qu'elle sétendail encore sur les collèges eu)c-mémes , au moins 
sur les principaux d'eotr'èux ». L'arcbipréire était en même 
temps <« épistate du temple , des temples » (^), c'est-à-dtré, 
d après un passage de Clément d' Alexandrie (^' , intendant, 
chargé de l'adininistraticii et distributifon des revenus du temple. 
La redevance (ai;vra|(ç) payée par te lise au temple étàii, 
paratl-il, remise a l'éptstate (^). Un papyrus du Louvre (26, 
I. 22) nous, apprend iiiue les jumelles, avant, de recourii au 



(1) Cf. Clem. Strom. 6,633, Plut. Is. et Os. p. 366. nihle C. I. (Ir. iBSi 

(fE/99^«w), 4688 [7i07fur,xiii TÛi* ^lit/). 

(2) Lelronne, Rec. 5, 25. 

,3; Cf. rtpovrArr.i C I. Gf. 4993 1. 15, Tor> n|i9£ffTy./ô7t twv U/siî», Pap. Louvrc, 
27, I. 16. -— Décr. deCan. î7tc»TâT« xai à^yupiùi, — Nous avons vn Ératon 

kpxupiiji /.oCi xpyjTtp9^r,rr,i'^ OT \e npO'^i^tTr.ç était (ClcHl. Strom. 6,758"^ rfiTifT-roÎT»;^ 

'X Letronne, Ucch. 21 î; Slroinat. R, 758. 
V Pap. Britann. 1:^. I, MK Cf. Rcinens. 3. p. 87. 

18 
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roi^ av^Moi plu» d'une fois fiitt pntt Tépistate du temfiile de 
leur fournir ce qui leur était dû. Comme oel éjRstate <ft» temple^ 
Achomartès , ne eatîsrabait pas à leur^ réclamations, elles 
avaient profilé de Tarrivée du fils de Pmtkaèi, épistate des 
temples (tg}v iV^sâv), pour lui aà^esser leurs plaintes. Ce per- 
sonnage fait alors appeler Acbomarrès, et lui dtonoe Tordre 
de délivrer aux juDieUes le nécessaire. Mais il ne fut pas 
obéi: le fils de Psintbafes s' étant Soigné de Meinpliis (I. 83), 
Aoboinarrès continua k faire >la sourde oreille. Alors les jumelles 
Hrecourent à ^arapion bypodiœcèle (Loutre 87, I. Si), lequel 
fiiH parvenir un ordre 4i Psîntbaès, par T entremise de Mennîde 
i^épimélète (I. 1 1 , n* 88, 1. iO ): on les ?oit aussi ftiîre appel 
au roi , demander rfntervention du stratège , qui écrit ii Tépi* 
niélèlc de reconnaître tes papiers, comptes et^orédils des ju* 
milles ("86, 1. 40). — Ainsi nous avoifs un épistate supérieur, 
de plus d'un temple, et un autre infériéOr, préposé parriculiè- 
rement au Sérapéum« II» sont responsalilés vis-à*vis de rantorité 
civile ; fetfr {;estion est contarélée de loin par les bypodiiecètes, 
les stratèges et autres autorités , et sur le -lieu même , appa- 
remment, par le fonctionnatre appelé ici épîmélëte, titré et charge 
dont nous tâcherons de donner ailleurs la signifieation précise. 
Mentionnons enfin, sans y revenir, un monument précieus pour 
ïes rapports entre les prêtres du pays et le^ Lagides*. la réqu^ 
présentée au roi Floléméë, à la reitte Gléopàtre sa sœur, et 
à la teine Gléopàtre sa femme, dieux Évefgëtes, par les prêtres 
dlsis, adorée à TAbaton et à Philes, qui a été expliquée dans le 
plus grand détail t)ar Lètronoe, dans ses ftecketches et dans 
son RecMilj 
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CHAPITRE XVL: 

DKS OFFENSES DE L'ÉTAT. 



Poftr oae dynastie v«&oe de Macédoine en Egypte par la 
roule de Babylone, poaruQ goûvetiieinent sémi-pharaoïiiqne 
hiàêè sut dés principes tels qae rabsoloUsme» la centralisation 
et la btireancratiOf ^ soutenu par une année à Ja fois perma- 
nente elMneccenaire; pour des prïnoes étrangers qui devaient 
saii«&ire également aux besoins et aux g(vàts des indigènes et 
des Grecs, les dépenses étaient certes grosses. Tep ai men- 
tionné quelques-^upes et des plos considérables dans les précé-^ 
d^ts chapitres t en parlant des prix^ des xéoeptions d'ambas- 
sade^, des. disettes, des salaires, des troupes, de la flotte et des 
apppointements des officiers de^VÉtat .(^) ; ici je m-arrèterai à 
celles qui concernent la cour^ le culte et le^ travaux publics. 

luba le More était partial ou mal informé , lorsqu'il écri- 
yait(^) que le luxe dés Ptolémées se devait à rinlluence So* 
jpaine. Ce hixe datait bien de Plîitaddphe. Si un jeune homme 
d'Amphissa^ étudiant dé tnédecine k Alexandrie^), noua fait 
entrer dans le palais d^ Cléopàtre et d'Antoioe, et jusque dans 
la cuisine royale , en qualité d'ami et de protégé d'un des 
cuisiniers royaux, < et nous montre les banquets quotidiens, les 

(f) On ne trouve aticune trace ni de gratuité de fonctions, ni de rètri^ 
bution privée, dans ce qui- touche ^ moins le public, que les particu- 
liers. Les médecins (6iod. 1, 82, 3), 4ea interprètes (Parthey, Thebati. 
Pap. p. 4*5), sont payés par l'État tm par la communauté. 

(■2) Athen. 6, 22ÎK.. • 

^3^ Plut. Ant. ?8. ^ 



276 

sangliers rôtis par buftaiae, une série de dtners en préparation^ 
parce qu on ignorlaiil Theure précise où la cour se mettrait à 
table ; si des apôpborètes, des litières, des porteurs, des esclaves 
élbibptens porte-flambeaux étaient offerts aux convives à la 
sortie d'une salle jonobée de roses (^>; sous Pbiladdphe, déjà 
la véritable poterie s'était changée, selon l'expression d'Athénée « 
en poterie d'or et d'argent ^2), les salles aussi se jondiaienl 
de fleurs (^), les apophorètes se distribuaient aux convives C^)^ 
les faisans dé Médie ne manquaient pas C^) , . et jusqu'en 
Syrie, Bérénice , fille de Ptolémée, mariée à Antiochus, ne ba- 
vait que de Teau du Nil i^l Et sous Philopator Ton rassemblait 
de tous les coins de la ville des compagnons de bouleille, 
géloiastes du roi C7), ci les Corydus assaisoiiiiaient de leurs 
apopblbëgmes les mets les plus aomptueux (^). Enfin les dé- 
penses de toilette des. reines et des princeeses, exigeaient, 
comme nous le verrons ailleurs,^ des revenus considérables. 

Qu'on s'imagine des palais royaux occupant le quart, ou même 
le tiers de l'étendue d'Alexandrie ^\ sortant les uns des autres, 
comme dit le poète. Chacun des rois, jaloux d'embellir à son 
tour de quelque nouvel ornement les édifices publics, ne l'était 
pas moins d'ajouter dans les palais royaux quelque eoi^truclioD 
à celles qui existaient déjà. Parmi les dépendances étaient: le 
Sâma^ enceinte renfermant les tombeaux des rois et celui 
d'Alexandre ^^^\ la grande bibliothèque et le musée, cage des 
muses, assigné aux philosophes; aux poètes cl aux savants 



(i) Athén. 4, J48*.»»-. 

(2^ Ibid. 6, 229«-; coiup. les ohjcls cités par Gallixènc. 

<3) Ibid. 5, 19S*-. 

(4) Arisléc, éd. Schm. G5, 17. 

(5) Athén. J4, 6Ô4I».. 

(6) Ibid. 2, 45b. c. 

i7) Ibid. 6, 24ee.vCf. Plut. Anton. 71. 
(8) Ibid. 6, 245*'*.. 

(9j Dfodore, 17, 52, 4, et Strabon, 17, 703. 
(fO) Strab. cf. 793-704, 
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qui (levaient y loger, preodre ieur repas en commun, ol cul- 
tiver les sciences, soos la direction (fun grand-prélre. Cet 
établissement devait avoir une grande étendue et conteîiir, 
oQtre les divisions données par Strabon (^), les habitations des 
savants et autres appartements nécessaires; une partie du musée 
était consacrée k Tinstitut des médecins et chirurgiens (^). On 
f avait annexé peut-être le jardin zoologique, dont parle 
Athénée (^), pour lequel les Lagides dépensaient de fortes 
sommes et oh Ton voyait des perroquets, des paons^ des poules 
africaines, des faisans, des tétraons de Médie, des oiseaux 
éthiopiens, des serpents d'immense grandeur (V. It y avait aussi 
Vobservatoire astronomique ^ la pakstra pour Tétnde des équi- 
noxes. Le musée avait s^s fonds particuliers (^), probablement 
des terres assignées par le roi; Jes savants étaient pensionnés. 
par le trésor; ainsi par les registres des trésoriers (^) nous 
connaissons, comme tels, Sosibius, S<Her, Sdsigène, Bien, 
ApoDon^ Dion. Le physicien Straton, précepteur de Philadclphé, 
en avait eu 80 talents (7); Panarëte, lé philosophe / recevait 
anniiellément 42 talents de Ptolémée Êvergëte (^). Trois prin- 
cipales bibliothèques nous sont connues : celle du musée, celle 
du temple de Sérapis, celle dn Sébastien, trois créations des 
Lagides, successivement augmentées par les acquisitions ^\x"\U 
faisaient <^^ avec leurs présidents, leurs copistes, leurs employés 
chargés de soigner Textérieur des codes, de décorer les co* 
lonneS) d'apprêter les bottes pour les rouleaux i^^X 

Les dépenses exigées par les temples et les prêtres grevaient 

f 

(1) Strab. 17, 717. , . , . 

(2) X:f. Plut. Ant. 2S, 2; Galien, éd. Kuhn, 3, 320. . 

(3) Ibid. 14, 65^».. 

(♦) Athto. ibid. et 9, 387«>-. - Diod. 3, 35-37. - Afcatharch. $ 7S. 

(5) Strab. 797. 

(6^ Athén. 11, 494. 

(7) Diog. Laërt. 5, 9, 3. 

i8) Athôn. 12, 552. 

(9) Voy. Van Dale, Diss. sup. Arista^a, p* 70. 

(10) Voy. Cl. Parthey: « Das Alfixandrinischo muséum; Berlin 1838, 1-76 ». 
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leUement le bodgel, qu^ayant les Lagides, le roi Taès, conseillé 
par CbabriaSf avait pensé d'en diminoerle nombre el de recoorir, 
dans nn temps de crise (ïnancîère, à T incorporation de quel- 
ques biens religieux <^), et te même projet s'était reprodoir, 
plus brd, sons -radministratioo da Xameni Qéomèae, lieote- 
nant d'Alexandre en Egypte C^- . Lliislôîre ne dit mille part , 
que je sache, si qoelqa'idée analogne à repara on été exe- 
calée dans la suite. Voici ce que noos apprennent, an contraire, 
l«s docnments qni sont parvenus jusqu'à nous. D'après 4e dé- 
cret de Canope (288 av. Tè. v.), Tbomme agrégé à la classe 
des prêtres par le roi (1. 71) était, dès ce jour, nourri aux 
frais do temple, et sur le revenu du temple même les filles 
des prêtres eurent désormûs droit à des vivres, suivant la ré- 
partition faite par le conseil sacerdotal (l 72); on distribuak 
en outre à leurs femmes des pains de Bérénice (1. 73). Pto- 
lémée Pbilopator (22S-SI04), dans une lettre aux génver- 
neufs de TÉgypte , rappelle )a générosité dé ÎÊtat envers les 
temples de toutes les villes (Macc. 3, 3^ 46). Plus tard (204- 
f81) rinscription de Rosette loue le roi Êpi(Aane « pour leur 
avoir, plein d*nne^ piété généreuse, consacré des revenus en 
argent et en vivres <3) » (I. 10-14), a pour a;roir ordonoé 
que leurs revenus et les contribulioÀs qui leur étaient accordées 



(1) Économiq> attribués à Aristotô, 2, 2, 25. 

(2) Ibid. 2, 2," 33. ' - . 

(3) Une lettre d'drdQnnanc^ment publiée par M, Egger (Mém. d*hist anc 
p.. 149, 155-15$), O0U8 apprend quil revenait, chaque année, en con- 
tribution de la part du Gsc, au temple d'Ammon^Rha-Sonther, à 
Diospolia-la-Grande, H somme d!un talent mill»- vingt drachmes de 
cuivre (Iv, x^a< tgcevc). L'exiguité de cette somme semble étrange à 
M. Egger. Pour moi, je n*at jamais rencontré dans aucun papyrus la 
somme « 1 talent » exprimée par « xàx. h », mais bien par « x^. A* *t 
la lettre alphabétique représentai, toujours lin chiffre^ Si dans la 
lettre d'ordonnancement il y avait • r^.. CN » au lieu de « r^- ^ '- 
ce ne serait plus la somme de « un talent • [riX, Iv), mais de • ^^ 
talents.» de cuivre (tA>. SM), laquelle ajoutée au.x contributions «en 
nature », serait raisonnabli». Mais oou^ manquons de fac-similé <*t par 
conséquent de certitude. 
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cbaqM année, tant en vkre& qu'en argjeint, ainsi que les parts 
équitables assignées a«x dieux, sur les. vignobles, les jardins 
et les antres terrains, tenus k Toffrande des premiers épis (|) 



(I) Ici se présente une question embàrrasdante. Le texte (1. 15-16) est 

*aà Tau nofaitlvtèif , $td^xAy Sùlàtf tAv i»ffapC4yrftiy rotç $i9tç i?ck toO icxt^« ftSrrdû • . 

Letronne à écrit (Rec. 1,275): « il résulterait de ce passage que les 
temples avaient des propriétés en terres, \ignoble8, vergers et autres, 
dont le produit était versé dans le trésqr, sauf des prélèvements ou' 
parts {IfKojMipai)^ réservées pour Tentretien des temples qui possédaient 
ces terres. Ces prélèvements avaient été antérieurement fixés à un 
taux convenable^ Ce détail est curieux en ce qu'il nous montrerait 
l}ue les Ptoiéméesy.tout en laissant à. chaque temple s8s propéiétée' 
terrHoriales, avaient trouvé le moyen de s'en attribuer les principaux 
revenus, et lui avaient toulement réservé la part qui leur semblait 
équitable. Lés prêtres s'applaudissent et font un mérite au roi de oe 
' que ces prélèvements n'ont point été. diminués et sont restés sur le 
même pied qu'auparavant ». 

Maïs comment concilier avec cet état de choses, laffranchisseraenf 
des temples du droit d*artabe par aroure de terre sacrée et du Kéramion 
par aroure de vignoble, dont parle plus loin Tinscription (l. 30)? Com- 
^ ment non-seulement l'État se serait attribué les princ^paux revenus 
des terres sacrées ( et la 1. 30 désigne bien fçs propriétés^ de& temples , 
des dieux, sacrées, et. non celles de» prêtres, sacerdotales,. dont .il 
est question ailleurs (1. 16), mais aurait prélevé aussi l'artabe et le 
Kéramion ? Comment des prêtres, qui bien plus tard encore <, -voyaient 
les propriétés de lenrs temples s'agrandir pstr des dons royaux , pou- 
vaient-ils sX^n^ii'o ^ Ço qu'un prince*, véritable restaurateur du culte 
national, réduisît des prélèvements équitables assignés sur ces pro- 
priétés mêmes? 

Qu'il me soit permis de proposer l'exprication suivante. X'inscrip^ 
tion emploie le mot KnofMipnç peut-être dans le sens postérieur de « rà 

ad. voc.), c'est-à-dire de parts prélevées aur lés vignobles, jardins et 
autres terrains non paa irk^tpn^Jamk^ mais.&fcap^AvrMv, tenus à Voncupx^ 
envers les dieux. Or cette »jcKpx^ existait bien en Egypte. Comme Isis 
avait découvert l'usage du froment et de lorge, pour consacrer le 
souvenir de cette invention il y avait une pratique fort ancienne 
«encore usitée • à l'époque de Diodore (t, 14). Dans le temps de 
la moisson les premiers épis étaient donnés en offrande, et les habi- 
tants placés prèÂ d'une gerbe de blé 1» battaient en invoquant Isis. 
Il y avait quelques ville? ou, pendant les fêtes d'Isis, on portait avec 
pompe, parmis d'autres objets, des corbeilles chargées de froment et 
d'orgp, en mémoire des bienfaits de cette déesse. 
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sous l6 règo^ de son père , resteraient sur le méiM* pied » * 
Une inscription de la 24^* année de Ptolétnée VU Philométor 1"^ 
(1 81 -1 46) traite de la concesaien de deux chanps (de 1 1 aronreis 
chacun) faite par le roi aux prêtres du temple dlsis k Pbiles 
(Lépsius, Abhdl. d. Akad. zu Berlin 1856, p. 109), et ta méoïc 
cession ou peut-être 0m&rmation de prepriélé leui:'esi faite 
par Évergète II et Sôter il (146-117). Des renseignements 
semblables nous sont fournis par une inscription du temple 
dEdfou (Lepsius, L cit. p. 6.9-414) pour le règne de Ptolénéc 
Alexandre l*'. Aux données do décret de Canope, on peut ajouter 
les papyrus du Sérapéum, qui nous montrent la trésor rétri- 
huant, par^*entremise de la direction des temples (Loufre S7, 
Londres 6), des prêtre ou fonctionnaires religieux, employées 
dans les différentes parties de ce grand établissement. Ainsi 
les Jumelles devaient recevoir^ trois pains cuits par jour, un 
métrète d'huile de sésame ei un. d'huile de cici par an. Le 
gardteA d'Osorapis et d'OsormnéTfs avait aussi, paratt-il, ses 
appornlements ou ses fournitures. Notons que le culte était 
esâentieileaieBl eoftteux. Outro les dotations^, les offrandes, et 
les coiftribtitions annuelles de la part du fisc, qui allaient 
se répartir entre prêtres et feuMnes, lils et filles de prêtres, 
il faut compter, avec Tlnscription de Rosette (i. 31-32) 
les donations nombreuses a|i Mnévis et aux autres animaux 
sacrés, les sommes largement fournies pour leur sépulture, 
celles accordées pour leur culte particulier, y compris les sa- 
crifices ^ panégyries et autres cérémonies prescrites C^). Enfin 
les temples occupaient une grande place dans le budget des 
travaux publics. L'Inscription de Rosette raconte. qu'Épiphane 
embellit TApiéuro de magnifiques ouvrages, y ^lépensa une 

(1) Au culte se rattachaient des institutions philan tropiques tcllo que In 
auivante: Le médebin Dioclàs cité par Athénée (3, 110), nous apprend 
qa*il y avait une itpéênnç de. pains périodique à AIe!candrie, dans le 
temple de Saturne ÇAXtiuviptu ta K/bovu a^up^tvrt^^ ixportStx^i'» i9$iîtv tû 
fi^puÀoyctiy*» iy Tû Toû tipéito^à ttpA). Oette Txpo^ttii Tâv xprav se retrouve dans 
un papyrus du Loutre (S0*''|. 
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grande quMiité (ïor, d'argent et de pierres précieuses, fonda 
des lemples {iépoi), des naos {i^aobç), et des autels {^<»fiovç)y 
et restaura ceux qoi avaient besoin de réparations (1. 33-35). 
Ce 4éinoigiiago peut s^appliquer à tous les Ptoiémées. Depuis 
la rjBstauration du sanctuaire de Karnak par Ptolémée Lagns 
au nom de Philippe Arrhidée et la construction, dans Tacro- 
pôle é^Alexancfarie^ du Sérapéum magnifique auquel on montait 
par cent dégrés, et qu'Ammien MarceIKn compare au Gapitole, 
jusqu'aux sculptures du temple d'Hermoothis sous Gléopfttre, 
plus de trente monuments nous montrent Touvrier incessamment 
occupé à la réparation, construction, continuation et ornemen- 
tation des temples. 

Les travaux d*oli1ité publique en général exigeaient plus 
qlie partout ailleurs Tintervention de TÉiat. Outre les nouvelles 
voies terrestres et fluviales qu'il fallait ouvrir au commerce, 
la fondation de villes assignées aux Gtecs, et les antres cons- 
tructions faites dans le but de profiter de certaines posi- 
tions avantageuses, comme le môle de sept stades et le pbare 
célèbre f ou de satisfaire les besoins des Grecs, comme des 
théâtres , des gymnases , des hippodromes et des portiques 
(Gœs. , BeH. civ. 13), il y avait une dépense inhérente à 
rËgypte, héritée du budget passif des Pharaons. Pour un 
peuple qui ne pouvait subsister que par reotrelien des ca- 
naux et leur communication avec le (^il, et par de fortes 
digues qui arrêtassent les crues extraordinaires du fleuve, les 
travaux pour canaux et terrassements constituaient une branche 
essentielle de Téconomie publique. Le premier papyrus grec 
d'Egypte que nous ayons eu , celui du musée Borgia publié 
par Schow^ nous offre jusqu'à dix nomenclatures (^) d'hommes 
appelés soit aux travaux pour des terrassements, soit à ceux 
pour des canaux d'un certain canton. La première liste est 



'[)) Col. 1, 1. I; col. 7; coK 9, l. 8; col. 12, l. 16; col. 13, I. 21; col. 13,4. 2,%; 
fraprm. 1, col. 2; fra2;rn. 1, l. 1, l. 5; fra^m. 22. 
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de 481 iionunes, la seconde de 69, la troisième de d2^ la 
quatrième de 85. Ôq voit des hommes de différente éiats prendre 
pari à la corvée: <^e sont des. esc^ves de leHe et telle {personne, 
même de prêtres (^), des marchands de légaines (^\ des f;a^icaols 
d'buile (^), des iniers C^), des bouviers <^), dos beiigers C6), des 
potiers 0\ des maçons (fi\ des foulons (^, des nMissofineucs i^% 
des nattiers (^^), <ies métayers (^^, même des badiiers (^^X 
Dans oe registre le minimum de jours de travail est de 2 (^^i 
et le maximum ^ 6(^^). 

Un autre papyrus (^^\ provenant de la collection Sait, qui 
selon M. Peyron et Letronn^, aurait été écrit dans les dernier^ 
temps des Ptolémées ou dans les premières années des Bomains, 
contient un compte de dépenses que rend un ceaplain Nicolas 
à rÉconome du nome Périthébain, à .foccasioB de travaax 
pour des canaqi et des lerrassemeuts. Il y est parlé de travaux 
achevés dans un canton, Tan tel (U ^)v de rénomératios 
d'esclaves (1. 5), de prestations de service ou liturgies 0. iO- 
13), d'entretien d'élépjiants (I. U), .de rbabdopbores, iîclenrs 
ou peut-être conducteurs de travaux C^"^), de terrassements 
(I. 1 9), dé vieillards employés pour gardiens de (errasse^ et 

dignes, ainsi que d'invalides et.de jeunes-gens (1. 84-93) de 

» 

(1.) jDoI. 1, h 9, 11, 12j.cdl. 2, i. 1, 8, 10, 12, etc. - 

(2) Col. 2, 1. 20. . '=, 

(3) Col. 8, 1. 20. 

(4) Col. 2, }. 16. : - . 

(5) Col. 3, 1. 1&. 

(6) Col. 5, 1. 1-2. * ^ 

(7) Gflfl. 6, 1. 21-22. 

(8) Col, 10, 1..4. 

(9) Col. 7, 1. 26. 

(10) Col. M, L 2-3. 

(11) Col. 11,4, 8. 

(12) Col. 7, 1. là. 

(13) Col. 3, 1. 26. 
(Ù) Coi. 1. 

(15) Col. 13, 1. 25. 

(16) Louvrç, 66. 

(17) Cotnp^ les rbabdistes du papyrus -Schow, col. 4, 1. îl-12. , * 
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Kexécation des travaux nécessaires dans le nome Pathyrite 
(I. 89), de poteaux ou jambages de portes (I. 33). Puis vient 
le ooiiipte-rendn des dépenses pour te caftai Phîlon par exemple, 
et antres canaux j)ortant des noins égyptiens ou grecs (1. 40^50), 
ensuite de celles faites pour diflérents quartiers (I. 55 et 1. 50-54), 
pour remparts à Test et à l'ouest (1. 56-60), pour la digue 
désignée par la propriété de tel ou )el ; puis ce sont les tra- 
vaux pour le logement du stratège (). 67), enfin les sommes 
dépensées pour les agriculteurs appelés à travailler aux écluses 
dés canaux et aux terrassements *( I. 71-75). Si Ton joint à 
ces deux [nièces le 63* papyrus du Louvre , relatif à Tense- 
meieement des terres toyalei, on voit que le principe de là 
cnrvée prédominait, tcuësi bien qu'au temps des Pharaons, daiis 
récMomre publique de VËgypId grecque. L'administration de 
ces travaux était soumise aux mêmes règles centralisatrices 
que toutes les antres (0. 

(1) Voy. G. I, Gr. 4837. 
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CHAPITRE XYII. 

DU BUiyGEt DES RECETTES 



Une grande place dans ee budget- était occupée par le 
domaine royah À-coup-sûr la dyoasdîe grecque avait décapé 
les teites possédées par les dynasties précédentes, ainsi qoe 
leurs régalés (^). D'autre part la confiscation de . biens étaii 
un fait presqu'ordinâire sous les Ptolémees, comme sons tous 
les régimes de Tantiquité classique. L'inscription de. Rosette 
(1. 19, 20; Polyb. SI, 19, 1) nous montre cenx ^ qui avaient 
pris part aux troubles et aax révoltes » rapp^és par É^ipbaoe 
(( et rentrant dans la possession de leurs biens^ » : Un certain 
Joseph, sur lequel Thistoire nous a transmis des détaifs inté- 
ressants, promet au roi, en affermant le& recettes de la Syrie, 
Pbénicie, ludée et Samarie, de lui consigner les biens des 
coupables de rébellion ou de lëse-majesté , et en effet, dans une 
ville de Syrie, les habitants s'étant refusés à payer les contri- 
butions, il fit mettre k niort vingt notables et envoya le montant 
dé leurs biens, environ 1000 talents, au roi d'Alexandrie (Jos. 
a. j. 12, 4, t>). Deux édiU, Tun de Ptolémée Philadelphe, 
rapporté par Ârîslée (éd. Schm. p. 18, 8), l'autre de Pbilopator, 
rapporté par le troisième livre des Maccabées (3, 25), se 
terminent avec la menace de confiscation contre ceux qui 

(1) C. I. Gr. 4860, 4904. Passalacqua, Cat. pag. 276 suiv. cf. domaine royal 
anciennement (Diod. 1, 73,6). V. « l'intendant des troupeaux t, titre 
très- important dans la hiérarchie administrative de Tancienne Egypte 
(Chabas, mél. i. Arrest. d'esclaves). Th. Devéria, le pap. Jud. de Turin 
1868. p. 55. Rosell. m. c. 1, 251, 252), cf. Prisse d'Arennes, Rev. arch., 
2* ann., p. 735. Voy. Description des torres appartenant au roi (Brugscli, 
lîist. d'Ég. p. 202). 
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oseraieet y désobéir. Diodore (33, 6) nous doime des rensei- 
gnemeols sur les spoliaUoiis de personnes que Ptolémée Physcôn 
faisait accuser par des sycopfaantes; Dton Gassius, sarcelles 
commises par Ptolémée Aulèle, lorsque, maître de rÉgyple 
grâce k Gabinius, et pressé pat le besoin d'argeni, il fit mettre 
à mort sa fille el les citoyens les phis riches (39, 58); et c'est 
également aux dépens des personnages les plus remarquables , 
que Ton roit plus tard Gléop&tré se procurer beaucoup d'argent. 
Là législation sur les biens confiscables, les promesses de récom- 
penses en numéraire, d'affrauctaissemrat, de couronnes d*or ou 
dWgent dVne valeur plus ou moins grande, faite par TÉtat aux^ 
délateurs 0), dut encourager ce fléau au détriment des fortunes 
particulffères, comme nous le montrent les plaintes ciwtiuuelles 
des sujets (Pap. du LouVre 61) spécialement contre la syeor 
pbantie des fermiers, ainsi que le ton menaçant d'une lettre 
royale qu'elles occasionnèrent un jour (Papv du Louvre cité). 
ML RudorfT, dans son travail sur ledit de Tibère Alexandre,, 
dit (fib:. Mus. .4828^ 441) qu'après la conquête Romaine^ 
les revenus de TÉgypte s'accrurent des. droits du trésor sur 
les « bona dàmnatorum , caduoa, vaoantia ». Contrairement k 
cette opinion, je pense ^e les Ptoléraées n'accfiparaient pas 
uniquement par confiscatiod, exercée contre les coupables de 
lèse-^majesté, des biens particuliers, et que TolBcier romain 
(Strab. 17, 797) chargé d'enregistrer et de recueillir tous 
les biens de» particuliers morts sans héritiers et appartenant 
de droit à César, n'était pas un fonctionnaire tout-k-fait nouveau 

[\) Arisfée, Schin* p. 18: tàv Si ^ouÀé/*$vov ^«^Ky/UXccv nspl tôv àmt^ti^Arcùty int 
xêû fffvè^os ivéxou xiiv K'jplow i\itv. t& iï uTzipxovr^ T^^ toioûtuv ih fà jSovc- 
ioedv xvtàvifHnrxi, — MaCC. III. 3,25- fin*vtiv Sh ràv fiwUjuwv, Vf ^ t^v 

ipxy^xç Si'jxiy-w^i f xal rf^ç iXi\>$ifi(xi reûÇsrat , «aï vrtfKvotBT^, atXKi, — 

Cette dernière expression nous explique le <rT«ydtvtov de 3 talents 
(du pap. 42 du Louvre), au sujet duquel M. B. de Preslo décrit: « Je 
no doute pas qu'il n'exprime la gratification accordée par l'adminis- 
tration à Apolldinius, pour les services ^trii parait avoir rendus À la 
'police de Memphis ». 
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en JËgyple. — Néphoris (jeoipniote te^ faît.simaiit aux pa- 
pyrus du Louvre 2S et ^ ) , mère des dew jomeiks du 
Sérapéau, s'était séparée de son inari, poar se ikire la coi- 
cubioe d'un miiilaire, Philippe, fils de. Sogène, à Memphis. 
Les deux coupables ne se oontenlèrent poioi de ce premier 
pas. Le soldat tenla d'assassiner . le j&ari ; mais c^ul-ct sat 
éviter ses coups ; il se jeta dans le fleuve, se sauva à la nage 
dans File la plus voisine, et dorlà^ recu^lii nar :uiie embar- 
eattoo, se retira vers le nome Oéreciéopolite. Cependant les 
chagrins qu'il éprouva et la douleur d'être ^/^paré de ses eo- 
lants (disent les jume&es) hàtkent sa mort. Ses frères, alors, 
se rendirent sur l'endroit, et en rapportèrent soio cadavre à te 
nécrepole de Mempbis , oii Néphoris a n'a pas crainl de le 
laisser jusqu'ici privé de' sépulture ( ixufoç ) ; les biens du 
défunt furent saisis par le fisc, puis Népheris les raahela, sm 
rien partager avec les jumelles ». «^ Ces. rens^igMBients ne 
peuvent donner lieu, ce me semble, qu'à deux ialerpiétali^' 
ou ils indiquent une dévolution au 4sc , les biens étant consi- 
dérés^ vacants, tant qu'il ne se . présentait personne pour rendre 
au défunt les honneurs <iai lui étaient dûs,, ou ils^ font supposer 
que le fisc iaisait en général la saisie des biens de > tout dé- 
funt^ et qu'il faut entendre par le rachat de ïféphtfrîs QiUtfCMiÇ 
pap. du Louvre 82, I. 4 8), le versement de la taxe de sac- 
cession; (à^apx^') dont nous parle )e premier papyrus de Turin. 
Dans les deux cas, le h\l nous preuve^ jc^ crois, un droit da 
fisc sur les bieas vacants. 

Ainsi la conquête^ la confiscation , des droits plus étendus 
qu'on ne croit, nous attestent un domaine royal important, 
îl se composait de terres labourables, de terrains à palmiersi 
d'eaux propres k ta pèche, de maisons et de quartiers (^\ de 
salines, de mines et de carrières etc. Quant au^ terres royales, 
à leur administration ci culturC) nous en avonsdéjk parlé ailleurs- 

;1) pû'fiv, ^affc>tifï?' (?)'pap..4c Uyde M. .X. - ot des bourgs entiers '..M'J^^ 
p. p. Alhen. 1, 33). 
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^ - L'Ile de la Thébaïde (peut*^re celle qai s'appelle T^benné^ 

it Taheniiésos, Vile des palmiers), ok venait la meilleure espèce 

i de palmiers f élatt uo diimiûiie royal et Ton en lirait un tràs- 

z grand vevenu (Strab. 17, 818). — Celac Mœris ^ui excita 

rs ^admiration d'Hérodote enoore pies que le labyrinthe auc|iiel 

il touchait, était (Reniait ua domaine de la couronne 0\ Ce 
r. lae creusé dé wmvt d'homme, avait de périmètre itm mille 

i six cent alades ou sohnmte schèaes, le même nombre que la 

i côte du Delta. Veau y^ était amenée du fleuve par dea canaux ; 

i pendant six mois elle ooubit dans le lac, pendant six mois 

I elle en ressortait et retousnait (tu Nil. Quand elle refluait hors 

; do lac, elle rapportait an rof on talent par jour (Uérod. 2, 

I 4 49; 3, 91 ; cf. Diod. i» &%)i quand elle y entrait, seutement 

j vingt ipines. L'on y prenait lîngt^deux espèces de poissons, 

I en si grande quantité,, que la multitude d'hommes aceupés là 

incessannnent à les saler, suffisait h peine. L'argent produit 
était, paràtt-il) destiné à la, reine pour les frais de sa toilette. 
Il en était de même de rUe Opbiodès, riche en topazes, sttnée 
après le golfe deBérraice (^X Une troupe ou cokmie, entre- 
leone par l'État; était prépoeée.à sa garde et à la redierehe 
de ces pierre (Agatb. 62, Strab. 17, 770). Suivant Diodore 
(i, 39) il était défendu d'y aborder, et (pour empêcher le 
vol) de laisser aucune embarcation jdans ses. parages; les gar- 
diens avaient droit de mort sur tout navigateur qui ne se tenait 
pas écarté de Itle. -' D'abondante^ mines de métaux précieux (^, 
de cuivre W, auxquelles travaillaient, nous Viurons vu, des 



(1) Cf. po«r notre temps, Bélzoni. Voy. 2, in. 

(2) Strab. 17, 79a - Plin. S, 29, 34; 37, 8, 32 - probablement V^ytOwoi 
yiiao< de Ptolémée, aujourd'hui Zemorjète (Forbîger, Hdb. d. ait. geogr. 
2, 795). 

(3) Dans les montagnes dites aujourdi^'hui Djebel ^Olaky non loin de 
BécôniTse C^ Mtiller, ad Agath. 23, H), ou comme disent les anciens 
sur les conGns de l'Egypte, de I*Afabie et de l'Ethiopie. 

i) Mines de cuivre de Wadi-Maghftra dw la péninsule du SinaûCDun- 
cker 1, p. 80. ^prugsch jHist. d'Ég. p. 53\ 
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criminels d'Étal, des prisouniecs de guerre sous la dkecUoo 
d officiers spéeiaox ^0, fournssaieiH aussi de grands revenos. - 
Il en élail ainsi, sans doale, des miaes d'émeraudes et d'attirés 
pierres précietises près de Coptes* (^), des deux Bitrièpes, aa- 
dessus de Momemphis , qui donnaient une quantité considérable 
de nitre (^\ - Enfin la chasse aux éléphants, dont le centre 
fut Ptoléfliaïs Épilbéras W fondée par Eunaède sous le règne 
àé Pbiladelpbe, le commerce de Tivoire vendo^ avec grand 
profit (Péripl. 3), le monopole de quelques cultures, paraissaat 
avoir élé des droits de la couronne, et avoir fait partie de It 
propriété du roi. Les Ptolértiées entretenaient ao9« poar leur 
compte des manufactures de tissus, assez ^grandes et assa 
importantes pour que, sous Gléopàtre, un sénateur romain fui 
chargé de les diriger i^\ De là, sans doute, les grands défM» 
de la cour, ta chambre aux vêlements, la cbanibré aax pierm 
précieuses^ la chambre aux ornements, de femmes, les ' lits aui 
pieds d'or et d argent du palais, la vaisselle royale (Diod. 30» 
1 6) ; de là cette quantité d'objets précieux de toute sorte qu'ori 
étala dans la pompe de Ptolémée Phibadelphe, ees /SûsffcAuoè 
pitnîcfvkoiKîGi (fournis des pierres les-plus variées et les pta^ 
belles) avec leurs piT/.otpi'kaAsq dont parle le livre d'Aristée v^). 
Les ressources du trésor consistaient ensuite dans des im- 
pôts directs, et en premier lieu dans Tin^pAt foncier, propn$> 
comme Ton sait, de Yoixoyôfuyài (T^tpoKtyi^Oyi^Bs ÏMiAcpàié' 

(1) Agath. 23, suiv. Diod. 3, 11 suiv. Dunckcr 1, 164. 

(2) Strab. 17, 815. Letr. Rec. 1, 453. Belzoni voy. 3, 20, 40, 65 snfv. 

(3) Strab. 17, 803. Cf. Forbiger Hdb. 2, 796; Pap. de Zoïs, Pcyrori, Mém- de 
TAc. de Turin 33, 158, 175. Pap. du Louvre 67^ la nitrique parmi les 

ûycTsci. 9. 

(4) Vers 16** 58' de latitude selon Letronne. Strab. Ï7, 770, 789. cf. Bragsch, 
Gôogr. I, p. 176. Chabas, Mél. , p. 74. 

(5) Oros. 6, 19; < occisus est iussu Caesaris Q. Ovinius ob eam maximo 
notam, quod obscœnissime laniiicio toxtrinoque reginsr senator po- 
pulî Remani pra?essC' non erubuerat ». — Cf. Ameilhort Comm. el 
nav., p. 154 suiv. 

:6^ V. ap. Van Date, p. l\58. Jkhm. p. 20. 

(7) Arislot. Écon. 2, p. I3i5»'-, ^U ^^' BiHi.senvSdiiU7; , op. cit. p. 68. 
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J.ai 4iti obaerver dais le cbapitce de ragriealtore, que lo 
« oiftquîève do reîemii) dqnt pArleal deux eélèbres pacages 
de la BiMe eidOrose ae d«l pas s'eateadrci de limpdt fou- 
cîeTj maisr^de^la redeyaiice payée parcan quiléûatealàtaii 
de* terres dtt'dooiaîQe; qoaiil èi; TraipAt faneier, ces réaaei-^ 
gaeiiieftls mêmes juws prouvent qu'il était iofériettr au ciaquièuie; 
il a été peut-être la dkae dé; ràridDt, car c'est la dlme qui 
prévaut au tempa d'Alexandre (0, e>st le diiîime et le vingtième 
fpe rofi reBooulre le plus fréquemment parmi les taxes des 
Lagîdes (2)^ .€'est la dtme quM retrouve daas tes temps-4ii 
en Jodée^R Daifleers la contrâMOioB aura. varié à travers tel 
âges et les cîroQiMilaoees: mais ce qu*il y eut de tixt, d*fii- 
variable, e'est b base du ay^me de rimp6t foncier, tel que 
les Plolémées le reçurent des PhaVaons et le réglèrent ou per- 
feolîOMèreiit eox'-mémcs, ^ 

Hérodote, Dîedore et Straboo nous apprennent que TÊgypiô 
était originairement soumise ji • un système complet d'arpentage^ 
fimdé sur une division eicaete de^ Herreâ, qui embrassait tout 
te paîys, et qMi descendait par des sabdi visions nombreuses, 
depuis retendue d'un nome ou d'une tôparchié jusqu'à cette 
d'une aroure, e^cur carré 'de 1 00 coudées de*c6lé et dé 4 0000 
coudées de surfooe (Hérad. 2, 1«8, Strab. t7, 787): on savait 
le nombre de nomes en Egypte, de loparcMes, de canlons, 
d>roures et de coudées; on pouvait connaître sur-*le-dhamp 
la surface en coudées et en aroure^ dé toutes \ts parties grandes 
ou petites de l'Egypte. Aussi la géométrie était-elle aux yeux 
des anciens d'origine égyptienne (^^ et c'est ce que pensait 
fférodole. auquel les prêtres racontaient que Sésoslris avait 
parlagé les terres, donnant à chacun un égal carré, etavaK établi 



(1) V. Inscr. de Smyrne in Froelieh. Ànn. Sel. p. 135 Droysen 2, 30, not. 23. 

(2) Y. Pnuîz,-Iiitr. vt. 2. 
(3)Macc. 1,3,49; 1,10,31; 1,11,35. 

(4) Strtib. 17, 787 - Diog. L. 8, M - Hèrod. 2 , 109 - Diod. 1 , 9t , 3 - 
I?»aïe appelle les Égyptiens « le peuple géomètre •. 

10 
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en conséqueiiee ses revenus^ fixant ia fedevaBee à f«^ par 
cliaoun anQuellement; et si le fleove venaîl à em^ter quel- 
que partie de Théritage d'un habitant, eeloi-ci allait (Fonver 
le roi et lui déelaraH ce qui était advenu ; Séaostris alors en- 
voyait des iaspecteuré pour naesarer de oeinbten le champ 
était diminué, afin que Timpôt (ût réduit, et perçv en proporlioo 
de^e qu'il restait (Hérôd. 3, 109, cf. Diod. 1 , M, &i). L'arpea- 
tage de toutes les terres, la mesure de rioeadalioo, le cadeui de 
ses effets, tels sont les points que préœnte TÉgypte quant à la 
constitution de rimpôf foncier, et qui se résument daBs la eoodée>^\ 
Les pratiques du mesurage desterres n'ont pu que se perfectîoB- 
ner soua les Ptolémées. M. Lepsias^ trouve dans «ne iBficri])lf<w 
dci temple d'Edfon (époque des Lagtdes), conleDant 4a description 
et Tarpentage des propriétés de ce temples « das erste beispiel 
nicbt ttur aus dem Sgyptischen sondem auch a us dem grîecbiV 
chén und romiàchenaUerthume,.wo nicbt uur die fiacbeoiohalt 
von grundstùeken im aUgemeinen verzeicbnet îst, sondem wo 
auch die den flacbeninbalt ergehenden einzelnen {angenmasse der 
fekler, aise die agrarische berecbnung selhst angegeben wîrd^^^ ». 
Un papyrus de Leyde (Leemans 55, Reuvens 3, 6i} contenani 
un extrait de cadastre égyptien (servant apparemment k indi- 
quer la quotité des contributions foncières dàes par ua foods 
vendu ou hypothéqué), nous fait connaître un certain Âsclépiadès 

(1) llimer. EcL 15, 1. -V. l'inondalion /«/«H /Mîfcv, i/ctTT«v; jui^n, ««*'* 
(Lelr. Rec. 1, p. ?B9) - Le passage d'Himerios me semble eon^nner 
la conjecture de Lelronne ; que la mSx^ç iumowiniç^ coudée de justice 
que Ton portait dans les cérémonips égyptiennes,- selon Clément 
(l'Alexandrie (Strom. Vi, 4, 757) ne soit autre chose que. la covdce 
juste (n^xwç ^i^oLua) ovk légale qui servait à mesurer Tinondation du Nil- 

{V. Mém. de TAc de Deriin 1856, pi- Ih. - En JS67 M. F. Lenonuant 
(Bulletin de l'Ac. dçs Inscr, 3, 1867, p. 333' annonçait en ces termes: 
" un papyrus en écriture hiératique contenant un traité aNtîC fij^ùrc*' 
de géométrie appliquée à l'arpentage. L'écriture- est etivinon de la 
22'- dynastie. Lo papyrus va ôtrc publié en fac-similé auwX frais des 
trustées, H M. Birrh promH d'en dennor hiéntôt une traduction 
romplotc •. 
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qnj'fftvoïig x$cr 9XfaxYr^o\i xâc ùnoiiOiymToi , t( préposé k Tar* 
pettlage des terrea )>, apparteDaat, ainsi que « ThypodiiBcèle 
ol épimélète des Gantons agricoles », k cette classe de magis- 
trats et foQCtkmnaîres àyp^yoyiot que Mégasthène trouvait en 
Egypte comme, dans llnde, et qne par conséquent les lidgides 
conservèrent. - Les monuments nous ont transmis aussi -* des 

• 

notions sQffisanles sur un ordre entier de fonctionnaires des Lar 
gides préposés au cadastre. Deppis longtemps Ion a été amené 
à croiro que les Xdnclions de BasHicogrammate des iagides , le 
même sans dpute que cehti des Pharaons, concernaient prin- 
cipalement les flnances (S^-Martin, J. des sav. \S%i, 467; 
Peyron,, ad pap. Taur. 1, p. 4t2; Letronne, Rec, 1, 374, 
note); dans un .papyrus, de Leyde, on voit le BfliiUcogrmmale 
investi du titre de 6 int Ttpoaodoàv (Letrenne, Reo. I, 343); 
dans le premier papyrus.de TunUi Tavoeat du plaignant^ Hermias, 
résume la déclaration duBasUicagrammate, que la conleqance 
du bien contesté était dâmeot enregistrée; iin papyrus dn 
Louvre (n."" 62), comparé, à une inscription de 1 époque romaine 
(CaiUaud, Voy. a Mér. 3,392), montre qae les Basitieogrammate9 
avec les Cômogrammalei et Topogrammatei^ devaient, sous les 
Ptolémées (comme sous les Romains), tenir registre des dépenses 
du nome et visiter les bureaux de recette; dans les pièces de 
Zoïs 0), on voit le topogrammale invité à déclarer que rien n'a 
été omis quant k la deseriptiooi du jardin de Tbanubis mis en 
vente; la circulaire- sur rensemencemènt des terres royales (pap. 
du Louvre 63^ 1. 143) nous montre les Topogrammates avec 
les Cômogrammates et les Basilicogrammates ^ siégeant dans le 
Conseil qui doit être tenu par Thypodimcète on épimélète du 
bas-pays. 11 résulte évidemment de tous ces exemples, que le 
Topogrammate- avait soin spécialement du cadastre, le Cômo- 
grammale, du recensement, tous deqx sous la direction du 
Basil icogrammate ; de sorte que ces trois fonctions réunies, 

d» P^yron, Mem. Ace. di Tor. 33. p. 190,1. 36, rf. Letronnc, J. des sat. 18?(î. 
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iormdicnl 4io firawl biiruM de finauees, dort iw papyrw «tu toivre 
(a*"* 1 7} Dçus dODBe le BOBi,Ja TpcLfif^ax^a Boc^AiTon (^): oon- 
prenait les regirtres du reoeaâeiMnt el .te cadsslre^ le Ti»po« 
grammale éumi cbsrgé de. doiner, avec la ph» grande préci- 
sion, ta silnaUei^ les limitas, Teatoarage, rindicalim des prodoib 
el Ja désf^ialioD du proprî^rtf de cbaqoe fonds (^X fais les 
foiuls décrits daos le eadastre étaieat divisés m ptkisiews cIémm; 
ainsi Toa disUaguail la terre iaimirrirfe {è mcofdpoç qpS), U 
terre mcoUe {^ik^.j/i), les vigneb^s {ifua^Hciç yH}, ksjardiiK 
et vergers {na^oiinToç), la terré il patauer» {fùiv$M yH) &\ etc. 
Le pays était donc divisé en voilés Huposables de teHe ou telle 
càtlare; régutièrement, la perception de FimpAt éttil établie ssr 
rinendaMoQ réelle du fleuve (^> et ^d'a|M:ës la q^aolilé de^lem 
inoadée ; irrégulièrmoent^ d'si^irès les fausses déc4anitioiis de ceos 
qui .enregistraient les évaluations^ erreaées provenant de la sg^ 
epm, laquelle établissait la per^epHon, non pas sur la vrai^ 
inondatioa du fleuve, mais par eomparàisott' avee une anoieBDe 
inoadatidii prise entre quelques autres i^l (k la coastiiotîoo 
de* cet imp6t foncier, fixe quant ï la base et aur^ système, va- 
riab^ quant à la quotité, est précisément celle connae par 
Hérodote et attribuée à Sésestrid (2,.109). - L'inscription d<; 

(1) '£p/âoyiyri€ Katt)(i>^9U /tt9d«)?r«( cî^$ iTXvxl^O'J xal vTroxtmiyuv ^tfpù.tx^ yp*ftfl^^^^ 

(2) Rudotff, Schrift. d. Rom. Feldmess. 2, 283^ - Du reste 1^ opinions ont 
ëtè tits^iterses : VargèB p. 61. LetronQo, Bech. S97. Peyron, Pap- Taar. 
p. 1 li^ 19. Rtidorff; éd. Cap. p. 14. Droysen, Rh. Mu9. 3, 5J5. Bedier- - 
Marq. Hdb. d. r. alterth. 3, i, 2i6. Letronno, Rec. \ , 374; 2, 469. Schmidl^ 
Forschung. p. 329 8uiv. Franz, hitr., p. 29!"»-, 3f9>'-. V. Kuhn, 2(<fîe 
Komen etc.). - 

(3) Vargès, p. 37. Droy8en,.Rh, Mus. 1832, p. 5t2L.Peyron, Paq). Taur. 1, ^3. 
Letronne, Rec. 1 , 275 suîv. Peyron, |*ap. di Zoide p. 177. Inscr. de Ro- 
sette, 1. 15, 16, 30. Pap. Taur. 1 , p. 4, 1. 2. Mes « doc. gr. delR- Museo 
Kg. di Torino p. 28 •, où ma^onjocture aérait appuyée par ee pa^sago 
de W. G. Browne (npuv. voy. en Ég. éd. Paris. 1800, i, p., 209): 
» As^ouan, TaDcienne Syène, ne contient que peu d'habitants. Son 

principal revBnu Qst un petit impôt rois sur les dattes qu'on en^i>ic 
. d'ibrim au Caire ». 

(4) V. Nilomètres: Vargès, 57. Franz, 3:18. 

(^) V. J. des sav. 1821, p. 683. Franz, C. I. Os 3, p. 453. 
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Roflelte (196 avaM l.-C.) Dons iippi:eod que rËhU piéievait 
une artabe par arotire de lèrre smée IkhowéA^, et nu k^ 
raauon ^!) par arloiiire de terre de Yigne (Letroone, Ree. t , 
248*995). Orvoa écoBonnsie inederae (^) a ealeolé que la 
fradactioB meyenae des céréales en Égyf»te était de 22 Itedo- 
lUres par lieciare; Hérodote bous dit qao' Taroure eet un càrrà 
dont chaque edté est de tOO coudée»; la coudée, d'après les 
«étrologues, étaat de 525 mHItm. et chaque eôcéde raroure 
par coBséqanit de 52^5 mètr., raroure é^le 2?56,25 m. & 
ou en fraction d'hectare 0,275625, c'esl-k-dire qu'elle e^ 
entre un tiers et un quart dliectare.* D'autre part lartabe, 
■loHfé du fflédknne ploléflmïque . (Boltach, opf. cit. 284) se com- 
posera de a9,41itr. Si un hectare produit 22 hectolitres, une 
aroare donne donc en nof enne 6Q6 )hr>31f5. Ainsi TimpAt 
d^Boa artDJw ou 30,4 litc* par aroure est un peu iboibs du 
quinzième de Ja récolte totale: nais- c^étriit une contribution 
piélevée sur des terres sacrées on sacordotates, toujours ^as 
iuTorisées que te aulees; On peut <lonc .croire que TimpAt 
générakaît été tin peu plus haut, soit du dhdkne. Pour prouver 
du reste que ce firi bien Ih le système suivi en Egypte et 
transmis par^ la citiUsation grecque aux différents pouvoirs qui 
s'emparèrent du i^ays^ je crois que Fon pourrait citer cette 
observation du voyageur Brownc ^): a lé plus jancien tribut 
M par les sujets an gouvernement^ estle seochat ou le dixième 
de tontes les productions dé la terre. Cet impAt fat étièii par 
Mahomet luirinteie » « Or l'aneienoeté attribuée par les Arabes 
à cet impôt, remploi d'un mot tou4 diférenl ailleurs pour expri- 
mer le dixième (ftsciara), ne permettent^ils pas de voir dans 
ce xeçekal (si la transcription est Mêle), l'aiHiqoe %x«frv; 
grecque? 

(1) Letroone, Bec. I, 295. * ' , 

(2) Mor. de Jdnnès, Sttt dès peuples de Faut 18^1, !, 40. -*- Les deux 
reçus du MT«Xéyo< eidu r^«ntj^fiK C. I. G. WK ^ (Aeuveits, Lett. ^> 56} 
sont malheureusement. mutila. 

(3) \o«v. Voy. en ftgyptc. Paris, 1800, I, p. 80. 
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L'on trouve dans les documents Piolémaîques (cf. nérod. 
3, 94) des traces de la coexistence da paiemenl en nature et 
de celui en argent, c'est-à-dire de la conversion (adaentio) 
en numél^ire. Ainsi rinscription de Rosette nous parle de ce 
qui dans les temples était dû ao trésor royal « tant en vivres 
qo'en argent » (1. ^9); elle noas dit que Ptolémée Éprphane 
(( a remis la valeur dés toiles de byssus qui n'avaient poînl 
été fournies au trésor royal (I. 29; 30); Jérôme, parlant de 
Ptolémée Philadelphe, écrit que ce monarque' tiraîl, en revenns 
annuels, dé TËgypte, 14,800 talents et 1,500,000 artabes; 
OB papyrus de Leyde traite de la valeur du kéraroion, par 
aroure de terre de vigne, due au trésor (^). À la conversion 
en numéraire de la contribution en nature, se rapportent pro- 
bablement les expressions d^y/uorrra/iG^ , vérification, de Vins- 
cription de -Rosette, et ào^iiia&iot (dcsufta^ç, Pap. de ÎM^dë Q), 
essai, du papyrus de teydé que nous venons de citer, ainsi qu^ 
les fonctions qu'elles désignent. Enfin un papyrus publié par M: 
Egger (^) nous parle de la fabrique d'fanile de Wospofis (ilxtwfh 
yr^v), où Ton faisait le transport nos pas êkalou cXorneou, comme 
le savant éditeur a lu, mais iXotîoxt Çfycxod, comme le fac-similé 
montre encore, ou de Fhaile prélevée probablement sur le com- 
merce des étranger^ l^^gypte étadt, comme Voû sait, fort pauvre 
de ce produit (8). 

Malheureusement nous manquons de détails sur Tudértillon 
Ptolemaîque ; elle aura offert Jans doute les mêmes* phénomènes 
que ceux dont est rempli le Code Théodosien, tantôt permettant» 
tantôt défendant et tantôt soumettant k dos r^es protecttoo* 
nist^ cette pratique; elle aura donné lieu aux mêmes .embarras 
que cent décrits avec tant de naturel par Belzonit^): << '^ 

s. 

(1) Leemans, Pap. Q, p. S4r où je proposerais de lire ai tu2«x(/»««'r'* 

(2) Comptes-reBdus de TAc. des Inscr. nouv. sèr., t. 3,, p. 314. 

(3) Je lirais ainsi les deux lignes du revers:' 

Liî fa99pin iB T9U Kpét t«Ac t9i«i0t»pyi*tc 

(4) Voy. I. p. 159. ' 
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Cacbff vint avec sa. suite, et me fit entendre qait avait Tin- 
teotioik de d tuer avec moi. Je lui répondis que je serais bien 
i^tté do sa compagnie; mais que je n'avais que du riz cuit 
à lui offrir, k moins qu'il ne voulût donner ordre à ses gens 
é% tuer pour moi une brebis que je payerais. On tint donc 
conseil pour savoir qui d'entre eui se dessaisirait d'une brebis^ 
moyennant une indemnité en piastres. Un vieil habitant, qui 
avait cinq brebis, c'est^knlire plus qu'aucun autre habitant; 
recul enfin ordre d'en c6der une. La brebis fut amenée, et 
il s'agit d'en fli«.r le prix. C'était une chose assez diSkile; 
car jamais encore on n avaR vendu à Ybsainboul une i)rebis 
pour de l'argent; il était contre les intérêts du Cacheff que 
le prix en fftt trop haut, parce que ce taux serait devenu celui 
de la vente des brebis en général; et comme il recevait son 
tribut eh animaux de cette espèce, il fixait ordinairement le 
prix tris-bas, pour en recevoir davantage. Oû^ ne voulait pas 
son plus taxer 1% brebis trop bas, pour ne pas donner un 
Hiauvais exemple qui aurait pu noire k la valeur des brebis^ 
dans les échanges ^'ils en faisaient avec d'autres villages 
contre du, doqrrah. Voyant qu'il serait trop diflioile de prendre 
mte détermination , ils arrêtèrent enfin qu'on ne fixerait aucun 
prix quelcoiique^ que l'homme me ferait présent de sa brebis, 
et que je lui donnerais en retour ce que je voudrais.. Pouf 
entrer dans leurs vues, et éviter de taxer positivement une 
brebis , je payai lé propriétaire en sel , savon et labao ! » . 

Pour revenir aux Lagides, plus je considère Tensemble des 
feits, et plus je me persuade que le système égyptp-grec a 
été le gfrme de celui de l'Impôt foncier pratiqué plus tard 
daos l'empire Romain,. et que c'est. dans le pays des Nilomètres 
qu'il faut chercher l'origine des Indictions impériales. Presque 
tous ceux qui ont exercé quelque influence sur le sort de Rome 
dans les derniers temps de la République , tous ceux qui ont 
pressenti ou préparé l'avènement d'institutions monarchiques, 
ont visité l'Egypte , ou ont eu occasion d'en connaître le 
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gomernemetili^); il y a je:ne sais, quoi d'égypl4>rgrec, « io putâ 
m'etprimer aiasi,, dans le célèbre disteeurs, e» faveur de ta mo- 
nafpbie, qoe Dion Cassii» me( d^^m la b^ucbe^ de liéoèneâ. Céiar 
et Octave qdI dd observer de bonne keiire la dîvîaîon teltîlariale 
de : TËgypte, avant q«e le prefluier.^g'entreprtt et Je feoéndiie 
coBdoHtt k tenue ce cadastre oftiversel quKoaTril wec tant 
d'éclat rère tnapériate paor ies finances. C'eel après la bataille 
d'Aetînia qoe Torient et reecideni» le nord el le sud de rem- 
pire furent arpentés , aonala direction de Harcon Agrippa; ce 
sont des Grecs, et peut-être des Grecs d Aleiaodrie , qm furent 
chargés de la partie techmque do . Ventreprine ^^) r pent-étoe 
même on passage de Tédit de Tibère . A loxaiidre (1. 59-61 
C I. Gn 3, p. 450) prooye^-il que i-c&nvre impériale ne 
changea rien , qnant à l^Égypte et y laissa sabsisiér tes résultais 
de Farpentage bit de tonte antiquité (i§ 'oiâyoç) ; plos lard, 
enfiti, Joraqu on parla do la mesnre des terres' sbqs Atfgosle, 
c'est il 1 Egypte, à la géométrie égyptienne qu'on la rattacha (^). 
1/empire fut divisé, en territoires, et ces tereUoîres en oatlés 
jii^[M>sables qui iodtqnaietti les divisions Adastrales du eoL On 
frappait chaque jngère dnne cpntributian égale; il y avait 
seulement différentes catégi»ries d'impAto, ealoulèa - sur le pi''* 
ou moins de fertilité do sol. Ce n'est qae bien pies tard que 
Ton adopta le partage en capUB^jwja.wilUntiÊ^ qot devaieflt 
désigner, non pas des superficies de terrain d'uM étendue 
toujours fixe et. onijforme, mais ao contraire des- qoaolflés de 
terre diverses en étendue, égaler en valeur, donnant toot^^ 

. • V 

(1) V. H. Schneiderwirth: Dia poIitiBchen Beziehuagen dor Bôm^r 7'ii 
Aegypten bis za seiner Untsrwerfung (Heilîgenstadt, I86t) Cic. or. 
pro G. Rab. Posth. ' 

(2) V. RitschI , Dîe Vennessung de$ R(tai. Reîchs unter Augustus, ÏH»^^ 
Mus. 1842, p. 492 suiv, (Zenodoxus, Kicodemus, Theodotus, Polyeletus, 
ÎHàymus). Bien ne s^opposeràit à ce que <;e Diàymus seit i'alexan^ 
drin Didyme dont la cambial Ma! a publié lès firagnents 60-1819 
(ibtd. p. 491); Petersen, die.Rosmographie des Kfiisers Augustus (Rb^in. 
Mus. t. 8, nouv* sér. p. 161). 

(S) (îassiod: Var. 3, &2. et Hultsch, M(»trol script, t^ p. 30, 31. 



Î9t 
d'âpre iat feraequaHo uiî même GlriSté de revenu. Ce système 
esl iMt différeni do jiremter; or le premier système, celui 
d'Auguste, jMtrattrait raipninlé à TËgyple ou inspiré par elle. 
^ La cMtntnition fooctère a'étatt pas la ;seule directe que 
0Oiiiiùt l'Egypte. Ataiil les Lagides , la civilisaltèD grecque ( roi 
ïaesi eoadeillé par rathénièn Chabrias) y avait, paratt^il, introduit 
TimpAc sur les faisons (0, sur les persMuesC?), sur les indus- 
tries (bàtdieisi, fabriquants et autres }. Quant k Tépoque d^ 
Ptolémées, Droysen et Franz (Introd. 6, 2) déduisent Texistenct 
de ta ceutributîM personneile de ce qui eut lieu en Égypie 
SMS la dominatbn nmiaine (Jos. ,6..J. 8, 16, (), et em trou- 
vent la trace > dans' le mot f^pc^&yt^ de Tlnscr.de Rosette 
(C. L Gr. 4«B7^ 1. 2..tf. Jos. iV^i 1)^ i^^ ne semblent pas 
eoAitaltfe les renseignements fournis par les livres des Mac- 
cabéto isur la . X«o7paçc«. et TâmypiocipiA sous les Lagides (3. 
VbBCct: 28. 30. 3, St. 4^ 1 4. & &, 38. s. 7, 22). La mention 
du $6vixMy np^nr^ dans les papyrus dé Turin (^), la poM" 
ficptt des PkAéméeB qni paraît avoir fayorisé le passage des 
esdaim dans la classe des étrangers domiciltés, par raffrancbis- 
seaieiit^ prouTonl qu'il en^ fut de TÉgyple des Lagides comme 
de tout le mmâe aneien , où la capitation était regardée , en 
quelque sorte , comme une tate d'étrangers W. Une capitation 
était due par les ouvriers et industriels comme par les agri- 
calteiirs et codons, si j'interprète bien un passage de Strabon 
(47^ T87)f Toùç S'ôaa. iv rfpfyi}, yiv « jcat ti/yaç èpyotÇo- 
[jÂvivç' iftavmp Kcà oi np07G9bt œjyriyovro rS ^dâiht Ainsi 
tontes- les professions^ tous les métiers que noms avons eités 
au chapitre de Tindostrie auront été soumis è une taxe. Que 
de documents manquent encore! 



iU kriihoi. ificon. 2, ^,25. 
(2)lhid. 

(3) Pap. Tdur. 13 tmc cv-Mi/a^k (ivcx^v npouràpt.. 

(h) Rossi, MÀlàfiges 1, 92. Hermann, Sta»tsti. in Lattes^ « ds' Banchieri délia 
Oreota antiea, p» 5 ». ' 
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NoiB coDBaUsoiiâ trois autres impAls direels. Les prèttesN^ 
devaient une espèce de contribotian soil en argent, soit es 
nature (chaiiTre, Un, toiles etc.) poor le 'service de la ma* 
nue '^\ Pldémée Éptphane les en dégreva, ils devaient fooniir 
an fisc des toiles de byssos (inscr. de Ras., 1. 47, tS). Il «t 
Vraisemblable, selon Tobservalion de M. de Heeren, dit Letroose 
(Bec. 1, 281), qu'il y avait des manufactures de toiles de byssos 
dans la possession et la dépendance des temples, et Ameilhoa 
conjecture qu'ils avaient même le monopole des tcAes qui ser- 
vaient k envelopper les momies. C'était dooc là une espèce 
dimpAt sur rinduslrie , comme le font supposer aussi les refi- 
seignements de Tépoque romaine et les donaéés postérieures 
de redit de Dtoclétien C3). L'inscription de R^^etle ajoute qoe 
le roi u ne se contenta pas de réduire des dem tiers la quastiie 
des toiles de byssas qui était dAe, réduction qaine complaii 
qoe pour l'avenir ; mais encore pour le passé, il a M ddox 
remises: 1^ do prii de celles qui n'avaient po être payées 
avant la neuvième année de soa oouronnemeBlrfi^ qo^ ^ 
celles qiii avaient été payées, il a remis ce que Ton appelle 
dans Tioscription xi npoç rlv itr/fiaTtofiàv ^dtfofa. L'analogie 
indique assea clairement ifue d£r/fiatc9pièv exprime ropéralMHi 

(1) Biod. 1,8t,4, parle de rexemptîon des prêtres de tout impôt efc ser- 
vice. Mais déjà sous les Saïtesils avaient perdu leur influence et 
peut-être leurs privilèges (Hér. 2, 175, 177). Cf. du reste Benrif, 1% 
Phaf. 1, 301. Lorsque sous les Peises T^p^ payait en isQpôts'700 
talents, une fois plus que toute la Syrie, avec Phénicie et Palestine 
(îlérôd. 3, 91), les prêtres indubitablement étaient grevés. Les Upàes 
trouvèrent cet état de choses (Dioysen, 2, 39 soiv.). 

(2) Inscr. de Ros. ï. 17. Frtrnz^ Introd. .297«. ad iscr. 4697, p- 338. U^- 
' Rec. 1, 281. Amoilhon, Comm. p. 232, rapportant Pline 19, 1 croit qu'» 

s^agit de voiles de byssus. Je ne comprends pas comment M. Ampère) 
Voya^, p. 120, a pu écrire: « La presse des matelots, cet usage étsangB 
chez un peuple libre, n'était point inconnue à l'ancienne EgyP^' 
au moins sous les Ptolémées. H. De Saulcy en a trouvé la pTe\x\^ 
dans le texte démotique de 1 Inscription de Rosette » (v. Dramsnï*» 

P- «68;. 

l3) Vopisc. Aurel. 45 - Éd. Diocî. c. 17. Mârqiiàrdt Rôm. Privatalt p.^- 
.\oter9J2. - Becker-Marquardt Hdb. d. Rom. aUertb. 3, 2, 156, note 8r/. 
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de vérifier si les toiles fournies oui la quantité et la grandeur 
requises, el sont conrormes à l'étalon. Les mots rà 8tol(fopa 
ne signifient rien autre chose que àvdXoniiay impensa, et cor* 
respondent aux rc/xa^du premier membre/ Ce sens de deof^opa 
est fréquent dans te style alexandrin. Il ressort de-Ià un 
Tait assez curieux: c'est que les toiles avant livraison, étaient 
soumises à une vérification dont on mettait la dépense k la 
charge des fouroisseufs« Ainsi.elles arrivaient sans aucuns frais 
au trésor : en d'autres termes , les frais de perception restaient 
à la charge des contribuables ». Telle est la conjecture de 
Letronne (Réc. 1, 294). Si elle est juste dans sa conclusion, 
elle semble toutefois pécher par sa base. Il est probable , à 
mon avis, que le mot dscy/xanajutoç exprime, pour les toiles^ 
ce que le mot ioxiiiaala^ que nous avons vu, exprime pour 
la contribution de vin: il faudrait voir ici les frais de con- 
version, ^^'ést-h-^ire le surplus [Vepimelrum ^ Vincrementum) dH 
k fadératéur. En tous cas l'on a dans ce fait une partica* 
larilé analogue k celle que présente Thistoire financière de 
Vempiire Romain, oà le Gode Tfaéodo^ien nous montre les con^ 
tribuables grevés en même temps de la' taxe et du salaire des 
percepteurs , par exemple des sujets tenus de fournir de la 
chaux, de payer les exacteurs, et de supporter les frais de 
transport ! 

Enfin les prêtres devaient une contribution sic ro Tèktcmidy 
(inscr. de Ros. l. 4 6). Ameilfaon y voyait « un droit de dis- 
pense, que les initiés étaient obligés de p^yer »; Pahlin (Analyse, 
p. 79) < quelque don fait annuellement k Tinstitulioa des mys- 
tères»; Drumann (Inschr., v. Ros. p. 166) rejette ces deux 
conjectures, sans proposer lui-même une explication; Cham- 
pollion-Figeac (Univ. PRt. v. Henry 1, 30i) « un droit que les 
prêtres payaient pour être initiés aux mystères »; Henry (rÉg. 
Phar. 4, 341): « k Tavènement d'un Pharaon au trêne, rassem- 
blée des prêtres décernait au nouveau monarque un culte, et 
lui donnait des prêtres pour desservir ses autels: ces nouveaux 
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prélffs pouvaient èlre pris panai les membres de la caste qui 
ne rélaieàt pas, et c'est alors, saos doute, que ceux^i pa^^aieot 
ce droit «élestMiue dont parie la pierre de Bosette » . Letroone 
rejette Topiaioa d'Ameilhoii et Pablin, car ce droil toutreli- 
gieui, ea sopposaat quHI existât, ne deyaitfas dépendre do 
gouTernemeol: « ii s'agit évidemment d'une impiositien qbi reve- 
nait an roi , puisque dans rinscription il en dispense les prêtres. 
Donnant à rîhcmxhf son sens étymologique , 'Celai de perficHw 
ou de oej^Mment, je présume que c'est le droit payé poitr 
devenir prêtre ^ itpoç zo Upia réXcon^ ytvca^atc (êc pl^e^î; 
TÙiT&livat upe^, comme écrit Horapolkn (llterogK 4, 39]. 
Le sacerdoce, en effet, eonoédait de grands priTiiéiges, et mettait 
en possession de grands avantages , tant lionorifiques que péco- 
maires. Il devait être fort ambitionné , et les fàmiOes devsiest 
être fort empressées d'y pousser leurs enfeals. II ' était donc 
naturel qu'on imposât à la fois des épreores de capacité e( 
quelques sacrifices: par exemple un droit analogue à ce qw 
nous appellerions frlads dob(enli9Hde grade (Letr. Sée. 4,Sf6 
SUIT. Franz ad iser. 4697, va. fO. Thés. H. ^teph.) ». U eoi- 
lecture de Letronue parait confin&ée par deux arguments non- 
fseaux^. {""le terme ùdHatian, iuMguriUhnifai dans le texte hié- 
îDglypbique de l'Inscriptien de Rosette eorrespMdmit au terme 
grec reXe^ix^ W ; %"" la phrase hiéroglyphique qui répond à h 
ligne 71 du Décret de CanopOf et dit expressément que « sub- 
sislance sera donnée sur les revenus des temples' aux prêtres 
(fik de prêtres) dès qu'iU seront agrégés par le rai au eoiT^ 
sacerdotal (le lexle grec porte mw àrax^âoty ci; rh 7iX€96& 
sans faire mention du roi) (2); cependant nUorixiv ne pourrsii-i' 
fas.^gnifier smtplemeiit la Fm-awee; le roi ayant étaUi q*^ 
les prêtres, pour tous les impôts , ne seraiefil tenus envers i« 
trésor royal, la caisse lélestique, la Finance que diios la mesure 
observée sous le règne précédent? 

(1) Uhlemann, laser. Ros. HierogL Leipzig 1858, p. 3f, 8. 
<2) Déor. de Ctmoj^e^ éd. Lepâius/ ^ * ' 
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Psumi les impdb dtrecU, K Frai» en cité m qm aurai! 
cooaîslé es une certaine quantité de viméh, paim, cQweertwpes^ 
sa$uhle$^ que des vHfes auraient dû founiir à la cour d'Alexan- 
drie, pour It table et Id service du roi (0. M. Marqoardt, dans 
son travail sur le budget pateif et actif des Romains (^), cite 
celte mémo fourniture pour donner une preuve* de Texidl^nce 
des contributions en nature sous les Ptolémées. Ces deux savants 
S^uyent leur observation à deux passages, Tun d'Aristée (p. &8, 
éd. OiteiL i Q92 ; p. 4&, éd. Schtn.): ôaûti yàp nohiç à<jiv (nç 
ou/xpwTdci. npig rà n&rà nùà pptùxà xai arjccajucvâç ; Tautre 
d'Aihénée (1, 33): 'Am^XXâcv Tzokt» *rtç roù^ fipovç oc rorc 
/SaoïXetç Atyinuoi re xaè Jlipaptt^ xo£g yê^fierais iiiào^m ilg 
Ç'iv«g i3). mi^îs^ laissant de côté les paroles d'Athénée^ desquelles 
il. résulte uniquetnent que les/rois cédaient aux reines les rô- 
Venus d'Antylla, pour les frais de leur toilette, comme ceux 
du lac Mœris (Diod. 1, 52), cession qui se voit aussi pratiquée 
chez les Séleucides (Macc. S, 40), et venant à la citation 
d*Anstée, il est évident que cet auteur n'a jamais voulu parler 
^'un impét semblable grevant certaines villes: il dit simplement 
dans ce passage, qu'il y avait à la cour des Lagides autant de 
matlres-rd't^tel , d'Édéatres ou Prostates que de villes en re- 
lation diplomatique avec Alexandrie et d'ambassades dtfférepte^ 
invitées npoç ri norà yicA ^p^rd noà orpcj/ivàgl h crains* que 
Franz et Marquant n'aient suivi , sans la eontr^er , la version 
latine d'Ari^tée , iA on lit le même équivoque : « Quot esseut 
civifates quae suppedîtarent oa quae ad cibum et ^cti^temia 
atliuerent ». Je ue nie pas que des taxes locales aient pesé 
sur quelques villes. Ammien dan^ un pas^g6 déjà cité, nous ap- 
prend que Pharos eut, jusqu'au temps de Gléopfttro, h payer un 



(f) Introd. p. 297. 

(2) Hdb. d. Rom. ait. ^, 2) p. 184. 

(3) Cf. Hèrod. 2, 98: h 'Av$v»« è«5»« ^o/ijtvn nô)cj è« w«oôi!/*rr9t UoUfixôi iiSêtxx 
AryviTTÔj). 
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impèi aai Rbediens, ee qui s (expliqué peuMlre par 1 observation 
qoe les Rbediens k Tépoque des Lagideâ (Dtod. 20, 8 i, 3) fiiiîsaieDl 
la guerre anx pirates pour le compte des Grecs. Mais la taxe, telle 
qoe roQi indiquée Frao? et Harquardtf d'après Aristée el AthéDée, 
n'a pas existé (^^ Le fait lapporlé par la lettre à PUiocrMe, 
est ^-a&sez ordioaire dans Tantiquité , poisqu'il s'agit doffrir 
aux étrangers lé Ioge«ient, la nourriture, les tapi^ etles4aUe$: 
en effet Athénée (4, 171} nojus montre les DéHeos offrant a«x 
Delpt)iens venus à Délos « du sel, du vioasgrje, de Tiraiie, da 
bois et des tapis >», et jes Magnésiens aux élraiigers a le logemeDl» 
le sel, rkuile, 1q vinaigre, la lumière, les lits, les la}â» et les 
tables ». Et quant au fait exposa par .Héro.dôte et Athénée an 
sujet d'Ânlylla^, il rappelle les «sept ailles données par Cyros 
a un personnage de Cyxique » (Atbén. 1, 30}^ u les cinq villes 
données par le roi de Perse à Thémtstocle pour son vin, son 
pain^âon poisson, ses tapis et ses babils » (Alhén. ibid.), «te 
deux villes célèbres -de la Cilicie, Tarons et Mail us données 
par Antiocbus à sa concubine » (itfacc. 2, 4, 30). 

L'on peut compter parmi les contributions directes, les tribols 
des provinces sujettes^ quoique ce revenq fût soumis aux vicis- 
situdes politiques et qu'il ne M pas parfaitement stable: Vile de 
Cbypre donnait au ^trésor de grandes sommes (Polyb. 27, f 2, 
éd. Did.); les pontifes de Jérusalem payaient peur leur peuple 

un tribut de vingt talents d'argent au roi (Jos. A. J. i^j ^i 
sans compter les huit milte^ ou seize mille talents que rappor- 
taient les impôts de Syrie, Pbéoicie, Jodée eWSaïuarie , affer- 
més, comme on le. verra (Jos. 12, i, i). Noos n^avons pas de 
données quant à la Cyrénaîque (v. cependant Thrige,Res.X)r«, 
p. 349 suiv.). 

(1) Quand le passage d*Aristée serait abscur par lui-mémo, l'extrait qu'en 
donne Josèphe (12, 2, fi) avec des variantes, suffirait pour l'expliguer: 

x«Tà yàp 7t6li'j UAffxriV 5t«i où toU avToïî xpùvrou jttpï .tïiv SiwraVf f,v tovw^ 



303 
Une seconde branche de retenus consislail dans les impôts 
indirecte. De ce genre est Timpôt perçu par les Plalémées sur 
les achats {zikoç (ùvilçy tUorU, ienoin). Avant la domination 
grecque, Taos avait établi sur les ventes d^ blé, TimpAt d'une 
oboie par art^, que devait payer le vendeur avussi bien que 
TacheteurCO. Au temps d'Êpiphane et de Pbilométor on payait 
h rÉtat le vùigtiime du prix de la chose achetée (^); posté- 
riMremenl c'est le duième que ToA voit paraître dans les sous- 
criptions et quittances des Trapézites (^. Mats dans Teuregistre- 
meBtJrapézitîque, concernant le prix (versé à la Banque royale 
de Memphis) du jardin vendu par TÉtat à Zoïs, il est parié de 
wixijaUième^ el de centième à percevoir à Ja fois (^); ce n est pas 
tout: le fonctionnaire qui donne ardre au banquier de recevoir le 
prix, lui rappelle « d'exiger le soixantième et le centième et tout 
^otrp droit qui pourrait appartenir au trésor royal ». M. Peyroo 
rapproche le centième de la ceUteemB rerum venalium d'ÂOguste 
(Tac. Ann. 1, ?8); mais qu*élait-ce alors que le soixantième? 
M. Dtoyseu voit ter des tribula sigMaria ou^ tabellaria (p: 4 4); 
M. Franz ne sait pa& rendre compte de ces deux droits. Quelle 
esl dane les papyrus de Zoïs^la posiliço réciproque de la personne 
qui perçoit et de la personne qui paie ces deux laxea? Un^iertain 

(1) Aristot. OEcQTi. 2, 2,25. 

(2) Pap. Ber. 41, 38, 36. cf. papp. ap. Joiilig Hiorogl. T^ib. 34,35. 

(3> Buttinann, Brkli&r. d. gr. Beyschr. 1824, pagg. 25 suiv. Droysen, Rhein. 
Mus. 1829, p. 494-497, Qu'il me soit permis de proposer une cor- 
rection à faire dans le iO« pap. de Turin tel qu'il est donné par M. 
Peyron (Mem. ace. 33, p. 03), qui contient l'enregistrement de la vente 
d'une maison et de l'impôt correspondant. Au lieu de x^^xau x§ r^t : 
• aereis talentis duobus (prix d'achat\ tributum œrei quinque (impôt 
inexplicable do celte façon) » il faudrait lire, je crois, d'après l'original, 
Txc , c'est-à-dire: prix Rachat, 2 talents (12000 drachmes'^ impôt 600 
drachmes (le vingtième), plus 5 drachmes, peut-être frais d'échange 
/600 U^). — Ce qui afdcrait aussi à trouver la date du papyrus. Mais 
Toriginal x^ pourrait faire présumer la leçon «s, 1200, «e qui serait 
le rfr^r/ème d'autres-enregistrements* . 

(4) Ainsi l'an. 31,6 Pharmouti se fait un versement. Zoïs paie 2 tal , 
401)0 dr., puis le soixantième dr. 266 «/j. P»is le centième dr. 160 — 
total: tel. ?, 4t«6«/3 ' 
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Dorioa ea 60ciél« av«c d'antres, av«il aCémé pue raceUe (ni- 
btiqiie po«r Tan 29. H avait donné se:» Mens tn gacanlk de 
la saminc convenue pour la. ferme; mais comoie ilsae suffi- 
saîest pas, Thanubia^ flUe dlthemys , se .porta caution pour 
le reste , montant à . H talents bI 4000 draelines ( 70000 
drachmes) dont rhypolb^oe fût le jardi» 60 qiBestîoQ^ Gonme 
Ttiannbis paya comptant an trésor IQOO drpeiinieB, to eantioa 
se troava réduite ù 1 1 talents (60000 dradiifies). Cq^oadait 
oi^ Dorion , ni eeUe qui Tavait cautionné » ne pouvant payer, 
h la requête faite par le trésor, la somme qui «tiut 4è^ force 
At de procéder a ja venté du gage. Zoïs/ille do- Tbanobîs^ 
consentit k patyer, pour le compte de sa ttèra, la somme à b 
quelle monterait la vente du jardin. L'adminmlralear de la 
recette que Dorion avait affermée y fil mettre les biens* de 
celui-ci en vente^ plus le jardin de Thantobis, Fao 30. Ce jardin 
fut adjugé k Zoïs au prix de 40 laleiKs el 4000 iftracimies 
(64Ô00 dracttmos). ou 2000 de moins qu'il ne fallait; mais 
ces 2000 drachmes ayant été soldées par Tbauubis idle-méme, 
Zoïs se reconnut xlébttrice envers le trésor de 1^ somme de 
64000 drachmes, qu'elle^ paya par quart, d'année .en année 
(Letrbnne, J. desSav« lâ«8,p. 480). L'on pent observera Tqse 
Zoïs eflfeetivement n'a payé rien autre, en dehors du prix, q^e 
le soiwanHime et le c&Hi^me^ ce qui résulte do Taddilion même 
du Trapéiite: quant an. mots «et en outre tout autre droit 
qui pourrait appartenir au trésor rQyal », ils noni ici que te 
valeur d'une expressjon bureaucratique, peut-être d'usage, 
ajoutée sans qu'elle dût avoir eflel; 2^ que dans cet eni^gistrc- 
ment i^ n'est fait aucune mention de WxojrJ, dsxarri, vingti^^ 
et.ditième que l'on trouve dans les autres; S"" que Le vendeur, 
ici, c'est VËtat, qui met en vente tes biens^ dé Dorion, p'c^ 
le îardin de; Thanubis , comme gages tombés en sa possession, 
ot qui adjuge ce dernier à Zoïs au prix de 10 talents 4000 
drachmes; la vente n'est donc pas entre particuliers; cclui-'^ 
même qui vend /qui reçoij le prix /perçoit en outre un surplus: 
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le soixantième et le ceulième. - Or de ces droits^ ou bieu, 
s'il en est un qui. frappe Tachai même, c^sl le pi^emier, le 
plu& lourd saus doute (te second s'explique i^ut-èlre par la 
nature du paiement fai( par lois en quatre fois, en quatre 
années, pendant lesquelles fÉtat est toujours propriétaire du' 
jardin, qu'il ne promet à Zoïs que «dans quatre ans n) et 
alors ce . soixantième est bien inférieur aux droits habituels du. 
vingtième et du dixième; - ou bien aucun n'est versé. par 
Zoïs^ comme impdt d'achat, et alors lé soixantième et lé een* 
liane sont des contributions lout-à-faK éli-angères à cette branche 
des finances. Dans Fune ovt Taulre de ce3 bypotiièses, il -résulte', 
je crois, un tait à noter. Étant donnée Jine vente faite par te 
gouvernement, une relation juridique^ d'acheteur et de vendeur 
ebtre. un particulier et TÉlt&l, lacheteur, en déboursant le prix, 
ou bien avait à payer, un droit bien inférieur au vingtième 
ou dixième qui pesait sur les contrats semblables entre parttcu- 
liej:6, ou bien n'en payait aucun h. litre d'impdt sur Facbat. Or 
dans un Etat i|ui avait un domaine royal Irès-ctr ndu ,. dans 
lequel ces enchères de terrains, d'immeubles appartenant à de^ 
fermiers, insolvables , devaient être assez fréquentes., il est inté- 
ressant de voir comment 1 habile politique des Lagîdes avait 
établi une exception, un allégement, une faveur, un encou- 
ragement aux acheteurs de biens publics. 

D'autres impôts aflfermés nous sont connus. Ainsi les papyrus 
du Louvre 62 (coL 4), 63 (I. 98) et 6? mentionnent la Çurvs^a, 
ViX^vYipoiy la tpofYt, TocVoy rikog^ la Spocyjiiny la virpinYt, la 
Terapnu, Vsncù^jmv çoxe^ôy etc. (*\ 

La ÇuvYipvi écrite pour ÇvQrtpa^ de même que dans les notes 
de dépenses de Ptolémée ^^ Ton trouve Çùreç pour Çiiôoc, espèce 
de bierre égyptienne fort connue, ne peut être jque Timpôt re- 
latif ^ cette production ou consommation. Elle frappait une 
boisson très-répandue, très-populaire. Le papyrus 62 du Lpuvre, 

(I) Le papyrus 67 a des fautes de transcription. Voy. le fac-similé. 
'X Xotic et Extr., p. 3i7. Leemans, p. 03. 

90 
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qui e$l une circulaire < indiquant les prlneipes à suivre dans 
les fermes et enchères des impôu, étdlilil exceptionnelieiDeflt 
(coU 4 , i. i) que dans les versements au trésor de la part du 
fermier de la Çuwipdy il faut calculer, pour le semestre d'hiver, 
a raison de trente-cinq jours par mois, et pour le siMBMstre d été, 
à raison de vingt-cinq jours, ce qui confirme, je crois, le sess 
que nous avons donné h c^ mot, la connommation étant plas 
gramde Télé. 

Vi^Sy^poi^ si L'on se rappelle ta menreiHeuise abondance 
des pèdieries d'Ëgypté , devait être une ferme no» mons im- 
portante et non moina populaire. Ailleurs; par exemple à Éphése, 
diaprés une inscription rÀ^àiment piditiée pw M. Curtiasi^', 
on appellait cette ferme i/duUri. L'expre88i<m Ptcriénuttque sert 
encore^ k prouver T interprétation de ^\jnpcc^ inol qui sérail 
composé de la même façon. Nous n'avons ancu& détail sur cette 
taxe indépendante des.droils régaliens que les Pteléaiées avaieirt 
stir lo lac Mmris, Le sobriquet /donné k Tob d^eus de mar- 
chand, de poisson salé , cybiosncte (•), pourrait s^ rapporter aus 

revenus tirés de la pèche ou des salaisons. 

La xpdtfi est tout-à-fait obscure ; mais comme elle se trouve 
mentionnée de suite après laÇuttpa^ans le 6Y"^ papyrus du 
Louvre qui ne parle point é^i^ôuTipol; tandis que dans h 63"*, 
lequel à son tour ne parle point d^ rpofi, YiyjSvYtpd ^ Iruove 
tout & cMé de ÇutY,pd^ on pourra peut-être soupçonner ^^ 
T|oofY7. n'est autre choae que YlxOvmpd même, ia nourriture 
par excellence, opposée à ÇvxYipol, boisson par excellence aussi* 
• Je serais porté & croire que la T*r«png est un droit de 
douane, s'il est juste de la rapprocher de ce passage dû péfîpl^ ^^ 

T^ç 'Apc^a^ è^aprîÇo[i£yùtç ùç ,mrr<v nkoiotç où (itydXaiç ' àio 

xoà eiç avrijv xac nupakfi7trY,s tt5ç n-cfxptioç rûv ehftpofiév^^ 

^ ■ . • -- . . 

(1) Hermès, 4, 2, p. 188. 

(2) Suet. Vcsp. 19. ' 

(3) Arrian. Alex. PéripK, éd. Fabric. Dresde t8i9, p. \L 
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Franz rapporte rpofTt^ ofvou xiXog, i/irpxxvf, aux coiitrU 
bHtîons exigées sur les marefaaodises importées et exportées, 
sans oser se décider sur le rpoffiç ji^.og (Ibtrod. 6, 2); îrrapv 
proche vrpcxv; de l^xpression identique qu'oDjrouve dans les 
papyrus de Zots (ferme de !a nitrique); et pour Yot^oit xiko^ 
il rappelle quelques Vins célèbres d'Ëgypie. Pour le resté dp^xfJtVi, 
urùiptré , etc. il ne sail proposer" aucune explication. O^ani à 
Yh'.rùiH^v tel que Toat transcril tes éditeurs, je proposerai 
de lire enQ^HÙu, terme financier conuu, dont le génitif corres? 
pondrait au cas où sont mis les autres impôts. Mais tout cela 
est encore bien obscur et bien difficile! 

Nous ne oonnaissons Timpôtsur lès sueoessions et mutilions 
par décès, que par quelques ligues du premier papyrus de 
Turin. Vers Fan Ml avant Ye. v. un certain Hermias avait 
cUé en justice des Choachytos, les accusaot d'avoir occupé 
une maison- da,^ sa propriété, à Diospoiis. Dans le plaidoyer 
de Philoclès, aTôcal dû plaignani, on distingue la cilâliondc 
plusieurs l<^is ou^édits. Dtnon /avocat des accusés, réfu(e ses 
arguments; il montré que la maison àpparliènt bien réellement 
k ses clienls: « d'ailleurs, ajoute-l-il, si Bermias avait véri-^ 
lablement reç«r la propriété de ses ascendants ^ il aurait dû 
faire inscrire^ sur les registres publics Ihérédîté oùVeite et 
payer la taxe. fixée {rriV pcTt^pyrti^), san^quoi il serait passible 
d*une amende de je lie sais combien de drachmes^ et Tadministra- 
lion, la gestion. fteraU totalement annulées noa fj.Yi îÇstvai sm roc 
T«y TÊteXfivnjxGTwv émitopsutaÔoa (Pap: Taur. 4, p. 7, 1. 4'Ô-1 3). 
Les expressions du texte, xàta roug noX<rex6vg vàfiôuç xoi ta 
^3!ç<9/iftrd(, semblent montra que cette institution ne remonte 
peut-être pas ao-de& de la dynastie des Lagides (V. Peyron, 4, 
p. 16(, Nolic. et Extr. p. 3â3)i Mais est-ce là tout ce que nous 
pouvons savoir, de cel impôt? Sans prétendre d'arriver k des 
résultats bien positifs, je soumettrai les conjectures suivante^. 
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Les Romains, dans les . deniiei^ temps de la République 
avaient connu tous les détails de rorganisatîM financière des 
Lagides. Un Romain, C. R. Posthumus, client de CiGéron et 
ami de César, avait été minisire des finances de Plotémée 
Aulète; et le bruyant proeès qu'il dut ensuite subir à Rome, 
ne Ht sans doute que répandre plus de jour sur ^e miotslere 
d'Alexandrie. Antoine, César, Octave séjournèrent longtemps en 
Egypte; plus d'une réforme 4ntroduite k Rome de leur temps, 
peut être, nous l'avons vu; rapprochée de quelque inslilolioQ 
gréco^gyptienne: et d'ailleurs Appien (B. ctv. 9, 454) nous dit 
que l'Inde fut Técole d'Alexandre, et r%yple eelte de César 
TA (au *hà&v 'AXs'IavdjOcç «i^éTo^^v toÎiç I^w/jlSvuç, tôt H 
Ai'pTnhv 6 Kat7ap\'e\ W ajoute gÔép i(^,'xat xw iipwtriv 

Or nous savons par ce méine historien (5, 67) que Tan 7(i 
de Rome, Octave et Antoine, voulaiit faire la guerre à Sesie 
Pompée, promulguèrent une loi financière stipulant que « qoi- 
conque reçût des biens par testament %h donnât une partie h; 
mais redit fut violemment repoussé par le peuple furieni. 
Plus tard, nous dit Dion Cassius (55, 24, 25), Tan 758 de 
Rome, Auguste produisit son projet d'un impôt de vipq P^^^ 
cent sur les successions , les legs et les donations pour cause 
de mort, étant exemptées Jes successions tton-seulem^^ot ^ 
héritiers en ligne directe, mais de tous ceui que la loi romaine 
désignait comme héritiers ab intestat, et' les successions des 
pauvres (cf. Plin. Paneg: c. 37). Augure déclara alor^Q^e le 
projet de cette taxe était dans les mémoires, dans le pôrttsfeuiHe 
de César (oiç y.«è èv roîç toO Kotijo^fiog vnofiy/tpLact ri t«/û» 
Tovro yryjoa/ji/jtfiv&y). S'il semble probable que les Romains aiea' 
encore emprunté cette nouveauté à radministration financière 
des Lagides, je rapprocherai ces faitd des lignes de notre 
papyrus, et en déduirai: l*" pour Ih'stoirc générale de Firop 
sur les successions, et pour celle de, cet im|)ôt chei 1*^^^ ^^' 
mains, qu'il n'est pas exact .de- dire « que Thistoire financière 



des peuplei» d« TuaUquilé ne qienUoâae ^ pas^ d'inipil suf les 
«ttcceMîoiis avant celui qui fut établi à Rome par Auguste » (^), 
ce que celte taxe d'Auguste a été exclushement romaiae, que 
{es étrangers et proviaciaui n'avaient pas à la payer » puisque 
les exemples de modération chez les conquérants de Tantiquité 
ne soflisent pas pour noua faire^ présumer l'abolition de la taxe 
en Egypte après la bataille d'Actium; St"" pour Ttiistoire de 
l'impôt plolémaique , qu'en Egypte Jes successions en ligne 
directe n'en étaient pas exemptes, puisqu'il s*agit dans nptre 
papyrus de la maisoa paterneHe d*Hermias; qœ, si le rap- 
prochement des deux points . historiques est juste, les. tempe* 
rements introduits dans cet impôt par Auguste peuvent Taire 
présumer on tempérament quant k la somme aussi de la con- 
tribution, et que celle-ci en Egypte n'a pas pu être inférieure, 
et a été probablement supérieure au cinq pour cent; qu'enfin, 
lorsque Caracalla porta la taxe impériale au dix pour cent, 
cette innovation n'en était peut-être pas une pour rÉgy'pte. 

D*aitr0 part, le papyrua dit qu'Hermias, pour avoir négligé 
'de suitre les • prescriptions de la loi sur les successions , aurait 
dû payer une amende de 1 0,000 drachmes {ipaxiioLç (wpiofjç), 
à peu près de la môme manière que selon la loi française 
{.it frîm. an vu), si les héritiers négligeaient de déclarer la 
3iiceftssiott dana six moi^, à partir du jour du décès, ils étaient 
condvnnés à payer un demi^oit en sus. La propriété dont il 
est question d'ans le papyras de Turin élaft de 43 coudées et '/s ; 
la coudée- se vendait, nous r avons vo, tantôt 2400, tantôt 4000 
ou 6000 drachmes, c*est;<*à-dire, en moyenne, 3680 drachmes: 
h propriété entière avait donc la valeur d'environ 50,000 
drachmes ; l'amende ( 1 0,000 dr.), fort supérieure sans douie a 
I&^ taxe même, était du cinquième où 20^p. //o- ^ ^^^ ^^ '^' 
extrêmes de notre taxe , probablement supérieure au .vingtième 

(>) Roulez, de Timp. d'Aug. sur les succ^BulL do l'Ac. de Brux. t. 16, 
1" partie i8î9, p. 362. 
Gflqniroudâ Parien, Traité des impôts, liv. vf, cli. 3, p. 219. 
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ou 5 p. 7o roniatn,^ inférfeard .9Hi t^înqui^ie ou iO p. 'j^i^ 
ramende, c'est-it-dîre entre 10 et 15 p. 7o- Ma» quoi d« 
certain daii^ celte conjecture? L*expr6ssioa {luft^us àpaxjiot; 
m correspond-elle pas k sexeeniae dnachmae, d'apr^s^Ia langoe 
litline? 'ite désignert-elle pas uifr nombre indéterminé? 

Le rappro6bcmèût . de denx papyrue foarnit, sr je ne me 
trompe/ une donnée plus «ûre. Un papyrus de Leyde (Leemans, 
p, 36) porte *AX£|«vJ^&g storf orpuW/ôt , -oi npccyiJLOtrsùcjuvoi 
ta ^Jf'jrtituiv yal ro imisKotrôv : i\É avaient djonc afferirié rimpôt 
sur les ventes et Timpôt dn diii^me. Ua papyras do lion^re {il, 
l. 2î) porte: 'Eo/jLoysvyjj; K^txîXtVj iM^^rhç si9ovg' f/xvxXiiu 
M^c vrr^xîjfjLsvbv pt9(7ihyifi^fyxji(x<x7tîû:7 it s'agit de la sonscriptioB 
dUin acte de tente: -Ilermogëoe était dMc fettuierde^impi)! 
de Cette espèco (d9ovç) et en même temps de celai qai frappait 
les acies enregistrés dans la poTtXtxh ypo^fiate/oc (car Ton 
l>ouYait affermer plus d*une recette & là fois): son r&le cor- 
respondail à celui à' ' AXi^onfif^ et de sm^ lUrùxpt. Par analogie» 
je pense que Tanti^e taxe dont il 4tail fermier posait aiissisur 
]es transmissions dé biens ^ non plus par Ventes, n^aiâ par $ll^ 
cessions ; legs etc. dent on rapportait les effets dans la ^tx^fth^ti 
yf>ot[xfiaUi\ (cf. itXr/^oyçjatav micfpoi^^c^oLi du pàpynis ée 
turin): de même, Alexandre et ses associés étaient fermiers 
de Timpôt ^or les aliénations par vente et de ce|oi sur i& 
aliénaiions par suite de mort /et c'était te diadème. 

En tous cas la taxe dé suct^ession devait être hissez lotirde 
ïiour qu'oa cherebâl^à^'y soustraire en payant une autre taxe» 
celle d'achat. Car n'est- il pas perôus de voir dans le grawl 
contrat dit de Gasatî, autre chose qu'uu acte de vente ^"^ 
pèi;e et enfants? Horus Cboachyté de&.Mémnonies; vendeur) 
touche à ses 10 ans; et les achéteuis de la propriété r des 
lambeaux et servibes qui lui appartiennent « sont ses; ^f^^ 
qui tl'après le contrat devront avoir chacun le quart; une attire 
maii^n, quoique faisant partie des biens énàn^érés dans l'a^'^' 
restera, comme il y est dit, k sa fille Tagfes, Tun des quai**® 
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afifaetears. Le pri% du tout (deux taieojs de cuivre) pâ^t être 
vue . eatimaiioD mioioie. De sorte qa'en ainiB(aQl un aobat et 
ea payaut Bue taxe proportionnée k ce prix modéré, eonveau 
en fâmUje , les ^nfanls de ce irieillard lui suecédaienl (te son 
vivant dans son avoir et dans so^. métier sacrée ^t on ne 
partait plas de taxe de suceessipa, . 

^<; En matière de douanes, dit Rossi, les modernes n'ont 
absolument, rten inventé. Les anciens connaissaient les douanes/ 
le«r mécanisoi^e, au^si bien que nous. Ils connaissaient lei^ 
droits ad[ vahrein^ comn^ les droits sur ftnds et mesures; ils 
coqnaissàieot to perception par fermiei^s^ JIs connaissaient le 
mauvais eèté de la dpnane^ la contrebande et tout ce qui 
raccompagna » (^).. M iraips de Strabon (t3, 622) Ton^raiHaji 
lès habitante de Cymé, de ce qu'ils ne s*étaient avisés d'af- 
feniter les droits d'entrée, et de sortie de leur port qae. trois- 
eentç ans après la.^'fondati^a de la iriUe: « de sorte que^pen- 
dant:.tOQt le temps qui avait^ précédé «ptte époque, le peuple 
avai.t été frustré. de ce revean; ce qui fit dire, que les Cyméeas 
ne s'étaient aperças que fort lard qu'ils habitaient une vill^ 
maritime! ». À^forçe de^ railleries, ils avaient donc £nî pax 
MLVce Texen^l^ général; se . doutaient- U% qu'un jour la dé- 
couverte do certaines Idis éconoauqu^s aurait inoàtré que lear 
ville devait peut-être h la simplicité de lenr^ ancêtres , d'être 
deTOQue une .dea plas comqierçaAies villes du Continent de 
l'Asie maent^? •:--. En Egypte , Toi) était habitué awx droits 
d^ douane; dès le début de la conquête grecque, te gouverneur 
Giéomène, dont nous connaissons, par les Économiques d'Âristote, 
les curieux expédients financiers, lionne T^i^ple d'une Jm- 
|)osiiion de droits fi^i lourds sur l'exportation du blé , quand 
le fays* était menacé dlune disette bien moins grande que celle 
des contrées voisines (2), . ^ . . 



(t) Mélangea, t. 1, 99. 
(?) Aristot. Écon. 2, 25. 
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,. Sous Iqs LagUles toul un réseau de di^naiies couvrait hs |)a]s. 
S4raboa (47, 798) nous dîi qne.de TArabie, de. llode elde 
rÉlhiopie les marchandiees les plus précieeses étaient iras- 
portées en ÉgyplOf «t de Ik envoyées dans les autres pays, en 
sorte qu*an en tifait donbles droits^ ceux d'entrée et ceai ile 
sortie , proportionnés k la valeur des marchandises : lâv ds 
|3apvrejutâ}v ^a^éa Koi rà rùx CO, Le périple de la m<er Bouge 
attribué k Arricn (^\ nous apprend^ d'aotrei part, qo'oo prè- 
levait k Leucé-Comé la Tivolpirn rSv Ho^^i^çiMiy^ fo^rla»^ 
IjB 25 p. '/^ ea général. Dans les ports de la «ler Bouge, pour 
les marchandises arabiques (3), pour celles d'Èthio|iie k^Syène^^^ 
à Schédia k la distance de quatre schëoes d^Alexandrie, près 
de la branche Canopique du Nil (Strab. 4 7,900)^ enândias 
tous les ports du >il (do beli Alex. 13) était placé le péage 
des )xiarchandises« L'on- a même obsené dea droîte^^de trannt, 
pour des produits indigènes, car Strabon (1.7, 842) noDi; parte 
d*HennopoUtica-Pbylàcé comme d'un lieu, de péa^e poor 1<^ 
marchandises qui descendaleAl de la Thébaïde, surieseoofio^ 
de la Tbébaïde et de rneptanomrde; et cela existait sur le 
même pied.k Tépoque des iagides, car Agalbarcbîde, leur 
contemporain, nous dit la même chose de cette douane iaté- 
rteare (AgaA. §22). {^s prix fabuleux atiei^ dans ]e^ dé- 
niera temps.de I9 République k, Rome (^), par les tabler <'<' 
Thttia, bois de Cyrëne, témoignent, sr je ne me trompe, i^ 
droits onéreux imposés par les Lagidesk la sortie, sort de la 
matière première,, soit du bois travaillé. U en était de 4pê)De 
du silphium de la . Cyrénaïque. Strabon (17, 836) écrivait 

(l)'Je ne vois' dans ces roots de Strabon rien qui justifie lobservation 
de M. Franz (Introd. 6, 2, 297): « exigebanlur antem Alexandite pl»*^ 
de mercibus exportandis quan^ importandis a. 

(2) Éd. Pabric. Dresde «849, p.' H. ^ , 

(3) Plin. H. n. 6, 22, 84. 0. I. gr. 5075. 

(4) J'adopte l'explication de Letronne, Recî-n. 137, 139^ et nencellede 
îfkm ad G. I. gr. 4878, car l'inscr. 4866 mentionnairt Tijv i^^^f^**^ 
s«}v«j« parait rendre plus probable la première. . 

[h] Plin. 13, 15; 19, 15. 
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u entre lancien ierritoire de Gartbage fl la Cyrénaï(|tte sou- 
mise ànji Plolémées, on rencoirire Charax^ autrefois plaee de 
eoramerce , où les Carthaginois apportaient du \in , et reeevsient 
en échange du silpbium et de ce suc qu'on en retire, qui 
arrivaient de Cyrëne en contrebande {kolèpa napcù/Lofté^ôvr^v) » ^ 
Or, après 400 avant Të. v.^ Eubulus (^) rappelle xoi^X^y ex 
Kapjpi^ôvoç xal ^ilftov , c'est à-dtre probablement ce mtoe 
silpbiam porté de Gyrène à Garthage par Cbarax. Que les 
Athéniens aient donc préféré allonger la route pour aller preiKlre 
le silpbiom & Garthage, celia semble bien prouver Texistence 
de droits de douane exorbitants (^. 

Mais les marchandides étaient-elles seules h payer un droit? 
Straben (8, iOI) nous apprend que sous les Lagides, on ne 
pouvait sortir dîAlexandrie sans ordre royal (ôévsv Tipocrdyiioa^^), 
que- le port et les antres* issue» étaient gardées avec le phiis 
graud soin et la plus grande sévérité. Qoeiqu'il u^y ait rien 
de bien décisif dans ce passage. Ton peut présumer rexi6ten<!ie 
dun droit qui frappait directement le voyageur, d'un droit 
d'embarquement indépendant dé celui sur les marcbandises. 

Vue autre i)ranche d'i;np6t indirect consistait dans les frais de 
justice , les amendes et autres peines pécuniaires. Nous avons vu 
If nombre ( indéterminé) de drachmes que devait payer celui 
qui ttégtigeait de déclarer une succession (Pap. Taur. 1 , p. T) ; 
de deux parties centraciantes, celle qui violait la convention 
devait payer, d'apr&s despapyrus (Pap. Taur. 4, 8;^ de Leyde 
C. 0. Leem. p. 21, 77), 20 talents de cuivre à Fautre, et k 
r£tat 300 drachmes d'argent ; d'apr&s un autre document 
(Pap. de Leyde G. p. 22-23), 20 drachmes d'argent à l'État; 
ailleurs il est fait mention d'une amende de 400 drachmes 
d'argent (Pap. Taur. 4, 1. 25). On sait qu'à Athènes, « ces 



(1) In Glauco ap. Pollue. I. 6, c. M), p. 287. Frcf. 1608. 

(2) Thrige, p. 329. Cependant d'autres retiennent que la culture du S. 
fût un monopole de l'État (Forbiger, Hdh. d. A.U. Geogr., citant 
Pline 19, 3. Solin. 27, 53). 



3(4 

amendes déphtisaienr d-aolani iMios qu'elleâ servaient aoi 
uiQsemeBte du peuple, eu sorte qu'il s'enquérait chaque mois, 
arec beaucoup de sollicitude, du moûlaDl des peiues pécih 
aiaii^'» (0. 

Après les impMs direcis^ et iodirects se placent certataes 
cofttribttttens 4|qe Ton peut* appeler eitraordinaires ou volon- 
taires. La grande fftre pour rauniversaire du roi [usage Pha- 
raonique (Gen. iO, SO-Sd), iniiérent mx mcrars el aux théories 
astronomiques (Hér. % 82. Cic: De divin, i, 1 . Jambl. 8, 8) 
du peuple, conservé sons, les Ptdémées (isscr. de Bosette M 
décret de Canppe)] donnait spécialement liep À de teHes con- 
tribotione; de la part des personnes qui ne pouvaient manquer 
de se rendre ce jour-là h Aleiandrie. Aussi Im deicai» sa- 
fmette h Alexandrie étaH-^He comptée parmi Jes tériMis 
impôts: « Belalivement aux prètrbs, dit Tinscriptlon^de Rosette 
(1. 16), Épipbane a ordonné encore'^ qu'ils ne payent rien de 
jpAus à la Caisse Télestique, que ce à quoi ils étaient iJhposés, 
jusqu^à la première année, sous son phre; il a de plus af- 
franchi ceux d'entre les tribus sacrées de la descente annuelle 
à Alexandrie; il a ordonné égaiem^ de ne plus lever lacoa* 
trtbûlioh pour la mariné ; des loHes de byss'us livrées dans les 
temples au trésor royat, il a remis tes deux tiers »• H ^ 
s^agissait pfts ici , comme Ta cru Lelronne , do dispenser les 
prêtres uniqoemeol d'm « voyage pén'HMe et eoftleux i», ^ 
de « renvoi de députés pour traiter des -affaires eomtann^ 
à Tordre sacerdotal <^ », de les dispenser, comnie Ta en 
•M. Lepsios (3) , uniquement a du voyage vouht pour assister 
à la fête »: c'était un vérilablé impêl, digne d'être pM i 
dMé de fat contribution pour la marine, de la livraison de uAl^ 
de byssos, dont Épipbane afrranchissatt les prêtres! Nous sa- 
vons par Josèphe que les personnages marquants d'Alexandrie 

(t) p. Bossi, Mélanges 1, 102. 

<2) Letr, Rec. 1, 278. 

(3) Dekr., v. Kanop. Introd. 
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dépensaient de f 0^ à* 80 tiiletits <:;liaicua, ponr le présent qu'ils 
fimuent an roi dans cetie occadion; et le ménie historien nous 
raconte les folles prodigalités d'un jéaae homme, Hyrcanns, 
qui dépensa dans une de ces fêtes fOOO talents, achète an 
marché des esclaves, \ 00 garçons et 1 00 jeanes filles (nn ta- 
lefit par tête), et les offrit en don, mettant dans la main de 
ehacon d'eux on talent pour le i^oi et la reine (Jés. A. J. 42, 
4, 7^ 11). Avec de. tels exemples el nne^ telle cobr^ Ton ne 
s^étonne pas que Timpôi fât, sons Épiphane, devenu assez lourd 
pour que raffranehtssement fftt considéré par les prêtres comme 
une grftce! Il y a là du reste, quelque chose xt'analogue aux 
offres de covrbnnes d'or an rot, qui w rencontrent daps la 
période d'Alexandref (0 el dans la cotfr des rois de Syrie (^) 
«<* et qni fait-pressenltr ces coniribniions semi-volo^H^test semi- 
forcées {mrum earùtMrnm) de l'Emparé Romain. 

Jl yavaH en outre, probablement, \ine contniiidtion ekAraor^ 
dinaire que l'on pourrait rapprocher dn metotwn (obligation de 
feornir le logement civil et militaire) de PEmpire; On cx>nnatt 
la pétition des prêtres d'Isis dans l'Ile de Phtles h Ptolémée 
Êvergëte H: « Considérant que les gens de passage à Philes, 
Stratèges, Ëpistates, Thébarques, Greffiers royaux, chefe des 
Phylacites, tous les antres officiers publics, les troupes qni les 
accompagnent et le reste de leur suite, nous contraignent de 
fournir aux /rai^ dé leur présence, âvocyx^éÇovoi v!jut£$ Kupcvcnaç 
àtinùiç noteîaOoLt où^ txQyr^ç i^\ et qu'il résulte de tels abus 
que le temple est appauvri, etc.» (Letronne, Rec. 1^ 338. Recb. 
éoi). Évidemment nous devons rapprocher de cette pétition Ip 
décret de Gnaus VergUius GapUo, préfet de TÊgypte sous l'empe- 
reur Claude, qui u défend à ceui^ qui traversept les nomes de 
rien prendre des particuliers, d'exiger d'eux aucune XH>rvée quel- 

(i) Athen., 12, 538»». - AEHan., t. h. 8, 7. - Arrian. Exp. Alex., 7, 4. • Dîod. 
17, t07. - Plut. Aiex. 70, de fort Alex, 1,7,- Cutt. 10, 3. Justin. 12, 10, 

(2) 1 . Macc. 40, 29, f 1 , 35, cf. 1 3, 37, 39. - Ewald. gesch. d. Volk. Isr. t 4, 376. 

(3) V. les obsen-ations de Letronne, Rec. 1 , 338. 
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conque; à moiûs qu'ils ne soient munis d'autorisatiotts spéciales 
du t)ré!ét ; et CMx-là même n'ont droit qo^au logement danst 
leur passage, et aacun habitant nest obligé de rim faire aa-deli 
dé ce qui a été fixé par Maxlmus t* iK. Ainsi l'oUigaiion de 
faire certaines fonmitorés aoi fonctionnaires ou soldats de pas- 
sage, se retrouve sous les Lagides. H y a plus: on autre passage 
du même décret (l. 27: mais si quelqu'un fiiit une fourniture 
au-delà de ce qui est prescrit, ou bien porte en compte, iiifi^uf, 
comme ayant été faite, une fournittore qui ne l'aoriit pas été 
léetlement), nous explique a f 'appauVrissemeat du4emple» dans 
la pétition. Les prêtres de Philes étatenl obligés par ks ge» 
de passage de fournir aux Irais de leur présence ; or ils por- 
taient en compte ces frais , dans le budget du tempfe , et cela 
était contraire à^la prescription de la loi. 

Le gouvernement des tagides ne s>n tenaût pas- aux moyeas 
que nous avons exposée jusqulci: pour améliorer les rereoiis 
publics, il en employait un qui mérite une attention speâale. 
n est certain que te trésor faisait des avances ^ pi"^^ '^ 
rargent aux particuliers. Diodore (4, »4) rapporte que Ploleméc 
Lagus prêta un jour cinquanfe talents au prêtre cbai^ ^ 
fohéraffles d'Apis; Appien (de t. Sic, \) que, lors de la deuxième 
guerre punique, les Cartba^nois pour pouvoir continuer laiutt^ 
contre les Romains demandèrent un em^irunt do 8000 tateatt 
à Ptolémée Pbiladelpbe^ un papyrus du iouvre CV dit formel- 
lement que le. trésor royal faisait des prêts po'ur la culture 
de certaines terres; nous avons vu ailleurs les mm dfl B^ 
faire aussi de grosses avances. Quoique les exemples soient pea 
nombreux, ils suffisent, je crois, pour établir nue c'éuil^^ 
pratique constante. XénOpbon voulait que la Bépàblique d'Athènes 
fit des avances et tirât ses revenus en grande partie d^ P^^" 
fifs des capitaux ainsi avancés (Rossij Mél. 1, 140^. Mécènes 

. * — 

(1) Letr., J. des sav. i822, p. 673, cf. Rech. p. 490, Lettré d'avi*. 

(2) Notic. et Extr. des man., p. 367, 1. 17t. Letronne, Rec. 1, 273. -x«r 
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iovitati Auguste à vendre les propriétés du domaiiie et prêter 
Targeiit) *gu*il en aurait relire, à. un taux OHMiéré, de manière 
que ta terre fût livrée à des maîtres qui l'auraient cultivée 
eux-mémed et le trésor eût un revenu suffisant et perpétuel 
(Dion. Cass., 52, 28). Dans rintervalle qui sépare ces deux 
grands hommes politiques, ces deux grands mattres de la chré-. 
matislique ancienne, je vois Tidée mise en pratique par les 
Lagides: et quel que soit le jugement que doive porter la 
science de Téconomie Qioderne sur un tel fait, il prouve que 
ces souverains se faisaient une idée assez nette du capital « de 
son emploi et du revenu qu^on peut en tirer. 

Un gouvernement qui savait prêter, devait aussh recourir 
aux emprunts dans tes circonstances difficiles. Pour parler de 
la dynastie gréco-macédonienne, nous savons que Philippe laissa 
8D0 talents de dette à son fils (Arrien., 7, 9, 6), qu'Alexandre 
emprunta 800 talents selon lés uns, 200 talents sçloo d'autres, 
avant de partir de Macédoine (Arr., 7, 9> 6. Plut Alex., 15); 
quant à 1 Egypte, les Économiques attribués à Aristote^ nous 
disent que Taps ordonna, aux prêtres, de réduire au dixième les 
dépenses pour le culte et de /« lui prêter le reste jusqu'à la 
fin de la guerre contre les Perses;», et en. outre u que qui- 
conque eût de l'or non monnayé, le lui portât à titre de prêt », 
et quand cela fût exécuté, . Chabrias su^^ra au roi d'inviter 
les créanciers à déposer leurs titres chez les Nom^rques (0 
pour . que ceux-ci liquidassent la dette sur le produit des im- 
pôts de leurs nomes (Aristot. OEcon. 2, 2, 25). L'on sait par 
Dion Casdias (30, 11, 12), et par un intéressant plaidoyer 
de Cicéron (pr. -C. R. Posth,), les gros emprunts faits i^i: 
Ptolémée Aulète, chez les prinçipauii publicains ou banqiiiers 
de Rome. 

Quelques auteurs anciens nous donneiU la, somme de tous 
les revenus des Lagides: 

(I) Et non yavarqufs comme porte le texte. 
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V Appien (prœf. 10) iuni«.appreiHi, d'après des flocaneBU 
officiels, qae Plolémée Pbîladelpbe laissa dans ]e Iré^r royal 
7 40,000 talents égyptiens {ténraf^iç noà i€$ofiriXovxQc ixvptaii; 

2^ Jértaie (in. Dan;, 11,5, p,'4122) fait monter Je reveDO 
annuel da même roi kIMOO talents d'aiigenl et 1,500,000 
artabes de bifr (qnalluordecim millia et octingenta talenta nr- 
g0ntîO'\ el froments arlabas quinquies et decics eentena mîUia). 

y D'après Diodore ( 1 8, M , 4 ), Ton peut piérameF que 
8000 talents (d'argent) aient été le fev^nii (il est vrai qu il 
s'agit d'une époqne où la modération était politiquement né- 
cessaire) de Ptolémée La^ns; à la même époqne, du reste. 
11000 talents constituaient le revenii annuel d'Anlîgone (DM, 
1vô'6, 5). ••-,.' 

4"* Cicéron, cité par Sfrabon <17, 798), dans un de m 
discours, donnait pour le revenu annuel d-Auiète père de Cleo- 
p&tre 1 2,600 talents (raXcçWûjv ^peW itr/Cki^o)/ mvT^xo9t«4 

5** Diodore (17, 52), jqui parle de la jnéme époque, mais 
puise à des documentei officiels, le l^it monter à u {dus de 6000 
talents » (nkû<ù râv i^icutyyikicùv xsCkdvcw), 

Quant à la somiAe fobuleuse des 74,000 talents éflfyp^'^i'^' 
dont parle Appien , et qui embarrassait les criliqoes ( Bockb , 
Staalsh. c. ^), Létronne (Réc. prom. .1833) a déjà okerrc 
qu'il s'agit probablement ici de talents do enivre, dont l'usage 
chez les Égyptiens est» indiqué deui fois dans Polybe (5, Oi 
i,.23, 9, 3), et a tâché de la faire rentrer par ce moyen 
dans des limites raisonnables. Les autres sommes désîgoei^^ 
sans doute toujours des talents d'argent. 

Quoi qu'il en soit^ lors qu'après la victoire d'Actiam> loi* 
porta à Rome le trésor de celte ^aaiXc/a m^ojvfiwog^ (Appien, 
B. civ. 1, 1Ô2), il circula dans toutes les parties de la ^'^Hc 
une telle quantité d'argent, que les propriétés augmonlèreot de 

< * * 

(1) Je ne comprends donc pas le doute de Praiu^ p. ^A cf. p^ 299. 
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prix Jusqu au doable (Ûros., 6, 1 9X V^ tes intéréta qu'on payait 
volontiers. une drachme auparavant, descendirent au tiers de 
la. drachme, et que dans la suite lorsqu'il restait de l'argent 
des conGscations , le gouvernement le donnait gratuilement en 
usage pour un certain teQ>ps à ceux qui pouvaient répondre 
du double de la somme! (^). 



a" 



f. 



(1) D. Cass., 5f, 21. Suet Octav., 41. Heyne, Dé repent. auri argenlig. 
opuL Gmm. m. GoU^ 15, ieoO-1803, p. 258. 
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CHAPITRE XVIII. 

DES FEBMIERà. 



De même qu'en Grèce, c'est la ferme qui domine, comme 
système de perception , sous les Lagides. Ils 1 entèrent sur le 
système développé de chancellerie et de#conlr61e , que leur 
offrait Tadministration indigène. Les documents que nous pos- 
sédons sur les fermiers et leurs rapports avec Tétat, consistent : 
dans les papyrus de Zoïs, relatifs à un t^ertain Dorion, qui 
avait affermé en. société avec d autres, la recelte de 1a ni* 
trique et à ses garants 0); dans les enregistrements trapêaîH- 
ques ou de banque» où parait, toujours k.la même place, 
le nom du fermier (^); dans le 62^'papyrus du Louvre, con- 
tenant une inslr^jclion qui . devait régler toute la içatière , 
malhettreusement très-mutilé, (^); enfin dans un passage de 

(1) Voy. outre le travail <le M. A. Peyrpi» sur ces Papyrus, LebroDnq, 
Journ. des Sav. 1828, p. 479. 

(2) Voy. plus bas « Des banquiers royaux )>. 

(33 Ce papyrus se compose de 8 colonnes. La>l» , la 2>n« et la 7"» sont 
presque perdues. La fin des lignes manque dans toute la 6("« co- 
lonne. Des termes techniques nouveaux se présentent tels que ycyi'i/Aïcrs 

^ (col. 4, 1. H), Tr^wyiviî/MtTflt (col. 4, 1. 15), iniytwifm (COl. 6, 1. 5), 

àfiùpgfM (col. 3, 1. 13 )v èLitoftp^fxana (col. 3, 1. 17); puis des form.ules 

nouvelles: Ti/JOffSuyyvSv (col. 3, 1. 5), wcTaTX^vrwv Tài wvàc (col. 3, I. H\ 
àvaff>«]pe&99U9cy rài ùvàç (coI. 5, 1. 2). 

On peut signaler, comme ayant des points de contact avec ce fm- 
pyrus, deux fragments Thébains (Partbey^ Die Theb. etc. n® 14, a.*.' 
et lin autre fragment de la même provenance, relatif à uneveuteà 
l'enchère (Parlhey, 1. cit. p. 7). Le papyrus de Zoïs surtout peut 
servir à rintelllgence du texte. Là où la comparaison manqué, et 
l'expression est particulière à la chancellerie des Lagides, je n'ai 
hasardé une conjecture , que quand elle m'a paru s'appuyer à quelque 
forme analogue. 



rbktacten vToëêpbe (A. J. tî, 4^ i),oi il notm parle du voyage 
anouri 'à Aieiaodrie, de^ grafida: de Syrie et de Miémcie^ 
pour acheter là ferme des h»p6ts» et noiir racénle les'aveûit 
tvres d'.iHi jettoe^-beoune qui devint etf^sla fermier^ peodaot 
(dnâ de vingt ans, ded droite prélevée es Gétésyrie, Pbéoici^ 
Judée el Samâne. Veici les xeoseigDemeDls cfoe j'ai pu tirer 
de -0185 • sources : . - 

Les termes des recettes se vendaieet séparément peur cba* 
que , viRe ou nome , - comme neùs . l'apprenqeot la première 
iigàe du 62^ papyrus du Louvre et une quittance du miasén 
de Leyde<^X Pour les provinces Iributairêe, que je viens. 4è 
mentiônnet, TÉlat fixait le meiAant du revenu, et les per- 
sonnages pins imperlants <le.ce9^{iays, subdtvisajent Ifi ferme 
générale entre eux enfuient de fermes particulières qu il y 
avait de. villes (^). Cependanf le jeune- bomme-doid parle lo^ 
sèpho, eh affermée cumulativement les receifes. 

Elles se vendaient en général pour le cours d'une année; 
les onebères se rénonvelaien't -annuellement. Ainsi les pà^^rus 
parient de fiorion fennier peur Tao^QC^', d'Aletaodre fermier 
pour Tan 43 (^), de la vente des fermes « pour tén i^, 
n c'èst^à^lire pour 1S mois de Thootb a Hésofé avec les cinq 
)i jours épagoiaftènes »(^X Mais les enregistrements nous mon*' 
trent parfois la même personne restaint plus d'une année k la 
ferme d'une recette. Ainsi Psencbensis se trouve fermier du 
droit sur les achats à Hermçntbis Tan 1 2 CO) et Tan 1 i (^) ; 
un certain Ptolénîée aurait gardé, sr je ne me trompe, celte 
même ferme' pendant 12 ans C^); et le fermier j, t^ité par 

(Ij Pap. F. 1. 4*5 oc vosc^jiacnvéïuvi x6 My^rpcxôv xa\ xà '^miUxxov imà xoj 

(2} Jos. A. J. 12,4,^5 i?,4, 4t. 

(3) Pap. Zoid.,1. i6-17. 

(4) Pap. F. de Leyde 1. cit. * 

(5) Pap. 62 da Louvre, obi. 1, 1. 1-3. 

(6) Pap. dé Nechout. firugsch , lettre, p. ^3. / / 
{Ti Pap. de Rerlin, Droyscn n"» 39-40, Brugach, K cit. p. 61. 

;«' Voy. mes « Doc. gr. del R. Mus. Eg. di Torino », pi 16-17. 
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Ibtstorien joK, demeure %i 4o« k cette charge. D où Too pnli 
conclure que la reveale annuelle était la règle, car les Pie- 
lémèed n'auront pas renoncé aul arafitages d'une sufenchèie, 
mais la préférence était accordée au fermier en activité dMs 
le cas qae son offre égalât le pins liaut niveau de reaehiit. 
D'ailteurs le terme d'encjfdian , avec lequel oo désignait le droit 
du dixième, du vingtième, donné en feroie^^), en espriot 
bien VannualSé, la périodicité. 

Notons éù passant qu'on retrouve des nooie égyptiens (Abh 
moaius, Zmin, Pseocbonsis, Tbanubis) parmi les fenalers 
et leurs garants. Dans une affaire de fluaoïce, où tout cos- 
sistait ë trouver un plus-offrant, les Plolémées ne iStisaiesi 
pas distinction de nationalité ; et d'ailleurs rien se pouvait 
rendre plus conservâtes les indigènes, que leur participa- 
tion aux fermes publiques, avec une foule ile garaals ï 
leur suile. 

On avait dix jours pour Tenciière (^. . Sans cet înlervaBa, 
les mises et les surenchères (^ , élaient faites (annoncées) joor 
par jour(^), au bureau de ferme, et à la banque. Et «coo- 
» tinuellemeni, le^ dixième jour, les agents de Télat devaient 
n rester (au Pralériou C^)), jusqu'à la derrière heure àe b 
» journée^ et même, s'il y avait encore surenchère, jasqua 
» ce que la question fût résolue » <^\ Les banquiers ro;aiS 
relataient dans leurs bulletins quotidiens, au. titre deTinpil' 
qu'il était mis à Fenchère et dans leurs < bulletins roensiKi^ 
les détails des mises It Tenchère pour les dix jours. 

Dans le Pralérion, se reproduisaient, autapt qu*^ P^^^ 



(f) Pap. Taur. f, p. 34 et les enregistrements trapézitiques. 
(?) Oicfp€ô>cev (Pap. 62, col. 8, 1. 1), i,ntpM.ïw (col. 3, î. M), '^^'^^ 
(Pap. Zoîd. Peyron,p. 33).. 

(3) Peut-être au lieu de ««(ypa^àç) col. 8, I. 3, ftint-il supposer wtf ^^^ 
dérivé de èatri-wio/uu o\^ d'un autre verbe analogue. 

(4) Je hirais nûiriMvrai x«(t« »}/ai)p«w etc. col. 8, I. 2. 

(5) Pap. 62 du Louvre, col. 3. I. 15. ^ ' 
;6) Ibid. col. 8, 1. 6-8. 
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juger par la première colonne du 6SI* papyrus (0, ces rusos, 
ces accords, ces faux semblants de lu lie et de guerre, celte 
connivence qu'on yoyait à Alhènes. Sila leçon d*un passage 
(col. S, 1. 1 5) de ce même papyrus esi juste , on donnait le 
rameau (r^ ^uKkip}, pour signe de Tadjudication ; ce (]ui me 
parait d'aUle^rs d'autant plus probable, que parmi les symboles 
pur énigmes que les Égyptiens employaient pour exprimer une 
idée, un rameau de palmier représentait Vâaûée, parce qu^on 
supposait que cet arbre poussait doose rameaux par an , un 
datas cbaque mois. Or la ferme était ânnudle, et les ver8e<^ 
ments se faisaient généralemetit âiots par mois. Ainéi Tota 
donnait, Ion remportait la padme. 

Même après que le rameau était donné, on pouvait sui^n- 
chérir et enlever ainsi la ferme , pourvu que ce fût dans le 
Pratérion même , et que la surenchère offrit une bonification 
non moindre dune somme déterminée (^). 

On pouvait affermer une recette, en société avec d'autres, 
qui prenaient îe nom de iiîro)(pt (= fier/aa/iTtai ?) , Kotv^voi&K 
El je crois que Dorion, dans le papyrus de Zoîs, n'était pas 
le fermier principal , mais s'était rendn coassocié de la ferme 
de la nitrique, pour la valeur de 1 1 talents 4000 drachmes W. 
Or, Dorion avait présenté, pour cette somme, son propre 
garant, reconnu directement par l'état, indépendamment des 

(i) Comp. Jo8. A. J. if, 4, 4 iMtùU^ etc. Pap. 62, col. f , 1. 4> 5 (itMàui*?). 
X la 1. t! lis. tàf iyZiiû^ X la 1. 13* peutr^tre y a-t-il ^H«^«< twmww. 
Gomp. aussi le pap, du Louvre 61 où à la 1. 16 on peut lire éwx««- 

(^) Pap. 62, cd. î, 1; 14 suiv. X la l. 16 je lirais tfi» [ } fctcî*xir«y. Un 
exemple du fait se présente dans Thistoire du fermier Joseph, qui 
survient et promet le double de la somme promise par les acheteurs 
(Jos. A. J. 1. cit.). 

[7i) Iteuvens 3, 56; G. I. Gr. 4862Ï»**; Droysen, p. 523; Pap. Zoid. 1. 16; 
Beuvens 3,64, etc. Gomp. /««Tawx«T», »'« /«iTaffx^vrM les copartageants 
avec le fermier principal àpx«^»î« en Grèce. Andocid. 4es myst. p. 65; 
Lycurg. c. Léocr. 150 et 179. 

(4) Pap. Zoid. 1. 17 A-^/siwvOf to> tw«/)«j9*vT9ç K>.)«ts t»ïv «•i-pf?» €y)irft» «»< to 
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garants présentés par les aùlres aftioeiés 'et coassociés. Prah- 
blement le fermier ou ks fermiers principaux pouvaient tant 
des contrais QOQ-^ulemeDt d^as^ociation , mais de sous-renne, 
pMf. lesquels il faRaU rapprobatiou de 1^ suriolendaace d e(at, 
qui reconnaissait cette espèce de revente, et tfxig^lt pour le 
sous-fermier .et ses garants les mêmes formalîlé$ que pour le 
fermier et les siens ^^l Mais il y, avait solidarité envers le fisc, 
lequel pouvait agir contre on et lîootre tous C^. 

Dans Tacte de concession d*uue ferme , il él^t probaM^- 
ment écrit que le tel et sHpulait et achetait pour soi , pour 
n ses héritiers et successeivs », Car éi Fasaocié venait à 
mourir, pendant la ferme, rassociation eontiQuait a^^ ^ 
iiU ou héritier, dont le nota devait dès lors paraître daosles 
enregistrements (^. 

ie ox)is , coptrairemeat a Topinion de Franz (Introd. p. 298) 
que les mêmes personnes ou la même société ponva/eni af- 
fermer plus d'une recèlle il la fois W. 

La ferme adjugiéo.stipulaVioA devait être faite , daoi «^ 
laps de temps déterminé , ï la banque royale , et signée par 
les banquiers et les fermiers. Ces derniers devaient non-seo- 
lement donnei' leurs biens en garantie de la soroase convenue» 



(0 Gomp. Pap. 62, cal. 3, l. 17-19 et çoî. 4, I. 1-4 (à::i:r/ïâ/MtT«?) 

(2) Ibid. col. 6, 1. 15, ià« ii Ttvti npàt Tà« lyHfMî ^ytûw^iv 17 ^^'i *'^" '* 

(3) On lit dans le 17» pap. du Louvte 1. 22; 'E/>/io»4wî<.K««£>««v fu^^'^ 
('r) Outre la note prèc^diwte voyez* la quittance do pap^ F. de Icf^^- 

• donnée par *AÀi{av^j90< x«l bt /a^»xO( et fr^cey/uctcu^/tKvot Td «vqtiMv xst ^ 

moéxfltrd». Cf. pap. 62 du Louyre col. 0, l. 4, iiv Si rivi* ti* ^^^^ 
nUiwi «và« ..... Les taxes, p. e. sur les contrats, étaient \en^^ 
à la banque , et Ton faisait un enrsgîstremçiit pour que le contrai 
fut valable. Les sommes versées alnsr et mise'* au compte, àe (^"^ 
ou telle ferme-, pouvaient ou dépasser le total ACi par te fermier ou 
rester en dessous. 11 fallait dès Ion; une disposition .spéciale à f"^ 
sujet, et ici se place (précisément «n mot qui signifie accroisseiDen^* 
Hircroit , InvfîH/ixtx- 
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mais eECore,.caiiiine eeâ }fiew ne .MiAiiaieiUf as en général, pré-* 
senter d^aolçeft^ personnes ipii se portaient cautions (pour le f este) 
el donnaient riles^^mèmes leors biens en hypothèque i c'est ce 
que' lait Tbanubis fille dllhoroys, pour Dorion fermier de la 
aitriqve, d'après les papyrus de Ze»« Le. banquier royal rap- 
portait dans ses registres le relevé des stipulations ; il indiquait 
les> garante et les hypothèques, attestant qu'elles: étaient solides ;, 
qu'elles avaieni été examitaées. avec, soin, L'épimélète spécial 
de chaque ferme devait pr^bjbsoient s'en assurer. Ot exigeait 
sans doute tes déclarations des grammates do cadastre etc. (^). 
Dans le cas de l'acquisilien do plua d'une ferme, on donnait 
de9 cautions dîstinctea pour jchacune. Ainsi dans le passage 
souvent cité de {osèpbe« le jeune-bomnie s'étant proposé 
pour la ferme et des impAts. et du retenu des confiscations, 
le roi, après la lui a^oir adjugée; demanda aossitdt quelles 
étaîmt ses cautions. Le fermier promit alors des (îdéxusseurs 
dignes de toute confiance, et, pressé de les indiquer, déclara 
que c'é^ienl le roi el.Ja rejrie qu'il donnait comme garants 
pouf l'uir el l'autre revenu {ùmp iix^épov lÀtpwç): 

Si les cautions n'étaient pas fournies dans l'espace de 
teinps fi.ié, les; fermes étaient eaiséea et. se remettaient en 
vente au risque et péril, pour le déchet, du premier adjudi- 
cataire W. ... 

Le gouvernement fournissait aut ferttiiers des provinces 
de la brce^ armée , pour les aider dans la perception. Joseph 
eut du roi 2000 hommes ^^z; dans le règne, ils avaient sans 
doute recours aux phroorarqnes et aux pbylacites. 

La somme totale dfto à l'état se repartissait génépalement en 



(i) Pap. 62, c6!. 2; Pap. cteZols. 

\i) Pap,' 02, col. 3^ h:iM4. Le sens du mol ^tû/»8^ qui manqae aux 
lexique^, n*est pas douteux On remonte facilement à son origine 

en comparant col. 6y l. 9-10 «i mtà i»iiifeiT/»c9^«o*Tai ^«C cVf^fxtvtec (et 
Pap. Zoîd. 1. 24), *àk rt Xf^ KTSTà t* Af«v^v«x nfiTtxJHvtmen' 

(3î Jos. A. J, 12, 4, 6-r,. 



portions à payer (0 moi» par mou. QuaiU k la fefme du Zy- 
ihos (ebpèce de:bière), selon FinstruetioiL coDleiuie dans le 62* 
papynis, il faMait calcoler, pour lé semestre d^hi^err^r^iâM 
de trente-cinq jours par mois^ ^l^ pour le semeeCre d'été, à 
raison de vingt-cinq jours. Pour d*antres fermes, en prenait deg 
accords k la Tente mémeC^. Joseph rairoyait soccessiveraeDl 
du Quméraîre à Alexandrie où il ayait^ArijOD, un esdave, 
pour agent; et à récbéance {n^^OsTiiiocg âvitnrafjJung) il loi 
donnait Tordre de verser la somme. 
. Les Torsements <^) se faisaient à. la banque royale, où de- 
vait se donner le certificat. La signature des épacoiylbes <^^^' 
a ceui qui suivent »» « ceux qui oiit vu payer la somme», 
« c^x.qui attestent Tidenlilé delà personne )), était nécessairPr 
autrement les versements étaient nuls (^). - -^ 

Les fermiers déchus (&) devaient partner avec les fermiers 
nouveaux les produits déjh redises {zà ysv^ifxaza) dés jooi^ 
précédents^ passés C^l 

Ceci indiquerait que par npoT/tv^iotcoL^)^ il fiml oolendre 
les produits non encore réalisés, k réaliser^ qoe Von atleod. 



(1) -«»af>«faV (Pap. 62, ool. 4, 1. 4), préciaônient avec le môme ser>s^«^ 
dans le papyrus de Zols (L 80«3I). 

(2) Pgp. 62, col. 4, 1. !-9. 

(3) Tfiv SI «arajS»Xfiy etc, (iï). côl. 5, 1. 12). C'était le terme* qu'on employait 
aussi à Athènes. ^ 

(4) La .comparaison du pap«.62) col. 5, L 13-14 avec ^le pap. de Zoi^ 
1. 40, montre que c'était là un mot technique^ 

(5) Pap. 62, coL 5, 4. 12-15; comp. PeyroH, Pap. dî Zoide, p. ^^f ^* 
Reuvens, 3,64 sqiv. ' * 

(6) Pour le sens de w/i«ir|wr//i«Tiw6/Aiv«t comp, 1^ pap. F. de Leyde 1, ^ ^^ 
le commencement de l'èdit de T ibère Alexandre. 

C!) À la col. 4, 1. 11 du Pap. 62 je lis ftpeUi}MvMiy| eomp. le p^V- ^P' 

Màï t. V. p. 356. 
(8) Pap. 62, col. 4, 1. 15. Parmi les expressions en usage à' Athènes pour 

les paiements des fermiers, on ol^serve une sérié de trois mots ana- 
logue à celle du papyrus : yutt^Uu (ir/Mxetra^Xflu), frp««rxgcrM^/uet«, i«(^^'*' 

Le papyrus parle de ycvn/tMtta , te/tùTftitinfàjaiivet , cTnyiyvt/iar» Le sens du ii^<^ 
^/M9xgcTo^/«if»«Tg(, à Athènes, paraH appuyer l'explication que je pt«P^ 

pour Ttpor/imyxr*' 



Ca (|iii s accerde avec le passage de Tédît de Tibère Aleuuuire. 
(i, 62) où le mot se représente, je ^rok, avec le même sens: 
le préfet « prendra les mêmes résoiutioiis reliattivement anx eon- 
^ tribirtioBs à venir (np&aysyniiclj^v), mais quant an contrt-^ 
>v botion^ mcieimeSj ansqQelles les sujets i)nt été souvent con- 
Vf traints, il en écrira à César Auguste empereur ». 

La toi preserivait le surtarif il ^uter pour lécbange , tes 
frais de perception et «oCres dépenses^ air»si pour les fermes à 
argent,, il y avait 10 (dracbmes) par mine pour rechange (^^. 
^ (drachme) po«r frais de station» V'/, (drachmes) poar prix 
lie corbeilles et autres dépenses, en tout 12 drachmes <^); 
pooi^ les fermes à cuivre ispnome (statères), 3 drachmes en 
tout , c'est-à-dire 1 drachme pour réparation , et pour frais de 
station deux antres drachmes. Suit une fixation analogue pour 
one troisième espace de monnaie, qui devait peut-être jeter 
quelque lumière sur le cuivre isonojne ; mais il y a lacune , 
et le sens n'est déterminé par aucun terme epéciaL 

Apparemment ceux qui remplissaient leur dette avec exac- 
tilnde, recevaient one gratification d'un talent 600 drachmes, 
k computer en dehors de la recette (^). 

La banque devmt faire mensuellement au fermier Tétat de 
compte de la recèle , en réunissant les sommes qui avaient été 
versées a la banque même (pour tes taxes) (^). 

Us infractions des ofilcîers dont parle le papyrus 62, sont 



{}) D*où sans doute Texpression x^^^^ «^ à^^oy^ dans les papyrug (voy. 
Lou^e n* 67, col. 1, Z0I3 1. é et les enregîstrementf), la monnaie 
de cuivre étant celle de compte. 

(2) Fap. 62, coL 5, t. 16-18. Le total peut servir 4 expliquer les sigles 
numériques partielles. Vay. le fac-similé» A la 1. i7 je Es »€ tf^t /«»<« 1, 
c'est-à-dire 10. Restent les deux autres sigles (1. 17 et 1. 16), qui 
répondent à B ou 2. 

(3) Ib. 1. 3-C; à l'expression ÂvajcJL«ip«itfou9cy Tà« ««yot, comp« tcc nUptèstv 
Tov T^CTou dans le pap. Grey. (Brugsch, Lettre p. 57) et ïm^tiiaffBut &/>«« 
•If ic>«;pM9t» dans un fragment de Berlin (Partbey, Tbeban. n.° 14, 1. 4^. 

(4) Ib. col. 4, 1. 13-14; COmp. à mirr^oiv liA r^v rpiirf^oty la fpADUle 

31. i:;i r<y r^xitsiav des quittances de trapétties (Zoïs I. 1). 
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pmdes âveo Ues amendes, ILeavoi sons garcte au diœcète, et la 

cdAtucation 0). . , 

• • • 

Lorsqu'à |a. fieqoéle da trésor^ ni Je fermier, ni la àiulioa 
M pMvaicnt. payer, le eoa(r6leur .de la .facette en qoeslioo 
procédait à la vente dés ])ieD$ du renDter-^et^^e.cent doimés en 
b]:polhèqii6 fw la caiitioa^^X v 

11 y a:\*aîl priie de corps pour les débiteurs do fisc, comme 
nous Vatteçlent rinsoription de Roettle (K 14) iPt Tédit de 
Tibère Alexandre (K 15-46). On peut en rapproetrer le pas- 
saga où Diodnre raeanle qu'Ûdirii m avant, de ^soamencer 
» son expédition , se concilia d'abord lespril des Égyptiei», 
» renveya absous tons les accusés de Télat^ et délivra les dé- 
n' tenus pour dettes, dont le nombre encourrait les prison^)» 

Les savants auxquels ce travail i^sl soitmié^ auront oteerré 
ique- j*ai laissé de cdté certains passages du. 62^ papyras dv 
Louvre , pour lesquels je nVi pu quant à moi^ parveair i 
une explication probable. IL etX à espérer i|oe la décou- 
verte de qt^lque document analogue . vienne on j^m jeter de 
ja, tumi&re sut* Ces détatla obscurs, et pern^ttre de combler 
les lacunes^ do texte. Mais 4e système de' la fentie esi-it 
déjà si loi II de nous,, et les renseignements certains qui von^ 
reslMl sont-ils si insuffisants, qu^on ne pnisae snbetitoer pour 
ainsi dire an 62'' papyrus do Louvre un règlement pri^ 
dans des arcbives de finance de quelque état moderne? ^^ 
trouve*t-on pas, parmi les. vieux papiers d'il y a une dîxaine 
d années, des :ordonnanees , des procédés, des exécutions, des 
reqoéjtes- rappellant en tons points ces documenis qni ^^ 
deux mille ans de date, et nous montrant par le fait ce(lo^ 
sont deux mille ans dans la^ vie de 1 humanité? Ce système 
de perception^ aujourd'hui condamné par les états les f^^^ 
civilisés et qui a mjs plus de vingl siècles k se ftire connaH''^ 

(1)Ill> col. 5, I. 11; eoL.a, K^t^lS,' où ji^ lîfw» •6-aKA,:s?»»«t)a. «ù '* 

fimXuév (cf. Aristée, éd. Schœ. p* 18^ }. 9;. 
(2) PapyruîKie îoïs ; Pap. 6?, col. 4 , 1. 20. 
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dans lous^ ses effets, ne l(^gne*l-i) pas « eocore chez les peu|des 
arriérés tes plus vûisîDS de TEurope? Mais la procédure même 
suivie dans ce syslime, «e^ rafinemente et ses mpdifications exté- 
rieures, les eipressioiis locales et techniques qui manquent encore 
aux vocabulaires de la langue grecque, sont utiles k connattre ; 
et en ce sens, rien n-'est plus à souhaiter que la découverte 
de documents nouveaux et moins mutités (0. 



^f).Le pcipjrus rtceosmeiU retroj^é «dans Ik iiécnii>i»le nie ^akkarab 
^ (où on lit une formule ôpistolaire, préçédaiit ^t apnonçant l'envoi 
d*une liste des habitants égyptiens , grecs et romains d*un bourg 
qui ont versé leur contribution entre^ les mains ie Téconome de te 
bourg) contient, paratt-il, des expressions qui ne se retrouvent qu» 
dnns le papyrus 6? du Louvre (Comptes-rendus de l'Acad. des Inscr. 
Nodv. sér.' t. t. p. f42}. 



( 
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CHAPITRE XIX. 

DES BANQITIERS ROYAtTX. 



i^IMM*. 



Qu'était-ce que U Trapèze oa Banque royale ? Nous con- 
naissons par les enregistrements 0), les banques de Diospolis 

(I) An 182(Droysen, Rhein. Mus. 1829, !• aér., t 3, n*» 41 )i 174 (Bgger, 
note sur un pap. gr. inëd. Gomptes-reodus de l'Ac. des Inscr. tïouv. 
86r.^ t. a, p. 314); i&O (i<«pap. de Zots); 15a(Drojrsen, 1. cit. n"* 38); 
148 (2® pi^. de Zoïs^; 146 ou 135 (ForshaU., pap. 1; Young, p. 149; 
J. des sav. 1822, p. 561); 145 (Droysen, n* 36); 135 (Parthey Theban. 
Pap. tav. 2, n«9); 135 (Parthey, ï. cit. tav. 3, Xf f6); 132 ou 133 (Egger, 
mëm. d'hist me, p. 150); 127 (Notic. et Extr. p. 215, 216{ vaefi 
« Docum. Greci » p. 14); 127 (mes «c Docum. » p. 14-15); 120 (Notices 
p. 225); 118(Droysen, n« 37); 114 (Leemans p. 60); 114 (Kotic et Extr. 
p. 151 = Leemaiks, p. 60 r=e Brupch, Lettre p. 27); 106 (Brugsch, Lettre 
p. 63); tû3 (I)toy80D,.n'' 39); 103 (Leemans, p. 68-69); 103 leemans 
p. 89); 102 (Droysen, n°40>, (cf. Parthey, 1. cit. n** 12, 1. 16 Hermfastr. 
Ti"" 13 Hèraclide, n"" 8 fiéràdide). C. I.' Qr. 4862i>. 

Sur le verso du t^n d'A^dôpiad^ à^Diogèoetrapèzite de Diospolis 
(Gompte8->rendu8, 1. cit.), eeluf-ci a probahlement écrit et ron peut 
en étudiant le fac-similé restituer:' lu ji^mpnn t$rov vpoixon t^xtoupyton - 
A9iù(T^wixM}it9Ai9ti fof{tT^\ji) «>0tt«v x'«* - cW-à^dire en abrégé le contenu 
ûtiTecUf. Ailleurs j>i proposé une autre restitution. («Xtxcou (tycxev)pour 
la 5* ligne de ce même papynis. 

Dans le reçu de Psénathumis (Parthey, L cit. p. 5^) je lirais: 

^t9Ci?Mfa9 yii(t/» cwv) cc/i^/avoiy ^pMv) ÀceycvK ^airf{cti) X'cptty. OfiêXây» 

(xp*j/««T<«i^ iw «ou KK9 T>ï« i(î» Àct«7iB>8t) Tj&««t{iî« (comp. Parthey H® 2, pv 4, 
€t voy. Athén. 5, p. 201>>). L'égyptien Psénathumis (il ne savait pas 
écrire on grec son reçu, L 10) dépendait probablement de quelque 
C^nège ou Archieynège. royal. 

Dans Tenregistrement du contrat Gasati (Notic. et Èxtr. p* 151i 
col. 50, L 5) c'est évidemment toX. b TsÀ(of) 'A £ (=1200 dr. ou te 
dixième de 2 talents =12000 drachmes) qu*il faut lire (cf. Brugscb, 
Lettre p. 27), Timpôt sur l'achat étant du dixième. Mais le texte de 
ce contrat si important exige bien d'autres modiGcations et bien 
d'autres études!. 
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la Grande, d'flermoDlhis, de Me^ipbis/de Syène, et par le 
papyrus 6S du Louvre , la banque du nome Oxyr) ncbitel 
Ces établissements reçoivent les droits (di»ème, vingtième) 
prélevés sur les contrats de vente, les prix d'acbat des terres 
mises & Tenebëre par le fisc, ensomme ils Tonf'lei service 
dn budget actif, liais ils étaient organisés de manière qulls 
fonctionnassent également pour les dépenses de TÉlat, ou pour 
le service du budget passit Âristée (éd. Scbm. p. 4 7, 18) 
nous apprend que lorsque Pbiladelphe voulut donner la liberté 
a»s. Juife esclaves et payer vingt drachmes par tête à ohaque 
propriétaire, craignant qu'il n-y eût trop d'eneombremebt aux 
bureau du Trésor, il décida que l'opération fût partagée entre 
les bypérètes militaires et )eé banquiers (trapéziies) royaux, 
de façon que les propriétaires at)partenani k l'armée, eussent 
leur argent aux bureaux de 1> soldé, et les propriélaires civils 
à la banque royale de chaque arrondissement. , Cette autre 
attribution est pleinement confirmée parles papyrus qui nous 
montrent led banquiers faisant des paiements aut prêtres 
d'Amqnrasontber, k ÂpoIloBius l'interprété d^ Trogodytes, à 
Aselépiade le chef du nafagasin de l'huile de Diospolis, à 
Psénatbumis, intendant de chasse. 

Les banquiers qui nous sont connus, portent des noms gé- 
néralement grecs, quelquefois égyptiens (ou mieux peut-être 
égypto-grecs) : Asclépiadés, Antiocfaos, HéracUdès, Diugénès, 



Dans rearègîfttremdnt (Kotie. et ^xtr. p. ^5) relatiC à une venio 
Alite pur Néchoutès ûU d*Às6s (celui-là m6me dont nous avons un 
achat, Brugsch, Lettre p. 62) on doit peut-ôtre lire à la 1. lr«: 

H^9(xXi(2i}( 7c«pa Aco(yvwtou) , et à la 1. 2 : E(/3v:yxioc fst thv 8»«(ryiy) rau 

v/Kv{»Xtê\>\ CB qui serait une forma à notei comme un peu différente 
de celle des autres enregistrements et. pouvant Tèelairer. Cette cor'- 
rection me paraît d'ailleurs confirmée par un autre enregistrement 

(Notic. et Extr. p. 215) qui porte A«>.«(î«) -m» tou 

Remarquons en cuire que la formule: o vpotxm ip.M}^ (ib. p. 215) 
seule connue par U> Peyron (I. 149) répond à celle: o 7cpo« Tigi cerev/p. 
(ib. p. 225); que dans le premier exemple elle vient à la suite de 
l'acte tmpé7.itique, tandis que dans le second elle le précède. 



^ 
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nennki^ Lysimacbo»,, AmdHMûos, ApoUMios, lHpiiy$îo% Bîvmaios. 
Il» ne portent (petfl-Cire par laconisme (iBancleF) d^aulre titre 
que eeliii de^Ieur chai^,v8&D|i Aueiuie de oee ^^ifiMlioBs 
lidnerifiqueii dont aânaient à ee parer Ara» le^ fiDnctionoaires 
civils^ militaires el peltgie«\. A ce té du ehef de bjuMfae, ae 
trouve parfois- nnwtioBiié le vice^rapéKite (i ncxpa), QoftDl k 
la durièe .de oetle charge, dans tin. espace d'environ eis^pante 
ails, .la banqoe'^de'Diodpolig changea an moins sls^fob de 
direction, ca^ nous savotas qu'elle avait peur chef ^ vers 11i 
DfOgène, en liftai 4& Lysimaque, en 4S5 Diogèw, en ^ 32^ 
433 Apollonius, en 4 2? Asctépiade, w 4 tO Irensms. -A-feu- 
près poar une ménâe période; celle d'fiènnonibîs ,.» noi» offre 
cinq noms différents: en 45ft Apollonitt^, en 427 Anfjoehus, 
en 42^ Dionysius, de 440 à if4 ^Ammooins, en 4<k6r403 
Dionysius. four les antres banques nous natons point da reth 
seip^mentâ suffMmts. Ainsi tes Niinq années dAmmonrns à 
Hermonthis sont ïëtna^fMim de dulée que nous Hsonnaiaftion^. 
^ Pour les pefceptiona i^ la banque, les Tonnes^ 90Bt asset 
0ompliqliées,:thi^:Âoins à pmlirde Tao 4S2 ^dent nom eon- 
servons encore ud enregistremMt fort simple^ et c'est le plus 
ancien), durant tout le deuxième sièjDle* Ji^ lebâfiquier se troufe 
en présence du chef du contrAié (g ^ç t^ ^ s o.np^ tth 
txvtFjp.)^ du fonctionnaire qui ordonne ée recevoir }e paiement, 
de répimél^e de telle ou telle impesilion {p. e; de tarnifrlque), 
des épacolytbes de la personne qui fait un versement. Hais on 
petfl dire, en comparant 1q3 enregistreinents» que les principaux, 
les seul» personmgee qui paraissent dans Tacte de perception 
d'une laxe sur contrat (p. e. d'achat), sontle triitpézite (ban- 
quier), le lélonès (fermier), el Fantigrapheus (contrèleur). Pour 
les déboursés Taits par Ta banque, au contraire, la Ibrme est 
plus cxpédilivé et le banquier est seul cité dans le reçu qui 
lui est adressé sous forme dé lettre. Cependant ici aussi Fon 
9». outre. le haut ministre^ qui érdonfte au banquier de fairç un 
paiement, la signatiu*e ou le visa du greffier royal pour le 
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versement même {p^ e.^ potiV te cootributioii annoelle M\ prétiM 
d'Atnoferflsoottier). 

Étaiil-biea étabH, qiro la bMi|Be tenaU vérUaUemenl le dmt 
H utoir de TÉtai, et devait fiwre ses synàoh pour les dépenses 
cûiDiM pour les recettes ^^\ 41 faot ki relever mie erreur dans 
Uiipelle, k laoQ av», sont tombés Ml Peyroa (4, 4 41), et 
M* Rodorfr (Rb. Mus. t«^, p. 4 58-460). Le premier, e\pU* 
quant la raisoii politique :et (Inaiiciëre de riostîtulion de Teni^ 
registreo^enf dès aotes, émet Tepinion qnW ealeodati : pat 
tcapézHés . les fermiers des impdts-, les traitants eux^-mémés^ 
et qoe c'est là le motif pour lequel le^ rois grecs ont dispesé 
que .ipttl acte fAt poUfé à* Ir'enregistrement 4rapézitique^ Mais 
les Irapézites royaux . étaienl évidemment dirttUcts 4es' fermiers 
d'impôts, C'étaient des baiiquiers étabfis par le gouv^nemenl, 
chargés non-seulement . de loucfaer les sommes produites par 
tes taxes, rn^iis de paver les sommes dues par le Trésor, eW-* 
à^dire appartenant k la fois k Tadministration dn budget netif 
et du bufiget |>as6if. L'enregistrement- trapézilique institué par les 
Lagides fut donc une eréation encore plus babile, encore plus 
inévitable que ne Ta oru M. Peyron; ce n'était pas un usage 
précisément établi pour aider les fermiers dans la pereeptéop» 
pour ravir le secret des actes aux iadigënes snà les , rapprecber 
des magistrats grecs, c'était àvanttout, je crois, un procédé inlro^ 
duit^en faveur du gouvernement et dea contribuables vis-k-vis 
des fermiers ou traitants ; c'était un contrôle incessant exercé par 
les banquiers du gouvernement sur les particuliers qui affer- 
maient les recettes; cela assoraitk TÊtat 1 exacte connaissanGe 
des actes, et aux eontnbuabtes qui avaient tout intérêt k ce 
qu'un contrôle fût exercé, l'avantage de ne pas éiro laissés seuls 
a seuls avec, les fermiers. Il y a plus; le jour où un gouver- 
nement dit : l acte doit être d abord présente au fermier , 



;f) Voy, sur le mot « Symbolon » , dans les papyrus grecs d'Egypte , 
Kggcr, Mém. d'hisl. ahc. p. 155-158, 
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celui-ci fera alors la iia§raphé, cc8lrà-dke calculera i|iie, 
selon le pied de Hmpôt en vigoenr, pour tel prix d^achal, on 
lel a taiU et tant à payer de taille CO; cela doil Aire ensnile 
«oascril par Tanligraphe on eontrôleor ; ainsi visé V^cle* pas- 
sera an trapézHe; celoi'^ci fera renregistrement, qui vaol cer- 
tificat <l'acquilte0teot, el enfin signera; Je>jo»r où en d'autres 
termes un goavemement dit: toat acte imposable passera par 
la. banque royale, que devient le fermier, Je le desMinde, que 
devient ta ferme? ; N'est-ce pas purement de la régie qù 
s installe? Le têtônèê ne devient-il pas encbatné de toutes fa- 
çons, un véritable employé du fisc (^)?^ La fermé et la régîe^ les 
deux systèmes de perception difliérènts se confondent pour la 
prcmiire fois dans la levée d'une contribution iadiieote; et 
c'est par la création de renregistremeot qae cette réforme 
8 opère; ce procédé (garantie pour l'Étajt, «et garantie ppur le 
contribuable) devait effacer peu a peu, du moins dans certaines 
branches de revenu, le rôle du télônèsy qui resta peut-Atre 
pour d'autres branches fermier véritable (mines, amodlatioiis}. 
La plupart des documents portent que le droit a été efdregktri 
(vnaxTâcc) d'api*ès ta répartition [itari^ffri) du fermier; nos 
ver$i\ mais un papyrus de fan 182 avant Tè. v, (Dro^'sen, 
n"* 44), porte mmeumi a été fsersé h la banque* Le gom^erse- 
ment eut d'une part un système /de perception qui s'approche 
de la régie , puisqu'il prélevait , pour ainsi dire , directement 

(1: Droysen, Rh. Mus. 1829, p. 503-505. Perron, pap. Zoïd. Mem. Ace 
33, p. 169. 

(2) Aussi àa comaàeQcdment de la dotbination romaine, le prdfet avaU*il 
à dire (Caillaud, voy. à Mér. 3, 309 =;= C. l Gr. 4957): « J'ai reconnu 
avant tout comme très-fondée \otre réclamation tendant à ce que 
personne ne soit forcé, contre Tusage général dés provinces, de 
prendre malgré soi la ferme des impôts ou d'autres propriétés pu- 
bliques. J*ai reconnu aussi qu'on avait singulièrement nui aux afTaires, 
en obligeant beaucoup de particuliers sans expérience dans ce genre 
d'opérations, d'y entrer malgré eux, en les chargeant du paiement 
des impôts. . . Je sais combien il est utile aux intérêts du fisc que 
ce genre daffaires soit entrepris de plein gré, avec empressement 
même, par ceux qui en ont les moyens ». 
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1 impôt sur les actes présentés , metlaot les sommes en coiB|>te 
au fermier; de Taotre, un homme, une sociélé responsable « 
soûs la main, taillable à merci et qui devait Ini assurer Ten* 
trée de la somme détermioée^ même si le» impôts perçus ne 
la remplissaient pas. 

Les banques royales étaient donc bien, quant k Tadministra^ 
lion financière, des bureaux aussi bien pour les dépenses que 
pour les recettes ^ où affluait le nam^ire , s'y tenait à la 
disposition du gouiremement , «i en ressortait quand celui^i 
avait de& dépenses k Caire. À ces grands offices, pour le passif et 
Vactif de TÉlat, présidaient de véritables employés, des fonetion<- 
natres choisis par le gourememeiH, des Grecs. Là les fermiers 
(eu les auteurs mêmes d'actes imposables) yersaienries droits sur 
les achats; Timpôt dé la nitrique, la taxe de succession, le 
prix d'achat des biens confisqués «t mis à Tenchère par^ TÉliil, 
comme nous le monli^nt les papyrus. Mais Targenl prélevé 
directement par les agents du pouvoir, le produit de llmpôt 
direct était-il aussi yersé dans les banques royi^? Je n'ai 
aucun document décisif qui m'autorise à établir le bit avec 
certitude (^\ mats la tendence à rnnificalion et à la centralisation, 
ravantage que TÉtat devait retirer de ces banques, me font 
croire que tout le numéraire y était déposé, et que pour les 
contiibtttsims en nature seulement. Von aura eu dea magasins, 
des ilépôts particuliers, mais,^ comme les banques,, organisés 
de manière qu'ils pussent servir h Tadministration des recettes 
et dépenses, en nature. 

Le» trapézites étaient eux-mêmes soumis au contrôle des 
fonctionnaires de QnaoCjB que nous verrons plus loin , et les 
versements faits à leur trapéiè étaient accompagnés de plusieurs 
formalités importantes. Ainsi , pour le versement fait par Zoïs 
k lÉtat du prix du jardin qui^lui avait été adjugé, lacle, 

(I) Toutefois n-y a*t-il pas relation entre le »«Toioyo« et le- T^j«{iT»j;, 
Beuvens 3, p. 56, C. I. Gr. 4862? (Adération, versement à la BanqiTo 
de rhnpôt foncier converti en ntiméraire). 
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dent les.papyriis.de Vkeoiie r^roduisent la (eneor, se coflipos^ 

(LelroDDe, J. dessav* 1828, ifti) de quatre parties: la pre- 

ipière .^t la déclafatipn 4u trapéaita qui atteke avoir reça 

la aoioiM atec les draite ; la deuxième est la letlre de son 

supérieur (nous tàcberous ailleurs <l>n reçoiiDallre tes fonctiofis} 

qui l^aaiorise à la percevoir ; la traisième est la pièce ou ^at 

exposées la .nature et rorigine de la dalle; la qualrièe»^ euGn 

cauliept dneraes dédaratious des oflSciers publîca (antigrapbe» 

topegnmmate etc.) relatives à la souune payée, au à la pro* 

priété ir^ue C^). là,tr^%i n'était don<i qu^un ÈomparMinent 

de la 4îrec4ion des financer; d^était, comme le titre de roifole le 

montra, une banque analogua.^ la banque populaire (àrifioma) 

d^AlbèneSi sur laquelle Tbistoire nous a conservé quelques 

renseignements. Le irapéiite royal était un véritable magistrat, 

ronctionnaire> pjacé sQué les ordres du dioDcète centra) et de 

rbypodi(Bcète local, ayant lui*méme^saus sa direction un corps 

d'jemployés publies .C^), pareil au jénctioiipaîrei trapézito (de 

Téaos^ de la Troade, de Tiemn<>s)quë nous .{présente rorgaaî- 

sation ftnaucièfe des Etats grops, daûs le^ derniei^ leoips^ et 

qu'un récent trayait u sur les iianquiers privés el publics de 

la Grèce antique ^^) » eonipare au ^ouyemeùr de la JNUique 

dé Riatio, dans la république de Venise. 



(t) Mi sîarledto d'inlérrogare, scjiu piii ralfinato vicendevohr sindac^to, 
je più. accurati onUni aininmî&trativi tipvaiB s>\ possano , di queJli 
che eran^ in vigore in Bgitto. Dorione il controilore avverte Toodoro 
(procura tore délie régie entrate), che Zoide è débitrice al re; TBOdora 
. ordliift'ad Ei^olide baachiero dt esigere il capitale, ,ed i conmeti regii^ 
diritti \ Petearendoti scrjba dol luogo attesta la trasmîssione di pitH 
prietà aiccome inscritla oel cadastre; Zoide pagaie Crisippo assisU? 
corne testimonio allô sborso. Non è^esto un sindacato beninteso 
€ connesso? (Peyron, Mqœu Acc, di Tor., 33,^. 167-169). Mais.voye» 
ce qu*il ajoute. 

(2' V. h iwpi (pap. de Zôïs), • tuf.trctA (pap. de Londres, 7, 2; S,' 7; cf. 
/A<Tax*c|9({o^iyou (Parthey, n« 12, p. 12). 

(3) E« Lattes* I Banchieri privati e pubbiiei délia Qrecia antioa «^ Milano, 
iSOS. L'auteur donne dans iei demièreB pages toqa les renseigne- 
ments que nous possédons sur les Bçnquiert publics» licite aussi ceux 
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JLe bun&au lioaoçier doat no^i parlons poitc le pom de banque; 
celtti qui le dirige n'e^t pas ua bypérôte, uu .gr^nuDale, ud 
épiâlale, un épimélële, c'est ini trapézUet iàn banquier; c'est 
lia titre qui doit avoir quelque siguification appliqué à un 
admiDislrateur des recettes et des dépense^ publiques. Saus 
vouloir rien déduire d'absolu , je crois devoir noter : 4 *" qi^e 
dans aucun des papyrus. parvenus jusqu'à nous, ou des autres 
docameols ptolémaïques, il n'est fait jnenlion d'autre banque, 
trapétè, que de cçUe royale; T que dans les enregistrements 
connus, dans les instructions concernant le service du 4résort 
le fonctionns^ire en qne^ipn s'appelle trapézile^ (oui court: il 
ne porte point son Uira 4^ Irapéztte roya), comme si la pre- 
mière indication suflBsait; S"" que, soit pariie que la monnaie de 
coni|>le était ceire de.cuivre, et celle requise dans les versement^ 
publics était souvent la monjiaie d argent, soit parce que les mon- 
naies étrangères affluant avec les étrangers en Egypte, les droits 
prélevés sur les marchandises, sur le commerce en général, don- 
naient Heu au cbonge de ces, monnaies en n>onnaics du pays, soit 
parce qu'enfin toute la politique des Lagides ainsi que les besoins 
causés par les guerres étrangères^ les levées de çiercenaires, 
amenaient le gouvernement à concentrer dans ses caisses le plus 
de métal précieux possible, les Irapézites venaient à être véritable- 
ment les régulateurs du change; 4^ que par suite de l'organisation 
financière qui réunissait dans ces banques le service du budget 
actif et du budget passif, le numéraire se concentrant et demeu « 
rant disponible dans les banques mêmes, des opérations de nature 
commerciale, des opérations de banque (l'État prêtait, empruntait, 
commerçait, nous l'avons vu) durent sans doute prendre place 
dans Hutefvaîle de la recelte à la dépense. Si l'on ajoute à 



de l'Egypte, des Ptoléméos. Mais il se trompe aussi bien que M. Peyrôu, 
lorsqu'il dit: « Qûesti trapeziti grcco-egizl altro noq sono che pubU- 
cani ossiano apgulialûri delle entrate dello Stalo. Ad essi pagavasi sia 
rindirctta Vigesima o décima (5 o 10"/o) suWe vendito, sia il tributo 
dircHo », 

22 
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ces ooiuidéralloos , Veefitil des lois économiques de» Plolémée^ 

r 

des sttccesseors do despotume pharaonique, lei <|u'il résulte 
de quelques bits observés par les autears ancieQS, ne devieDl-3 
pas probable qoe de4elles baoque^, placées dans chaque ar- 
rondissemenl, disposant de fortes sommes, réglant le change, 
aiODt exercé un monopole pour le change et le crédîl? Le fait 
d ailleurs n*s^ rien d'éUmnani dans ranitqmté grecque. Noos 
gavons qoe le monicipe de Byzance, coatratal par la péaurie 
du trésor, d adc^er cette série, de mesures urgentes, que boqs 
font connaître les Economiqoes d'Aristole,; « vendit à une sesk 
trap^ le change des inonn^es, de sprte qn'ancane autre oe 
pAt vendre ni aucune autre . acheter d'aigent« soas^ peine de 
ta parte de cet argent même » : xwyoïuçfkcxtcày r«v xcctcàlsrpiV 

irifi^ aui£ nptocTScu no^f iripou (^). 



(t) V. Bockh, Slaatsh. f, 7*3$. E. Lattes, op. eît p. 22. 



<X>a^:^ 
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CHAPITRE XX. . 

DE I^'ADMINISÏWATIO:) Fi:»CA>ClÈKK. 



<- ■* 



L'iidiDiniâlralioii générale des finances appartenait au dioscèfèr 
Céïait là son titre officîeK comme nous Tavail appris un plai- 
doyer de CicéroA (0 et comme nous Tatteistént plus directement 
aujourd'hui les papyrus (2). L'histoire a même conservé les noma 
de six diœcètes des Ploiémées : Tlépolème , sons le règtie de 
Ptolémée Épiphane (^>, Asclépiadèsf portaiit le iUre de cbetdos 
gardes-du-corps. Tan 20 4e Phitométpr (^)^ et Dtoscuridè^; 
celui d'amj, Tan 34 de ce même règne (^), qui figurent dans 
les actes relatifs an salaire des jumelles et à la solde d^Apot* 
lonius, Hérode, sons Évergète II, celui, je crois, doni nous 
avons une longue circulaire au sujet de la corrée pour Tense- 
mencementdes terres royales (^)^ un romain, Caius'Rabirius 



(l).Pro C. R. Posthamo, tO: res habebat nomeii hoc apud illos. 

(2) Louvre, 62, col, 3, 1. 2; coL 8, J. 17. . , \ 

(3) Polybe, 16,21-22, le jugeait peu fait itphf f»u).ax^» xpr^ixtav^ x«i nxOàU\j 
^vxifàxà >vm«>ks o^xqvo/k/oc*; il ndtis te' montre rôudissant en sa main 
touB les pouvoirs, gaspillant Tatgent 'public, le. prodiguant aux dé- 
putés de la Grèce, aux généraux, et aux soldats, aux artistes, etc. 

(4) Pap. Brit 6, 42-44. - - 

(5)* Pap. fin t. 2,120; peut-être l'auteur de la lettre, contenue dan«r le 
pap. 61 d^ Louvre, relative aux exactions, délations etc., des fermiers 
(comp. pap. 62, col. i). 

(6) L'auteur de cette circulaire contenue dans le papyrus n. 63 du Louvre^ 
est probaUement un diœcéte, si Ton considère: 1« qu'il s^adresse aux 
hypodiœcétas (col. 1, L 7, coL 7, 1. 20); 2^ qu'il se qualifie de surin- 
tendant-général (1. 80 lises iSjK&( ol( ifi tâv l>wv iffCMrai fp^vrlf);. 3** qu'il 
ordonne qu*on lui envoie sous garde les fonctionnaires désobéis- 
santa (1. 1.37: *Ktan9rtùUrt Ttftéç ^t^iç /Hrk f^Aaaiiii), ce^qui rèpond à Ta 
formule' répétée deux fois dans un autre papyrus (Louvre, 62) col. S, 

1. 2, col. 8, I. 17) Ttpbi Td» ftotXr^Tïiv XXranOTTSÙVjTETXt /AlTàf ^v)Ry<9. 
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PosthuBins sous ft^Icmée Auièle ^% eC reuauque Polhio, aui 
temps de Cléopàlre , pendaBl 4a guerre de César i^\ Du diœcèle 
dépendaient: au centre, sans doute les gardieos de la cassette 
royale dont nous parle Arîstée (pioyofvXaxeç) C3', ceox qui 
conservaient la vaisselle, les pierreries de la couronne; les 
arcbypérètes et les trésoriers (^). chargés de payer,, ceux-là 
les appointements des jnilitaires, ceui*ci les autres pensions 
(par exemple celles des honunes de lettrés) portées sur le budget, 
les directeurs de^ grandes manulacUures royiAes d'Alexandrie ; 
Talabarque des Juifs pour des revenns de dmiane^ ete. dan^ 
les provinces, toios les fonctiomiaires qui prenaient pari à Tad- 
ministralion des recettes oq des dépenses. Ainsi, quant aux 
revenus de .lÉtat, c'était lui qui exerçait la snrinlendaiice gé- 
nérale sur la culture des terres du dmaaine (^), c'était lui sans 
âouto qui proposait au roi leé édits sur ragricultûre (^), gui 
émanait les circulaires et les explications k ce sujet C*) , qui 
recevait les réclamations et requêtes des personnes impliqoécs 
daqs la corvée (^); c'était lui aussi qui surveillait de la c^itale 
Tencbëre des impôts, Tadmlinistration des fermes (9). De même, 
pour ce qui est des dépenses^ c^est à lui que Ton voit le prince 
renvoyer les suppliques relatives aux fournitures dues k des prê- 
tresses; c'est. loi qui doit savoir combien il revient aux fonc- 
lionnaires religieux (^^)); il a également une part imporlanle 
dans les affaires qui. concornent les appointements d^ mi- 
litaires ^). Le ton brutal de ses lettres , les explications 

(1) Cic. or. cit . 

(2) D. Casa., 42,36.. 

^3). Ed. Van Dale, p. 244, Schm., p. io. 
(4) Aiheâ., 11,494. 
l5) Louvre, n. 63. 
v6) Ibid., 1. 27. 

(7) Ibid., l. 18, 35, suiv. . * 

C8) Ibid., 1. 23. 

l9) Louvre, 62, cd. 3, 1. 2^ coJ. 8, L 17. 
(«0) Pap. Brit., 6,20; 6,42-45. 
11} Pap. Bril., ?, 05, 07^ 120^ 121, 123, \U. 
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minutieiiiies, répétées, menaçaQtea donl il poUreuivail se? agents, 
les désobéissances fréquentes de ces derniers (0, sont encore 
là ponr nous attester Texistence et les effets d'une centralisa- 
tion et d'une bureaucratie absolues. 

Umnèdiatement après le diœcète venait t'bypodtœcète local ^ 
image en tout do premier. Ainsi e>st lui qui surveillait, con- 
curremment avec Tépimélète des Gantons {èntiiBhiWiÇ t&v tonQv), 
charge qui n^était connue jdsqu*à prédent que par des exemples 
de répoque romaine (Franz, Introd. p. 264 a.), la culture des 
propriété» royales ; c'est loi qui convoquait et pi^sidait le con- 
seil général des stratèges, dés épîstates des pbylacites, des éco- 
nomes, dea basilioogrammates, des officier» du grammate dés 
goerKers, des topogrammates et cdmograînmates etc« ^, pour 
assigner à iihacnn le terrain, rènsemencement, le travail agri- 
cole (3), sdon la capitation fixée par f édit sur Tagriculturé (^) ; 
e*est à lui que s'adressaient les mémoires ou les reproches du 
dîœcète (^) , en cas de plainte au sujet de cette corvée ; c'est 
loi qui publiait dans la province les dispositions da diœ- 
cëtè (^); qui contrôlait la gestion des agents inférieurs et les 
envoyait, sous garde, audiœcële, en cas de concussion. Le 
a préposé h f arpentage >^ était désigné par lui C^). H repré- 
seiitait également le diœcfcte pour tout ce qoi concernait la per- 
ception des impôts, les fermés, le maniement des recettes. Et je 
suis persuadé que rinsbrnclion, contenue dans le 62"^ papyrus 
du . Louvre , sur les enchères du nome Oxyrynehite pour Tari 1 " 
et sur les rapports en général entre les fermiers et FÉtat, a 

(1) Louvre, 63, col. 2, 50, suiv.; col. 3, 1. 84, eCc 

(2) Ibid., I. 140- U7. . 

(3) àtae/pstfii nàporj (1. 42-43), imyprffu» y^v (col. 7, 1. 8),,«ap<4*tv ?* yt^Mpyix 

(1. 47-50). ^ 

(4) Aiwp(9/utsyoy xif>i/«iQv , 1. 9^, 118, 124. 

(5) L. 17, 36, 62 63. 

l6JL. 65. 

(7) Pap Leyd., p. 55, in Leemans: 'Knikfimàir,i h Ttpojtixttp»*/**»»©^ «pôç rf^ywixi- 

vens m, 61. 
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été écrite par un hypoâiœcèté ('0, ce qui, joint aax prtn\» 
déduites de la circalatre sor renflemeucement par corrée, aow 
eppreod bien qu'il était supérieur k à%n% autres grands Biiplots 
de GnanceSf ceui de Téconooie et du basilicogramamte. Eftfiii pour 
achever la camparatsoti , c'est k l*bypodi(Beëte que sont adressées 
généralement les requêtes pour le salaire des julnellœ ou la 
solde d'Apollottjus, ou bien, si elles ffenneu^ Tatiire diemia 
ouvert aux suppliques, c'est à lui qu'elles sont renvoyées ea 
troisième tien, après que lé roi tes a reçues et les a* renvoyées 
a reiameu du diœcàle (^). Dies deux bypodiœcètes <pit nous 
sont connus , Tun parles papyrus relatifs aux didyuies , Sera* 
pionv rautre par le 63^*" papyrus du Louvre/ Dortan , lèpre- 
mier avait tes hauts titres de « Tua des diadoques^ » (3), de ^ pa- 
rent et stratège » (^>, le second avait sans doute les siènsaussi, 
mais le diœcète Hérode dans sa colère, ou atiTmoins ôms sa 
mauvaise humeur, rappelle sèchement « Doriou )t i^ et nous 
n'en savons rien de plus. 
Trois fois dins deux pièces Dfiicielles r^atfves aux -finances, 



{h Car plusieurs fous < col. 3, 1. 2; col. 8, I..17) il y est parlé du dûecéte 

à la troisième pérsotine (*oà ^t^àt rdv 2cow«jrv]y twrxnovztà^^vtxm fUTà fvXttfti^i 

tandis que le diœcète en éerrvant lui-mÂœe (pap. Louvre, 63>ool.5, 

: L.l 37 ) dit xffroenofréUcTc itfèç ^/m&ç futà .f«iàf(xff« ; en outre il n'y est jamais 
question des devoirs de Thypodioecète ; le papyrus 62 n'est donc pas d'un 
diœcàte. D'autre part, il y est parlé de ce qne doivent faire l'économe 
ei le bafilicogrammato ainsi que* leurs agents (col. .1, 1. 14; ooL 4, 
1. 16; col. 5, 1. 6-8}; par conséquent ni Tun ni Tautre n'a écrit cette 
instruction. Il faut donc que Tauteur soit d'abord un fonctionnaire 
de flnances aussi, puis un foncUonnaire qui ne se présente jamais 
dans le p^yyrus, enfin un fonctionnaire inférieur au âiœcète^ supé- 
rieur à l'économe et au bésilicogrammate; c'est-à-dire un hypodicscète, 
celui-là même, qui, pour une autre branche de rdvenii^, reçoit du 
^iœrèie la faculté de donvoquerr^onoTT^f et le hanUçogrtmmate ^Lons^i 
63, l. 140-147). ' 

(2) Voy.'B. PeyroB, Mém. p. 23 et en général les papyrus de Londres et 
de Leyde. 

(3) Pap. Brit, 4> 5, 6, lf>, 13, 18, Vat. H. D. Lcyd. D. E. 
'(41 Lcemans, p. 55. ' 

y Louvro/C:^, 1. V(K 
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récoi^ome local esl nommé avant le basilicogramnale Oy. pro- 
visoMremOBl on pont en déduire la place faiérarcliiqae de Tiin 
elde raotre. Use fois il eisl dit (}Qe les agents de Técoopme 
doiveit ooUdmrer avec ceni du greffier rtiyal.C^), et dans un 
paiirynis trfts-miMilé da mudée de^ Berlin ?)« qei W mon avis 
se raHaebe, par bien des analogies, au ûfT^ papyrus duLeuviè, 
lui'éeoiiome-se troave mentionné non loin d'un topogrammate et 
d'oB/comogrammate. QuelqaeB antres fragments Ci) client Nc0- 
noma duroi^ féeamme i€ la terre royale. Qïunl k ses fonctions, 
Toiei Ie6.seii]srense^emeBts certains qnenous ayons: a) ceus 
qui «îdéboorsent la somme . dépensée dans la pompe de SbiUr 
d^be sont appelés par Galliiène << les économe^ >» (^) ; b) un 
préposé hr réconomie^ du Pathyrite povte également le titre de 
« jfféposé » ^ L'économie des [revenus] en or^ du Patbyrite (^>; 
c) c'est à un économe du Péri-Thèbes qu'est adressé nit compte 
de dépensée, à' roccasion. de travaux, eiécuiés pour des canau!t 
et des- terrassements .0) ; d) les économes siègent dans le 
conseil tenu par Hiypodtescèt^ pour Tensemencepient, des terres 
royales (^); e) ite. occupent une place. importante dans les affaires 
qui concernent Vencbère.des impôts. Geo rapprocbements semble- 
raient indiquer qull y avait des économes de phiis d'une espèce* 
Vient ensuite le basilicogrammate , avec ses topogrammatés 
et eomogrammales, portant en outre, une fois, lé titre de préposé 
aux revenus {inl wv npo^foàoiv) i^\ mentionné après le stratège , 
réptsiate, le tbébarqué dans la requête des prêtres de Philâs. 
Nous avons déjà parlé de sa surintendance au cadastre et a 



(0 Louvre, 62, col. J, l. 14; col. 3, 1. 17; n. 63, 1. 14?-!43. 
(2) Ibid., 62, ci>L 4, 1. 15-17. 
(3). Pai^hey^ n. 14, 1. 11. 

(4) Notic. et Extr., p. 412, 413, il4, G. I. Gr. 4S60, 4904. 

(5) Athen., 5, 203^ 

(6) Cômp. pap. 7, 6> 5 de Turiu. 

(7) Louvre, n. 66. > . * 

(8) Ibid., 63, 1. 140-147. 

'0' Leydc G. Leemans, p. 42-13, et r, pag 51. 



344 

iQUi ce qui cencerMU le drati de prapriélé immobilière \0. il 
preod )»arl, aassi bien que I économe, au conseil sur.ki evllvre 
des terres royales (^). Ces! lut qui veilte a^o ses agents à 
KeRiréeda produit des inipèts, de conserve aroc réMnoiiieet 
lea siens. ainsi qu'avec les fermiers (?)^ E^e sois çovraiiico que 
Théodore qui donne Tordis k HéracUdè , banquier rayât ^ Men- 
pfais,de reeoToir et-d^enregistrer an compte voolo, le verse- 
ment de Zoïs,n*était pas simptement on «préposé aox reirenns» 
comme 1^' cru H. Peyron , ni surlovt'on fernuer comme 
la* pensé M. Droysen C^), mais bteti an basiliiMigrammale. Ce 
qui esl d^antuf phn probable que* d'après une lettre dV>rdoo- 
nancemeni, pour ce qui revieni ^ oontrtbuiîon ati- temple 
d^^mmon Rba Sonther, sep la bàique de D/iospolis, la signature 
do basilieogrammale HéKodore était néoessaire-à^racte ehi Terne- 
ment (^). El oe qui se praUqnait poorles dépenses;,, se pra- 
tiquait également pour les recettes, dans radmteirirali4Ht> des 
Plolémées. Pent<élre même cet Uéllodoré amit été greflSèr royal 
k Mémpbis lan 8d (fi\ avant do l être & Diospolis Ino 37 (^\ 
Lao^econnaissaBce -du véritable titfo de lïiéodore dans le pa- 
pyrus du masée do Viemie est féconde en résultats: Umsles 
bureaux de oe basilicogrammat^ se' prépare la {dÏTffûtfvi,) des- 
cription, adressée au i)anqiiter royal , pour justifier le venement 
de Zoïs» et faite .d'après l'état des recettes de la ZV^^ année, 
remis par Dorion le eantrôteuv (scnqpatpeoçy De. cet éfstil 



(1) Voy. en effet le pap. l»*" de Turin, pag. 3, 1. 33 »iûv., et le pap. G. de 
/ Leyde, déjà cité; et le râle du topograsamate dans le l«r papynis 

de Zo'tt. 

(2) Louvre, 53, col. 5, l/î43. 

(3) Ibid., 6Î, col. 4, 1. 15-17;. col. 5, l. 6-8, cL col. 1, I.J4. 

(4) Beyschr. 1. cit. p. 505. Il déduit cela de la mention dé la 9w/pêtftt; qni 
dans les enregistrements est faite par le fermier. Mais ici au fermier 
qui n'a point payé se substitue le fonctionnaire public, surveillant 
de la ferme, et c'est lui qui fait la ^oy^»^ au -tr^pézite. 

(5) Egger, Ifém. d'hist. anc, p. 149 suiv. comp. Parthey, die Theb.p.9. 

(6) Peypon, pap. dé Zoïs» pag. 20. 

(7) Egger, 1. cit, pag. 151. 
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résultait quea présence de ce dôrnier airaii eu lieu la vente 
du Jardin, adjugé à Zoïs, eiéeutée (me Dôrîon Yépmiélète 4^ 
la reeette spéeiale pour le reliquat de laquelle ce jardin atait 
été offert. Après eianu^ de TbéoADre, le cmdrûieur Dorbn 
et FéléareadQtis b^j^gr^nmate {ms^ doute de rAsdéptéum où 
était abué ie jardin^ donnent ieur visa et Zoïs verse à la banqae 
une portion :dn prix« Aiilst daoa son essence cet ewrejfiHrement 
de baiÊfuej^eik idefttiqnc an énregistreHieiitg rtgoUers dés tases , 
qui nous sont conservés au fond des contrats d'aeliat: si ee n'est 
que Ja 'dtor/pctfn n*esl plus faite ici par le fermier, cê qni est 
naturel^ car dans la pièce de 2ots le fermier est déchu , c'est 
répimélète spécial de la ferme qui a (ait vendre- tes biens donnés 
en eanjLion. Mais Tideotité de la forme, qnant'k t*hAsrvenlion 
do; ^otriUeurr nons permet de voir dans tant les enregistrements 
qni nous sont parvenus la signature d*ttn agent dû basSteo^ 
^rammate. Ainsi l'on* peut condore que pour les versements 
k la banque, comme pour les parements de la banque, il (aillait 
le "eonMle dn greffier iroyal (0. 

À. partir de ees quatre fonctions ptineq>ales, radminisfratîon 
soil ded recettes soft des dépenses se ifivise entre on nombre, 
probablement asses grand, de grammates, d^ypérètes, d*épi«- 
mélèMs, dliypomnénmlograpkes, d'Utigraphes spéciaut ^ qni 
avaient, 1i lenr tour, chacun ses ageats> et dans cette riéhe bu- 
reaucratie, Ton trouve jusqu'au volontariat (^), Il y avait les 
grammates et les hypérètes u des^ corps de troupes », de la classe 
des « guerriers », chargés, nous Tavons vu, de la distribution 
des appointements et de la surveillance des corvées mintatres. 
Il y avait des épimélëtes des territoires supérieurs ou Inférieurs 
de tel ou tel nome, impliqués dans raffaire de rensemencemeni^^). 
Chaque recette, chaque ferme de telle ou telle année avait son 

(1) Goinp.- deux. données de Tépoque romaine: Louvre, n. 17, !.. 2f et 
CI. Gr. 4956, I. 3J. 

(2) Pap. Brit, 2, 1. 126-127? 
;3) Louxnre, 63. 
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épîmâité spécial (^)rleqttel ^A eo rapport direct avec le finriDier, 
met en vente les biens de celni^i dès qu'il ne jM»e pas à 
temps voohi, fait des acoemmcdements avtec tes penonnes qui 
ont porté caution pour la ferme, exéonte Tenidière en présence 
du ooDtrMeur^générai des reoetles de la néa^e année (^. L*tQ- 
tendance de la solde et celle des contiibatiens jmtx lemples.avaieBt 
aossi leur épiméiéte distinct des précédents/ 

Dans TaflUre rrialife à renrMement d' Apenotti as^ et aai ap* 
peimements des épigones de Blemphis, r^Anéièle Dorion <^^ 
reçoit des commenicalions on ordres du didscète W el'de Thy- 
pediœcéte &). Dans les pièces sor les redeiraiicee dâes ans 
jmnelles, Mennide Tépimélàte ffi) reçoit dé lliypediodcile Terdre 
de lure une enquête et un rapport (^X Cest d'après m Ulet 
dece même épimélète qu'on mesure aat JQOielies leur four- 
nibire dliuile W ; c'est de loi que Tépislale du ^rapéem reçsit 
Tordre écrit de livrer ce qu'elles réclament (^). Il ne stégiesit 
donc pas au Sérapéom , mais probablement à Meaipbis <^^). Ce 
n'est pas avec rhypodiincbte seulement qu'il a des rappsHs: 
dans la papyrus du Louvre (^0, les jumeUes-soppliènt le roi 
de renvoyer leur requête an stratége> pour qu'il écrive à l'épi- 
méiète de ne rien donner 3t leur méré N^iberis de cb fv 
leur est dû par le fisc; et ailtears, pour que le, stratège t^^' 
écrive à Tépimélète ApoHonius de leur remetti^ les fournitures 
réclamées <^^). 

' é 

(1) Pap. de Zoïs, 1. 15. 

(2) Ibîd. . . ^ . ■ 
(8) Pap. BU., «, 99, 139. 

(4) Ibid., 9a 

(5) Ibid., 137-138; pap. 3. 

(6) Pap. 6, 28. 
(T) Ibid., l. S-7. . 
(8) Ibid., 1. 28. 
(9). Pap. Vat C. 
(10) Ibid., 1. 10. 
(110 22, I. 31; 

(12) Louvre, 26, 1. 41-42. 

(13} nf. Louvre, 25, I. 11. Pap. Brît, 6, p. 57 In B. ^eyron. 
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' L'antigrapbe (contrôleur), avec. ises- draployës, Tient, si je ne 
me trompe, après Tépimélèle. Dans oa papyrus du Leotré (*^ 
ieft jumeUes deanandèut que le stratège éerive à réphttétèite et 
en même temps ^ Ddriôu Tantigraphe, de ne rien consigner à 
Néphoris; et ailleurs (^), au sujet de ces prétresses, il est 
question du rapport que Dorioa Fantigraphe a adressa à t*by- 
pediœcète SérapioîK H étail, je pensé, inférieur à TépimA^ 
et voici mes arguments: d'abord c'^ aprisce dernier qu'on 
le nomme C^); puis dans un papyrus W^ Ptoiémée, fils de 
GlaueiaSf écrit à Mennide répîm^lite, pour se plaindre de ce 
que les gréfiiers de Dorion (Paiitigrapbe) n'ont pas ei^éculé 
Tordre de payer aux jumelés ce qui était d<k;-eBfiu Dorion, 
antigrapbë Tan 19 de Pbilométor (date du papyrus contenant 
lés rédamaliéss des jttmëHès), se trouve, si c'est le même, 
éptmélète à la date de la pélUîon de Ptoiémée pour l'enrôle^ 
ment de son /rère, Tan 24 (^X Jusqu'à Tan 20 de PMométor, 
les . papyrus xle Londres (4-H), du louvre (28, 26, 30), 
de-Le^de (D. E.) , de . la^ Vaticane (C), nous donnent Mennide 
comme épimtiète tandis que Dorion était anti^apbe ; puis ¥m 21 
ou au commqicement de Tan 22 on trowe un Apollonius épi* 
mélète C6). ^ous avens donc jusqu'à l'an 20^ Mennrde; pour 
l'an 2i et 8â Apollonius (7), pour Tan 24 Dorion à celte charge. 
L'antigraphe Dorion avait un corps de greffiers sous ses 
ordres (^; on voit ces greffiers présents atec leur chef, à 
reacfaère des biens d'un fermier (^) , chargés de faire un rapport 

(1) 22, 1. 32. , 

{2) Pap. Bnt., 6, 1. 46-47, 1. 12 suiv. 

(3) Leyde, D[. 

(i) Louvre, 31, 1. 26-27. 

{h} Rap. Brit, 2, 98. 

(6) Lourre, 20. 

(7) Peut-être celui qui était -tco^ McwciScu auparavant^ Forshall, pap. 16^ 

(8) 0( nofà àvpivm yfucfifiaxtUy pap. du LouVfe, 31, I. 26-27. sTfiv^plvfiv 
âvrcTpoc^v ^iTTMw, Louvre, 25, 1. 1-2. sa AM|9<ftivof âvrcyp. x«lrAv ecvT«9, pap. 

de Zoïs, 1. 26. 

(9) Zoïs, l. 26. 
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tiemamlé par répimélète (^), préposés k Tarpealage par liiy- 

padkQcètei (2). 

C*àt Tantigràphe qui tient le r^gUtre des cantritmltuiis, des 
fournitttres dues par te fi^e, ps»* exemple la ypocfii rô»y iiç ri 
àpu (3) V ei prend note des mandais qai soni déllTrés k ceux 
qui ènl droit à ces paiemenis W. Pour les recettes, la signatore 
et Je visa de l^nligrapbe ne manqoe jamais dans les enre-* 
giskemeiHs trapétitiqnes. De même ,, lorsque Théodone (greflfier 
royd) autorise, Tan 31, Hiracitde banquier de Meofibis, h 
percevoir de Zoïs le prix é'acbat du jaidia avec toos les droits 
qni powniiant appartnir an trésor, il demande que Dorion Tan- 
tigcapke souscrive en même tempe que/rien n'est ùmis^ et Tan- 
tigrapbe ï son tour evge le visa du topogrammate (de TAseié* 
piéutti où était le jardin). Enfin e^est hii, nous VaTOM tu, qui 
remet au ^efllei* royal, Fêtai des recettes de toute raiinée^^^, 
ce qui le mettait en rapport. avec lès ^tmél&tes particuliers 
de chaque recelte i^h 

Les papyrus et inscriptions ne fournissent que pee de reo- 
seignementa sur. d'autrea agents publics soit pour la peteep- 
tioa, soit pour la dépense: tels qne le n^fotkrfiutvTiÇ (7\ 1« 
npùOLr^p rw Y,îpannoo (^) , le i^y^t^cnri^ tou Tupafitov o ev 
ivTi¥i/i (9), le n^ùDftx^p T«v |£wxti)v 00)^ le oiro^of (^^), lé 



(i ). Pap* Brit., 5. ^ 

(2) Leemans, p. 55. 

(3) Ibîd., pag. 26. _ ' 

(4) B. Peyron, p. 65. 

(5) Zoïs, 1. 13. 

(6) Comp. Xo/effTiQpcov , Pap. Brit., 2, 108 et les. dispositions d'un décret ro- 
main (C. I. Or. 4956, 1. 31 suivOsur les Uymn^idL et les greffiers royaux. 

(7) C. I. Gr. 5975, 5109. Cf. Bedter - Mafquardt Hdb. d. Tl6in. Alte/th-, 
3, 2, p. 206. 

^Psp. Leyd. Q. comp. inscr, de Rosette: l'impôt du Kèramion. 

(9) Ibîd. 

(iO) Pap. Taur. 13 comp. pap. Raité Comptes-rendos de TAc. des Inscr. 

nouv. sér. t. 3, p. 31*4 («>r(ou Ccvexov). 
(11) C. I. Gr. 4862J»- Franz, p. 299«-, Reuvens, 3, p. 56. 
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fsptzoS (0, Vo npoç roi ù.oiiovpyicH, c'esl^à-dire Je préposé k 
la Tabriqiie d'hnile où venait se verser le prodùii de llmpôt 
en nature (Acctou ^evexoi;) (^), les préposés em vnç ÙMxr,ç 
ou npoç. m ikGnoL (3)» c'est-à-dire au dépôt de rbuile fahri- 
quée W y d'où sortaient les métrètes de sésame ou de cici dûs 
aux jumelles, sur présentation du mandat qu'elles obtenaient 
des agents des finances (^^ 



(1) Pap. Brit B. Peyron, p. 98. 

(2) Pap. Raifé, 1. cit 

(3J Louvre, 22,1. 27; 25, 1. 4. Pap.Brit., 8. 

(4) V. Egger, ad. pap. Raifè, 1. cit 

(5) Comp. Louvre ,22, L 26-27 et 1. 'âî-32. 
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ANNEXES 
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t»B ÔOBLQDBS MâlVOtCRiTS M Utlfi D'ABISTÉB. 



M. Moriz Sehomli n'ap coUaliMoé direclemenl , pour sa réeeole 
édkioD (Archiv* (Ur Wissenschafll. Erforsch. de» idt. TesUm. Ha)Ie 
4868), et oe cite que deux mssv de U Bibliothèque Impériale de 
Paris. Le iroisième manuscrit ^ coaseryé daus cette même Biblio* 
thèque,: ue pouvait lui être envoyé. Restent à ma connaîssaoce 
7 autres mss.2 1 au -Musée britannique (dont j'ai donné la col- 
lation, aVec celle du précédent, dans les Actes de rAcadémie.de 
Turin de 4869), 5 à Rome que M. le docteur Hugo Hinck a eu 
Tobligeance de me décrire ainsi: Codex VtUktums 747s* foi 4 f 
'AficrioLç ^tkoxpiret ^. Incipit : *A^ioXoyM/ itnytiotcoç & ^tïJoxfareç 
mpl Ttiç Ysvnâiùftii^ Desinit: 3ç«/uJ^iii roù $oy)JifMtroç ro xiXkt^ov 
hcâXw. liv extrema pagina : f 'Apt^rit^ 4iXpx^r£i f . €od. mem- 
branac in-Tol. saec. xi. • VoIicvhim 746, pars I: ContineC eadem 
(foliis 4-41 quae supplevit manus saeculi xv. Prior épistola Jnitio 
mutila. Incipit enîm fiârow & BotciXev r^^ ykp^ yùfju^iûÙLç xêiydvn^* 
Uabet eandjBm subscriptionem : 'kpiPriùLs <ftXùJbpâTit, Cod« est membr. 
in-fol. - Vatic. 383: coatinet eadem (lolL 4-49] eod. membr» in-fol. 
saec.'"/x„i. - Palatinw S03: Conlinet eadem foU. i sqq. Cod. mem- 
bran, in fol. saec. xii. -. OUobouinnus 32 foU. 45-70: Continet solam 
Arist. epislolam. Cod. Chart. in fol. saec. xv), et 4 à la Biblio- 
thèque Saint-Marc de Venise Catena m geoesm^ Cod, gr, 534» que 
j*ai pu collationner et dont je donne ici les varianles, en me' rap- 
portant à Tédition de M. Schmidt: 
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P. 18. 

). 8. KOLTOL TOLVTo To npàyfioL ninupoLijJv<o> - 1. 15. xcLTaxm}JLi>ùy» 

PU. 
l. 8. /xiXAov fciv - I. 9. yniôimç c%oyr< - I. 4 3-14. tl ncuisiat ocùth 

- 1. 2%. voL^Tmy if/x^y * I: 27. ùniif^ (uùroi roOro noiBctu. 

P. 15. 
L 3. iè iyà - I. 3-4. Jir^Wa 0i/y£%â$ rots 7f£/>i rov Tiipanhe» xaù 
^Avipiav TOUS êLf%icci>iJLâLTofij\axAS - J. 8. iiyapigi» (?) fjt^rk âyipeiai ' 
I. 9. rov^ a - 'ndrroi vTro^c/ffflt - 1. 31. akXk reXaï âof nuù fCkm^U 

P. 16. 

I. 1. i^iuvi [ùjLi£?$] $£ gctaiXeO - I. S. 2^ya' xa< Sfà rovro - 1.46. 
npoTidi^ieyoç \oyoy - \. M. xcù las éniSoXUç - 1. 48. «yoxv^f - 
I. 19. fJLvpiâi^ icUàoi - \. If-SO. 'KOf^ofiiç - 1. 20. h kèya QfA. 

- I. 21. «Ç<& - 1. î8. i\mY, ' 

P. 17. 
I. 1. arparondai - I. 2-3. TerpaxhiûL - 1. 5. t^isytikofjLOipia. - 1. 1i 
£<ç Té - I. 16. ^owot^ om. - I. 21. TiV T&y 'Iot^«fW - k 25. */«- 
Xoy^t//iiii^a>^ - I. 27. xarà ifin»y - 1. 28. I^fv râv atoptirwy - ). ^*^- 
Ttiyfa pàn xa^'i¥TiyoSY. 

P. 18. 
I. i. KûLTiffxàkfJ^vç - I. %. yç^p xùii ^^h - I. 8.. ifti rov f(i»l>W 

- \: ». êaf<ûjiiAf^<SBrùn - 1. iO. ii ^i». - 1. 11. rw« Bueikù^ - ^«^' 
l^jçoyToç - 1.(2. êf x«l - eicfiy^ot fltfirv - 1.14. fJLsyaXofjLotpia, - /*^ 
yaXtfxfi^Jai - l. 20 ii om. ffieotfiot - 1. 23. rov àufirirptûv - I. 20. ^'?^ 
xMr«* o^âv - I. 29. fJLsyàkofiotpiA^ 

P. 19. 

> « 

I, 1 . T^xvwi - Tjfç >i - 1. 2. /AtT^Acur - 1. 7. irpo90»ûLflfi{o 6oi t« 
W - 1 11-12. y^W - l. 1&. (jùt hyojAoy om. - I. 23. If .^ 

P. 20. 

1. 1. yêyofiiyny - I. 3. ffnoyiiayy - I. 5. pioxopùhix'uç - 1.-5-6. &y 
ây np^Mp&nai - I. 6. vûfjthfiar^ - I. 9. >à » - I. ^0. 'Ek£$LCipo>' * 
I. 12. imavixemfst - 1. 13. 7UirùaiMh.i - 1. 15. rœr • |. 48. fnufii^f^^ 

- I. 19. %< - i. 25. rài - r. 26. x^pi<frtxoy - \. 29. wf/»' ^jwfe 

P. 21. 
l. 1. énixff'pcùy - I. 13. 'AvÎ/bé* tùjv àpxf^oDy.tt.TOfvkiûuay - 1- ^6. 
ypaftak}v >c xai - I. 17. iàv âo^X^ JCÂi x*/i'^i^tevdç «i^ xcti - I. 2*- 
riToXâ/iBirtOi I. 22. yvw^wi - l.- 23. tc tppco^o - ^Ap^tivbit, 

P. 22. 
1. 3. IVa £ii&9ty - J. 8. 'Avipiaç rm WnfAup.hci^y TToipk ffc' x^it 
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'ApiSTiast ivips^ - I. IO.-i1. i^fTiïtuxav - l 42. yféL^Mi^ - I. 14. ooi 

- 1. 20. xvpuve^y ànivTœv.^ I. 2t. f^m aCfoiXeULç - I. 2^6. à^fcthcoç 
om. - 1. 27. 'UctKpoç 'E^ax'tAç (?). 

P. W. 
1. 3. 'loSffMfoç - 1. 5. 'Aê^aco^ • 6. Sàrovç om. - 1. U. 'Utpia/; 

- 1. éi. 'lioyiÔAç - l i7. MAféai - 1. 1». 'Icoyidaiç - I. 24. v^f/» tô^k 

- 1. 25. X0i< TA xaja t&v - 1; 29. oiii êixfi, 

• P. 24. • < 
I. 4, To ie^&y - I. 6. émxœXvety - I. .7. ii ««v - 1. 8. /aw rè «- 

^^WflTdç - 1. 9. Tflôl TOTTCO* nOLp' ^ I. 40. xaTOÔUXOVffrtç - 1. 42. 6Y£X£y - 

1. 44-15. fVi yoLp hrl r» rUs oùcnç ovâiv.&y ia^raycpy «- 1. 19. )?< 
âypçtfùt - 1. 20. éxA£t'(7ei' 7rof£<v ^ 1. 21. xdLraxoikwdfiotu ^1. 23. ii 
ou -. I. 24. ià i'KauSfi.w. 

P. 85. 
. I. 2. x£(f4jyov Si XATÛL - I. 4, iè àicriç - L 6. owéêùLty^v fUTSOi^y 
ènixsifAeytiy - 1. 8. èounm - 1. 9, netpk Kupoy - L 10. rni n^oiâsi - 

- 1. 45. £x TVTcov - I. 22. xp^o» - I. 23. rm x^vatooi - I. 25. >/<*- 
ffx^vtyy >} xoTf^xiyafftù^ - 1. -26 e segg. x«i xoir* âfif^repa - af^covrai 
dStrre xoS rffv ela iXtiayM. 

P. 26. 
1. 6. «x^vraç - I. 7-8. XAtri éTriffcU^iay - ^eGophrciLi - I. 41. Ss 
ôVb%oç:- 1. 45, «yfTWTTOTro - l. 16. deo^ovaty. - I. 23. xftuoxfVAfffy Se 
-: I. 24. Ta;< [T»y?] - I. 28. ttpiç rity akitdsiav, • 

P. 27. 
1. {). ayyoLp^o^QfjLêyov - 1. 7. iè ovx iXdcaoyoç n (?) - 1.9. TspoiiffiTo 
' I. 12. i-K^T^Kis^ - 1. 13. T»i xfltXXowi - 1. 45. t»i xpLjctcxevm - 

- I. 17. Twi nopBtat - I. 22. 7r/)o^>fr<y - I. 23. yiywiy - I. 25. évip- 
ye^ - I. 26. ^xoma?* -.1. 29. iyonxp^y J» yfyoyu?oty. 

P. 28. 
I. 8. npoaM^^f£œç - 1. 14. npoc^ïd-^at * 4. 45% ÂTcikuL^nty tol virvet - 
I. 21. ii*iXùLyijJyùt4 - I. 23. ùnnp^^ pcmcotpvXoLxiotç - i. 24. tm noXvTs- 
Xêiat mi Ts^yoypyioLi - I. "25. énoiet - I. 28. rm totscji - ovyrtkiscoatY . 

P. 29. 
I. 6. ô8oy rtfJLÏy - l. 7. ihXcûOcv - 1. 7-8. ini roùxtii '^onovç - I. 8-9. 
Tïj^ oXwç 'lot/Sa/oïv - 1. 9. âyouJTAOty - 1. 11. rm - I. 43. ùnipxiv - 
/xeygXofjLOip'iA - I. 14-15. TrsptëaXkoii^tt - I. 18. vnripxBy - 1. 19. «5/«- 
XtiTTTw - I. 20. if' -T. yiyofjiéyn^ - I. 25. «îp^fv -• T>fç $'. 

P. 30. 
1. 1. XéiTovpy&»f - 1. 4, xaôdCTtixêv - I. 6. ^fiH^tv - I. 8. Si «ytxXwTrToç 

- I. 13. êoLirkç - fvfxiTc^v - 1. 14. fJL€/jLn}.iëova6ou - 1. 15. xoy/otç' Itwç 

Î3 
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iyefy&S - 1. 49. vapinhrâi -- l. S), nemicy^hatç ià xoi 9LWt^ - 

. P. 31. 

!.. S. éxdarm ri hArerayiAiifWif pJXJ^t -!. 3. àiidknnTmç - I. 3-4. 
ol ii^ oïSi, oï iè - 1. %,AfAfotipei r- I. 10. rk om. - I. ,44. pk i«h 
/xiXiç * rdf - 1. 43. aùrolç - o{ .}iay«»ravo/MEyoi * 1. 14. ytvofiifw - 
I. 47. r& rwro)! - 1. 49. fo^Àyr - %i. ii barXxlit¥ - I. SS. rdf >«- 
rovpyùu - I. 33. il( avypnccrùu - L S6. rifi ^oSb • S7. ïiAfcjM^c - 
I. 29. Xoyuv - I. 33. X/maÉt. 

P. 32. 

1. î. fxn/Troy ^ ^£raX«f xptw^' * '• 3. >oÇw - I. 7. t»< dempm - 

- 1. 8, pinrynrw - I. 9. riîf< iiAfouct - 1. 40. w^iç yà/> - L 48. v4«- 
Xororttf ro9rœi - 1. 43-14. fJt^aXan/SdivofjLSv n^ç fvï^oant - 1. 44-15. 
tv Oly - 1. 45. iniôs^oîç rtç in ysoiUptgfjLoç «- 4, 16. /amS^ stç Uvarcu - 
1. 20. itiaTcarir<oy - 1. 21. t^( - 1. 23. éx fdpov^ - cCti * I. S5. 
nfoxûtônyevfwfov - I; 30. t»^.«. npiyfMt. 

P. 33. 
L 4. ro ^1^0 - 1.-4. hfffdksUiM - I. 5. to x^fui - ]. 9. iiéfqjd' 
yû>y - >i£Ço}ot/ç - 1. 43. itsaTuociraç •* I. 14. jjinievoç ôtryéamôn - 
I. 15. xaOtixoiwt " 1. 16. >i - 1. 17. mhtyàv ^l 18. av«v«îm 

- I. 18-19. T»r .... x°^pàu - Tôy «rpcç rw - 1. 21. ïij^ raCr* o*o< 
-* 1. 22. niant tSi - i 25. rHç xtôfcu; - I. 26. rfit Ttaxctmevtlt - i.27. 
}i r^hero - 1. 21. 'AX£^i>)/i£i^ • ^BpëéXktnfOtf. - rcp< - sCHoÀimUi. 

P, 34, 

j. 1. ÂTToÇcyot^^K^of - 1. 3. BÏMOi - r., 9k Tiç [rife y. Tfpicf^^] - 
1. 12. iy huxolç (?) - 1. 13. iniv - î. 11. }i ùLfmii<oi - 1. 46. rJc 
^oXXà - 1. 17. iioYTAi - 1. 21-22. 7wr€97cèvwspiina il xépA-l. 22-^3. 
a vùih - I. 24. rœy r£ xarJi * 1. 25. d/iOMDç li xoà - I. 26. 7r/»of<- 
p9ifjJyov$ - 1. 27-28. ïtti^Xf? xaMyparoç oica - I. 30. Aeipouç - 1.34- 
pi yiry/ÂvTfç - 1. 32. MâstarmcaiCo», 

P. 35. 

1. 1. »i.â - 1. 2. déjMtfMay - 1. 3. ifieiûJ^t - I. 4. H S^eto» - 
I. 5. xoLT^ùtaty - 1. 6-7. Si i^foXi^ .ùBÙTQfrkaiv - I. 46. nfùafnyiyaf» 
I. 20. ffe^r/xflcyxft ^ 1. 21^ SffXaSffw/ufy - L 25. «vroZç • if^yxto^ " 
L 28. ÏM ro8 ycfipv. 

P. 36. 

I. 4. VûLpaiihtyfjLéyot - h 5. ovrov deest. - t. 5-6. xat sjoIyoç ai- 
Tùvç x«^iç etc. - I. 8. rèv 'Avipéav - I. 14. x«X«$ Avriv - 1. 44-<5- 
ô nroX^AM^oç deest - L 16. ifytv . 1. 17. cùvsfftfv - 1.26. »(« deest 

- 1. 28. Toiç 9roXXoï$. 
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P. 37, 

pMvojç - I. 5. Tify wfAoSeaiêaf - rovrpiç 7r<tXiy - 1. 8. cy£py0fifMT«< « I. 40w 

1. 44. «v»«û)ç - 1 16. i fcoç «ffriv - 1. 47. icriy «vrot) - I. C7-I8. 
roy deest - I. 18. ovôiv - 1. 19. xpvfieoç ^ I. 20. cturâi - xùLtiffrnxef 
• 1. 24 . S^efryoL^oiMèvoç. - Ttpcivh&ûuç - 1. 22-23. Xi£^<* 

P. 38. 

1. 4. noKkiSû¥ - I. 6. rUt -* L 9. ei^fXgXtxœup^i - 1. 20. /xn^iv - 
im9iuytùiu6a, * 1. 22. flbroXcXy/iiycoy - 1. 23. niaa» exsUt * l 23-24. 
oJ Aiyi/ffTiû» TULÔnyifJi. - I. 26. w aiBsrat - L 27. ««ri - I. 29. ^«p' 
rifA&v - £y ovSfvi - }. 30. H deesi. 

P. 39, 

l. 1. ittÎTOÎç -- linoç iy - 1. 8. ii ùnoisiyjJMTo^ - cniytoiyod - I. 14. 
xa0a^pr»n * 1. 16. hi Si - tSy }« • I. 48. ri^f ir«p2 ioi/r&y )vy«^i 
xk AenrÀ * K 21 . li Àiixoùst - 1. 25. r»i - m^^^ -- K 27. i^pi& {^£01. 

P 40. 

]. 4. èrifcvs - I. 5. xAÙmuv - I. 6. ncfyxknaLCiv - I. 7-8. «fuy omisso 
IVfXtt - L 8* iMotTQ " L ^. 9nfi£toy - I. 43-i4. ro anfjtetùu^ai - 
I. 47. A«i - 1. 48. ^fi9ffiyovfft - 1. 20. W i9rW - h. 21. ro^r^^ - mpi 
TOVTOv - 1. 21-22 lUx^fàxTfiptxsnti ^ 1. 22: S<%e/XJI ^ fjLnfiK(6fj^¥ 

- I. 23. ixrf^e/LMf - 1; %i, ù^ctfJMfixnsis ** o^d^ -t Xâbi tft/^«(ffâ»^/ 

P. AI. 

i. 4. x«} 1^ jitç TfiQfSiç • I. 5. 1^ rnç Tflby - I. 8. -o^i/Mevroy nepUxei 

- 1. 9-^10. iuvifut auyxùLTAtnuvp - 1. 10. dSpfX£y - I. 44. iiiwiKey •- 
I. 21. omissa ifAciv avffr&ffemi - I. 23. Xoycoc - K 24-^25. i(%9Yr(iLi 



- éoT». 



P. 42. 

I. M. eixy} XATÀ - I. 3. 6p<ox&nf koX itoroôy XAxk rkç « L 7. iarlv 

- 1. 10. y'm9$cLt - av6p6ù7tm - L 12. Âcriv « |. .14. rài - K 16. ra^ 
Xoyéùê - 4. 17. CT£Ti(X«tfay - l. 18* fAoXufffA&t - 1. 24, hly&t -'ifry&t 

- I. 28. dufuiQicùi, 

♦ P. 43. 

1. 4. iyifAil^iy - 1. 4-5. ùnoXoryeT^ou ^ I. 5. Vfi pro w«pi - i'X«y«y - 
l 6. T(«vTi - I. 8. /Jitidh - L 12. «^aXoyoi; -1. 1 4. ♦iXoxpir» - 1. 16. toi 

- I. 18. npocayyiXXsi Tm - 1. 19. i^ctfiîiWf Vùç omissis obç ><L 

P. 44. 

I. 1 . eytfpu^^y - ùniiJL£njt¥ - L 6. AifenM^éHrov - 1, 1 1 . Ti»< 0<<^i - 
1. 12 i<nh - I. 18. «Îtt^ - I. 23-24. x«î ri xactàc riy - l 26. tmtv 

- neupiffrat - 1. 27. wyxpwtfji^flf - xû^uoi - T&y Si - l. 30. 4 Ji. 
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P. 45. 
L i. énnàiêh - I. 3. à fùf - 1. 8. oU ^i^x^vr^u - tfr^f»a^ - 
L 5. . 9iiep0i7«'Mtro - 1. é. fa4«y - I. 7. S9¥'&4p<»no^ - 1. 9. ii ami, 
* L 40. mm^K -^ i. tt. lac^i/fs)' • I. 4i. ixéXsug^ r&t ùmfMm 
rrtf iOtCfAoii - I. 4&. Wfë^ynofi. - I. ÎO. Awy + il + - L 13. omis- 
sam ffoy. 

P. 46. 
I. 8. éncui^iiîAç ii - 1. 9. è U - 1. 10. hArnpoi àêU/rèv - i. 41. 
6i&i " k 43. S» 6& - l 48-44. fffè/M&ra - I. 4 4. ojiMiot^ç èoLurmi - 
I. 47. vy/«y - l. 4d. roi/rôi - 1. «0-i4. Tï;yx*v« - i. «S. rôr A^«* 
TÎ?i - I* 27. oWi Tw /AF)^X<Ddi$yifv. 

P. 47. 
h 4. avro?ç - 1. 4. t« ïâ dff«v - I. 5, \mkf%Qis - !• 6. é»iw- 
Xtffto - cevr&i -* I. 9. tUt -' l. 40. V^vcoy (?) - I. 14. ^ ra^ci 
" U 43-44. Ttiwt iêùwoigu *- L 45. ânif - K 80. ii xcti toikcM - 
I. S4. tyyivai^ - I. S9. ^ U - l. ^4. iy}4v»fç - 1. 25. vSi - t<m 
TrXoiFTCDi - 1. 30. ^è ifuiOBv, 

P. 48, 
K 3.- OBMSSliiii rà¥ - 1. 6. àntparnoÔM pro «brfx/My * >c Irr * I. 9. 
Xom^ih' i|^ç {?] fJLââhâofMU - «r* i^r^^râ > I. 43. B^vXofxéym - 1 44. 
Npiro» - I. 20. dSnev -^ I. 25. rr/Mmouy ià rk - I. 28. xâêc ii - 
I. 30-31* rHi nptfrifOLt ifàipàu • 1. 34. ii ^fj^aTo. 

P. 49. 

1. 4. oi ifomifÊivêt - rUt n^épeu omisso ifjtipgi - I. 6. ëiafyewu 

ommo.U - I. 9. énêpàka - 1. 40. ïiccnr/»»? - i. 43. f BoùXonou - 

1. 46*47. omissa ^ç Irc^ - 1. 48. iSoi^X» - L 49. npiacot^ - 1.21. 

ywàmis - I. 24. rcài - HitBy - I. 25-26. ^oXXâoc x^byo^i - I* 28. 

P. .50. 
i. 4. ^i Kflù. rovTdy - I. 6. éntonponfOLç • 1. 7. àcriy » ta ifn - i. 12. 
TO^iiof** An$v - I. 13. iè ëffi - I. 14. r&t «rXovrcoi - I. rni iS;»f 

- I. 44-15. ùnspfifcLviy xai âoxVfiof Tt éntdvfÂÎtaauo — 1. 46. iè i^f^ 
ai&is iOTtf - 1. 20-21. eiç ro iixaiù^ - npoSikot^ - L 24. «îfffJ*- 

- 1. 25. ià jff» - 1. 27*^28. oA^yicrtùt x«rà riSf - 9rA<rx<K'M^y' 

P. «4. 
1. 1. ÙTCêhifAihfOfjLint' xai ctTi - I. 2. if iroXeîy if 9rér<ur0ai fEfOfAi- 
yoyç - I. 3-4. ù;roX0C/A@«ly£<y (sic) * iyiOiya - I. 5. d^f Bouot>Jtv - I. 6. 
éKvroi) - I. 8. JTrt^Xoyoy - i^ovoicu - I. 1 1. ^x^i ' otç-W - 1. 43. ^- 
yéo< - I. 15. £l»fv - l. 17. r/9û(0rff9<v/Mdft - 1. 22. « hk rm - 1.23. 
ov>i otvro - toCto yi/a - 1. 24. 7tpaC9ovciv. 
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P. 5i^. 

I. 4. vmovv •* I. 5. IAcÇ«y - I. 7. rHi h' kx^^nn - \i H. iniXifi- 
6âwe¥ .- I. 9. npéfTa rèy-n^é^Tov - omisso yf - I. 40. ià ifn - 1,44. 
i<frJy - I. 19. £Î;r«y - ïè |x«voç - l iQai yoilaoi[t] - L^4. nXoxfto* 

- I. 28. db'^pi&Troi^ç' KaX^y. 

P. 53. 
I. 2. fÎTTfy * 1. 3. dîTfv >£ - Tffi ^pôôvfjûou - repùç rovç âkXovç ^ 
ToiùTixoç &y - I. 8. ii ifn." J, 40. rw. r&t etc. - 1. 40^20. r>ii 
)ftii%i^ - I. 24. nf9Teùov0a r I. U. oLihv yitp àeoiiato^ ^^ l. W. h 
««^ - Tflt (iyA^i - 4. «7. fî«y. .' 

P. 54. 
1. 8. £Î7rcy * I. 42. jUM rà TtApa " I. 4 4-45. rofaOrec ià éoï eùaeRai 
xa$ê^éôTt " T9ÙT09V - i. 47. Axev - 1. 4-9*30. x«da>4 usque ad xarà 
om,: - i. 24. nipearty - 4. £8. nponoâ^&v^ 

P, 55. 
I. 4. Tp W *^ 1: 2. y£y«Atiyjfç — 1. 3. «I^^r - K 4. t^ty - ftwéy - 
1. 8. ià tfn - J. 9. ià oùx e#riy - xatùteMvaàei * I. 42. «9r#9«0y ^ 
êÎTfy - I. 43. h/ftffaa.1 - I. 46. fiXixopç - ftw^ - I. 48. onfTvnoTtOsiç - 
I. ^ . «TTTfly - 1. 22. fjtanààf itMpivciJLùf vpaeaot - npoç roirro iftKfsf - 
L 23. ii<o9cev - K 25. £mç &y - I. 26. «Î9r£y - I. 28. vopM^ûfWf ^trvx^t, 

P. 56. 
I. 4. flbç ai^ndy • IftcMf - 1.3. Ô7rc((»x^ " '• ^' fîiwy-- 1^ 4 0> Âir^eyraç 

- i. 44. £t9wy - 1. 47. /ufïi * 1. 49. 9roAA^ ^Xœy - I. 23^24. 9râ>ç 
imyivoMsi - I. 27. ox/fUSovAe/duç ^ \. 28. /Luitf». 

P. 57. 

1. f-î. XAXXxora avyxpûritâctç' vimùiq t éTF&uyéaa^ - I. 6. ifpoçTis t/ç 
ft xoi fCN xarà ir^bra r/B^Tr^y àfy§Lyây* €vxôiJi£Ôtt * 1. 8^. rk ppyaôai. 4 9. 
&y om. * posl ywanu' - : -«ârf etc. * ê^ri « I. 20. ifn ooa. * i. 22. iiov 
y icrî " I. 23. 4r/)oç aïfetv àvrtxpiaaiif - .1. ?4. 2lnty «o^f^^yâh^ - i. 25. 
k%oiov - 1. 27. ffuvoLYTOfÂokcyncifjLtyoç - I. 28. Ay om. - ii- ifncev. 

P. "58. 

I. 7. Antr - I. 8« x^^ro - ^v^im) -l. 9. imfipêt - ^yiyoy - 1. 42. 
ofo cm. - I. 46-47. ^rpa^tfcfy * i. 47*48. -^lAXoy^q/AoO xarà rjry ^i/- 
Xffy "PFctpartêh ta xùlï BXoLSspk TcHy tcarà ro èvocnhy tûv Xoyov iiàaTviiJiA 

- L 24. fy' iÇwoî - 1. 24. npog ![xcMroy. 

^ P. 59. ' 

I. 3. fJrroy - I. 4. ÇfytTfuf* - I. 5. xa( ro rd^y Mépcûmmy yiyoç - 
I. 8. itoLfJiiyn - I. 9. étt^téXo? - I. 40. fxniiya - I. 47. hofiint - I. 49. 
ÉÎTTfy - I. 24. xpATtOT» Xot^pÀ - I. 25. itpontah - %«?« - 1. 27. rn 
i' eÇ>?> - I. 28. ytyofjUvov. 
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P. ee. 

I. 4. sTSiftoT^ ^ ]. 2. T^nol " I. "}. iTnifèm - 1. 8. ifn om. - 
K ,42^ x«U OO. -- 1. 43. Kttctç - L 45-46: xarà itfoaipeatr tovtùl - 
L 48. IfwMv « 1< 49-20. éTttieikitfvnùLç - «yr<x£fftfyoç - 1. 2i*%. V 
/x«0if ^ 1. S5. oimfTTpxptfifjfsyoç ^ At^sv * 1. 28. r^th*^ - I. 30-34. 

P, 64. 

1. 3,. ïi/f'fl^ar - I* 6, i\v€v - ti ifncev - j; 7. xodsfyfrrAf * 1. 3. 
iû^i^ - 1. 43. êM€¥ prô Ip» - 1. 43. «foycbyoïTtfç - 1. 45. àf%nu 

- 9rlfMtfy - 1. 47. 99fà^ Û - itfffy -- 1. 48. iutxftfot - I. 28. ûa^ 
cirai - !.. S8. roifç iSiofÂmt»rrA. 

P. 6». 
I. 4< cMh - 1. S-3. iacoTpixov9t¥ - K 3. éntfjiéknm • 1. 6. 9poâ%iraf 

- l 7. ftrri om. - I. 9. Si on. - I. 14^ il^at? yà^ Ixavoi - L 43, Ht 
pro w - W #fw - 1. 4 L x«î riy X«yijBtfyoir - 1, 4 5. XP^^^^ " "^^ *^* "■ 
1. S6. uns a^esi - L 23. nifvxj^ - l. 25. iyx^Ârefoy Zi xeJ^et xoi 
SixMOtfifyffy - I. 27. si >£ - i. 27-28. tov fier avroy^m. 1.^9. ï^ Ip. 

» P. .63. 

1. 6-7. icf^ko9W9ty - 1, 7. itrs» • fiéyiors ôm. • 1-9. W «w'A' - 
1. ^0* Amr - 1. 47. N If» • I. 4^ 4^^ * I. 26. oùx om. - ipixrèf. 

P, 64. 
I. 4. li ifn - I. 2. ridifitf r£ rot/ âiot; - I. 3. BiH atofpov&f - 
i: 8. iwaroy - I. 9. Ani» ^ 9-40.^ )j ifncev - I. ^3. êtsuf - 1. 49. 
Si Ifn - ro ifesrov - l 21-22. nviç t&f tiicor&y - I. 24. «XX« <b^ 

- '^MÎm • I. 25. ctfriy - I. 26. r^ cm. 

P. 65- 
1. 2. npèç rovTô ifiTfy ^ I. 7. xaxiv om. - I. 42.^à>ç }i - 1. 42-43. 
i BaatXivç XgiXAv -^ 1. 44. Xeyoïy éxsUl ^.ii dtnsf ^ I. 4-5^ ^ttfay^ 
ytiêiYTçs¥ - I. 45-46. éoftkmyLeiL - 1.^ 46. iMi^ttS^SXnftlyasy,- 1. 25. à>>' 
XffXtfç - I: 27. o&jb(ft( ii xoti - 1. 29. é^riy. 

, P. «6. 
I. 6. &fyiTAî - I. 44. ysyw&ç - 1. 13. xaTax£xo9/»»x06M£y - I. 22. 
ol li - I. 24. fTf)^«9«y - L 25. fyyAnrç - ot/y^S/im^ -. 1.27. ûoirày, 

P. 67. 
1. 3. riy om. - I. 5. rfÇ«yTo - I. 7. toDt»? - I. 9. tcrty - 4. I*. 
«t/vÂT/x^^ - l. 45. XATi npiôsaiy -p 1. 47. r^X^KO^fv W ft-f fX^Sf» - 

- 1. 25. spfjMtAtaty, "" 

P. 68. 
f. 4. £tfXei/tfïy - 1. 2. furdopipav - I. 8. iè «it^ - I. 40/^fr£y - 
1. 10- H. IneUeero - I. 11-12. iè Jtpi - I. 44. ini^wkiif - I. 15. 
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- 1. 17 sqq. Aviffif H^tkaoucôon roy dsiv cttpi^ cair^ y^adai rifoç 

yXftflfoMif - I. 25. sevri rf cùfAnroifAùL. 

P- 69. 
1. 4-2. ns^i rSfy tov Anfwtfiw - K 4-5. noLfar/iforrôu - I. 5. nvxifi^ 
rifof - L 6. i'muanf yk^Airtv- • 1. 4(^. %p9fêr0c^bi<voç prp xxptaifuw^ 
•r L '4i. xt/Xi^iM^ pro xtiXixfoy « 1. 16. àioroi^ « 1. tS. {Va - 1. 24. xa2 
OID. - taifnXcoç - I. 26. nXBtif. 

P. î»., 
I. 4. xa^tf^cf. ■ 
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nrorns BttLiecwAMiQVBs «m asistéb. 



Ccu nctes mjouteroni fueifues rtnitigMmemtê nimnaux àrcewr qui stnt dotmis 

par M. Schmidt^ dans #9» introduction. 

TAADUCTIONS. 

(aT.) 

4444 À la Bibliothèque Laarenlienoe de FlocenceJ'ai IrouTé (Plot. 
xsT in- Cod. IX } une iradactiojf .dédiée ptarva aooayme au 
frère Tedaldo DeUa Casa ( cf^ Meluis , vit Ambr. Camald. 
p. 335) y fondaleur cm proteqjLeur de celle bibliolhèque. Voy. 
la fin de ces notes. 

1 474 « lolerprele Mallhia Palmerio » in « BihliaXatio^ vulgalae in- 
terprelalionis excusa Romae a. 4474. a primis in It^ia ly* 
pographis Coorado Sweynheyip el Arnoido PaumarU edenle 
Jo. Andréa Episcopo Aleriea^i ». €*esl dans celte version 
que parut pour la. première fois le lÎYre d*Atistée. 

4 474 « Per Mathiam Palmerium Plsanum » « Impressum opus anno 
M. cccc. u?Liin, die vin februarii , Neapoli , per Arnaldum de 
Bruxella »^ 
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U77 TrÀdiidiân ilalienDe de Squarnafico, dans )# l**^ ToiiiiDe d« 
la ^ BiUia Vulgtwe in Veaetia impressa da naesiro Anlonip 
Boiognese » « itignaiile Sîxio Quarto PiHitefice maximo : ac 
Andréa Vendramino inclyio principe imperimte. 

4 bù% Ariatôas tu seinein broder pbilocralein ron den aia «iid sibe- 
nezigen aasiegem - dnrch Matbiam Pataneriiim. Pîsamr. atsi 
grichischen in lateio. uod dorch Drelherichen Reysach von 
braxsaH in lettlacb gewendU Angflpwrg. 
^ 54 2 « Inlerprele MaAIbia Palmerto Viocentino (puia en ièle de la 
leilre: « per M. P. Pisanam n). Parisiis et ol&ctfia Henrici 
Slephanî ]txvi Marti! ni. d. xii d. 

4 536 a Aristeae de lxx legis hebraicae inlerprelalione libellas, qui 
sopra qood sammoroDi Pontificum veslès» vasa, pbialas, men- 
samque aaream, lum ipsîns sacerdotis ac teospli ornalum 
omneiasic repraesentat, ac si ea omnia coram oculis lastranda 
exponeret» addit etiam sapienlissimoruni virorum dicta res- 
ponsaque gravissimay tum miraln quandam ac prorsus divioam 
sacrorum obserrationem, Matlhia Palmerio Vicenlîiio ( pois : 
« Pisano ») interprète. Basileae apad Joannem Bebelîuoi. » 

1 550 « Aristea de seitanla dae Interpreli, scritlor grecp, iradotto per 
M. Lodovico Domenichi , stampato iri Fiorenza appresso 
Lorenzo Torrentino stampator Ducale a m di gennaio MnL.» 

4564 <t Aristeae de iegis 4i^înae, etc. HîBtoria nunc prinram graeco 
édita. Com conversione latina, auclore Matihia Garbilio. 
Basileae per Joannem Oporinum». Dans Y « epistola de- 
« dicatoria ill. et gêner, vire Hiddricho Fuggero » Simon 
Scbard écrit (cal. Julii 4564): « cum mibi praeterita hyeme, 
lialiam luslrandi gratia obeanti. singulari cnlusdam eximii 
yiri hnmaaitaie (nomlni etènim certis de causîs parco) Ari- 
steae libeHus osf ensus esset/qae qnae a celebratisstmo iEgypti 
r6ge Piolemaeo cognovine Philadelplio, in cura Iegis di- 
vinae transferendae soscepta geslaqne Toere , quam ele- 
ganUssîme describerentor, cjus obtinendi facnhate data, qaae 
ad ejas descripiionem pertinérent, perqnam lubenter su- 
seepi ». Suit «a « argumentum Hbri,aoclore Simone Sbardio». 
' • pnii le levte grec, pois one* page :de « casligaiiones in 
Aristean juxta exemplar Vaticanae » , puis la (radoclion, e( 
enfin on iffde». 

4 569 Bin scbKne ofi herrliche Hislori Aristee des griet^hen, ?on dem ^ 
gOttlichen Gesatz (wekhes mon das AU Te^ament nennl) 
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wie (lasselbige aus^ der hebraischen. spi^ach durch die zween 
und siebentzig ausdeger^in die griechifiehe spracb'ist ver- 
wandelt worden. Jetol aewti^^h darch H^ Justin Gobler von 
Sanclgwere, der Rechien Docior, .au6s dcm griediischen 
in's Teutsch brachl. Prankfv Chr. Egenolffs Erbeo (réiinr 
primé eh 463t). 

1564 Histoire d'Aristée, de la transtalion de la loy de Moyse, mise 
en firançois par Guilhiome Faradin a ^Lyon, pour Claude 
^ ^leimeton. ^ ' . 

f 574 Traduction en hébreu, faite par Asarja de Rossi sttr la version 
latine de Mat. Garhitz. 

4â78 «,Histor4a Âristeae, etc. ex manuscripli^ graecis alque latinis 
codieibus^ et SS. Patrom librisdiligenter restitoià, et coni- 
meiitariis atqoe adriolatidnibus illaàtrata - per Jacobuni 
Mfddenderpium iheotogum et jarisperitom - Coloniae apud 
Matenram Cbalimiin » avec « epislola dedicatoria, index, 
prolegomena in Arisieae historiam » ; lé Jexle latin et un 
comme»lâire à chaque question proposée^. par le roi. 

i59l Vefsion latine reproduite par « Jo. Drusius, Apophthegmata 
Baebréorum ac Arabam;ek Aroth A. Nathan, Arîstea, libro 
sélect, margariiarum et aliis auclor. colleta latine que redd. 
euia brevîbus scholiis.- Praneqo^r. 4594 n 4^ (Sclimidt, p. 9), 
réimprimé en 4642 (0. F. Frilzsche, die Weisheil Jésus - 
Sirach's Leipzig 4860 p. &&xvu). 

4 593 Verissima Reiatione d*Aristea a Filocrale fratello, delli ^et- 
tanladae Intérpreli délia Sacra Bilibia, nella quftie con 
grandisshno ditetlo ai legge là vera descriltione del Sanlo 
Tenpio, defla Palestina> délia ciità ai Gerusalemme, e sel- 
^ taïKadoe dimande coHe risposle toHe ptene dTtica, di Po- 
liftica, d'Econoroicft, di Fisica, e di Metafisica, oitrachè si 
yeggono in leî moite aHre- cose non deite d'aicmio historico, 
e spétiaimemte in che l«ogo, et in quanto tempo fu inter- 
• pteiata la Sacra Kibbia, TradoUa di greco in volgare dal 
R. D. Leonardo Cernoti Viiritîano Canonîco di S. Salvadore. 
In Trevigi, appresso Vangelista Detlcbino. Con iicenza délia 
S. Iiuftiisiliane (à la fin : « stampato in Trevigi pér Domenico 
Amici » ) in 8 » . 

4640 Arl^teae, elc, Historia gracco-lalina. Emendata juxta exemplar 
Valicanum, el pie anliquitatis, antiquaeq. pielatts aniore edila. 
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.ab Eldano de Parchun Obolrila* Francofurit, impeBsis Pétri 
Musculî, et Biiperli Pistorii (v. Scbmidt, p. 9). 

1619 £in scbtfne van/à berrlîche Hislori Arislee elc ttbersetzl t. 
Simon Scfaardiiis. Mlllbausen. 

1633 Arisieus Sepiuagifita ( KbliolbèqQe Bodleienneà Oxford: 
m wood. 233 tille wanting. 8^ this is perbaps Doaae's traos- 
lalion publisbed ia 1633 »). Cet ooTragé est ansi divisé: 
1** « certaine praeeogoita » or charactecs of the chiefe persons 
mentioned in tbe insuiog history » (p. 1-40); S^ « how folio- 
wetk the history of Aristeus Ambassador of King Ptolemeas 
Philadelphas, coocemiag his yoyage lîiHo Jernsalem: and 
the first traosIatioD of the Holy Bible, by the seveniy tvo 
Elders-written ia greeke 4900 yare& sioce d (p. 41-480); 
S"" « proofes coocerning this History» (p. (84-497)^ i"" « a 
short diseourse of the aotiquity and dignîty of Ihe* sacred 
Bookes, and Excellency of their inspiced writer, Ihe propbet 
Moses. By the English Translater « (p. 498-3^4). 

1693 Âristeae-hist. 76 Ihleppr. accesserunt veterumtestliBonia de 
eorum Tersione gr. et lat. Oxonii 4699 (e theatro Sbeldo- 
toiano; ef. H. Hody, de bibliorum testibos. Oxonii t?05). 

1715 a The histoTy of the seveiity two In'terpreters » etc., iradocUon 
de H' Lewis avec préface (pi- xix) Londres, impr. chez 
F.Hooke. 

La première traduction latine se trouve réimprimée dans 
la « Golleot. vet^ theologorum per H, Pétri, Ba«leae 1 550 » 
p. 494 - dans la^ « Bibl. Patrum per Marg. de la Bigue »» 
. Paris 4575, vol. n. p. 4 (!*• éd. 4589, vol. vfi, p. I ; 3-' 
éd. 4640, vol. vii, ûol. 4). «^dans la m Magn. Bihi. Vet.Pa- 
trum Col. Agripp*4618, vol. I, p. 4 ». - Le texte grec avec 
le latin est donné dans la «Bihl. Vet.Patr. » de Paris 4 694, 
vol. II, p. 854. * La traduction dans la « Biblioth. maxima 
Vet. Patr. » 4677, vol ii p. 465. - ][.*édition de Fràncf. 4610 
est reproduite par Théophil. Glaser, Dresde, 4684.8^; - 
et dans Tédition de Josèphe, Cologne 4694 -Enfin le texte 
grec et la version de M. Garbitz sont redonnés dans la 
<( Bibl. Vet. Patr. Galland., vol. ii., p. 774. Venise 4766 ». 



MONOGRAPHIKl^. 



i684 Contra hisloriam Arisleae de LX]L iDlerprelibus dissertalio 
in qoa probaiur illam a Judaeo aliqno conficlara fuisse ad 
. conciliaQdam aulhoritaiem version! graecae, per HuDiphredum 
Hoijy. Oxonii. 

n05 Antonii Van Dale, - Disserlaiio super Arislea de IXX Inler- 
pretibus: cui ipsius praelenli Arisleae textus subjungitur. 
. .Amstelodami apùd Joannem WoUers. 

4 73& Charles Hages, a vindiealion of Ibe bislory of Ihe « septoaginia » 
from Ihe misrep.resentalions eî Ihe learned Scaliger, Dnpin, 
Dr. Hody, Dr. Prideaux, and qlher modem criticks. London 
printed for T. Woodward 4736, 474 pagg. 

4779 Aristée ou de la Divinité. Paris. 

J*» cUé plus haut à Tan 4 550, une traduction italienne de Lodovico 
Domenichi, Tiraboschi dans son « Histoire de la littérature italienne » 
(3y 87) paile en délajl de ce faineux plagt$iire, et citQ.de lui plu- 
sieurs vols. Il ajoute cependant; « Moltissime sono h 4raduzioni 
da lui faite di antiobi scrittori greci e latini in lingua italiaoa. Di 
quelle ch*io ho pototo confrontare con altre versionii niuna ne ho 
veduta che possa dirsi dal Domeoichi tofla ad allri ed usurpala. 
Ma a me sembra ciô non estante, paragonandole insieme, che 
jnoUo di esse si .valesse il Domeoichi, il quale quasi niuna cosa 
tradusse, partando di libri antichi, che da altri non fosse già stata 
tradotta; e ie dabito assai ch*ei non sapesse punto di greco, al- 
meho ei non dà mai iodicio di cognizione che avesse in q^aella 
lingua. Xe traduzioni perô del Domenicbi *sono pregeyoli per lo 
siil facile . e chiaro, e non seaza eleganza, con cui sono distese » . 
Or en examinant le Cod. 43, class. xl de la Magliabeeehiana de 
Florence, quelle n'a pas été ma surprise lorsque j'ai trouvé que 
la traduction d*Aristée. par Lodpvico Domenichi était, mot par mot, 
la traduction faite un siècle auparavant, vers Tan 4 467, par 
Bartolommeo Fonte, qui la dédia au prince Borso d'Esté. Lodovico 
Domenichi vola tout à cet ouvrage , la disposition du livre , la 
« tavola di quanto in tutta Topera si centime », le « proemio nella 
traduzione d'Aristea », le « brieve arghumento. di tutta Topera », 
les notes, la version , jusqu'à la lettre dédicatoire elle-même, comme 
oa peut le voir par l'extrait suivant : 
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Bartolommeo Fonte 
al Principe 

BOBSIO. 

Avendo io, precIariBsimo prin- 
cipe Borsio^ spesse volte da molti 
intçso la grandeza dell animo la 
liberalità le optime et àdmirabilî 
virtu tue ho molto pensato meco 
roe^siino quel chio potessi.fare 
che fusse grato dla iUuatrîssîma 
Signoria tua. ^a inteso dipoi da 
messer Nieholo Roberti oratore tuo 
et di ^ amatitissimo quanio de 
rectissimi et honestissimi stodij 
ti dilettasse che al ricercare gli 
sprendidî e magnifici fatii de 
maggior nostri et al bene et beato 
Yivere sappartenessino et da lui 
confortato di qualche ^imil libro 
donarti Àri^Fteade settanta due 
'interpreti al tuo noma felîcissinK) 
ha trâducto il quale non dubito 
esserti piu accepto che se altre* 
^Dto 0(0 ti douasse. Gon cio sia 
cosa che di questo et tu et melti 
altri in gran copia habbino: Ma 
de la sapienza e dotrina dî cbe 
questo libro e ripieno nessuno in 
abondantia bayer possa di poi che 
giusta comparatione si pisi(oe fare 
intra l oro et la sapienza a la quale 
le'infinite richezzeet i grandissimi 
regni aguagliati basai diveatano: 
Imperocfae sono béni caduci «t 
fragili sovente corne si ved^ da la 
fortuna renduti et tolti: Ma la pos- 
sessiotie de la ^pienza' sempfe 
stabîlo e ferma sola ne a la te- 
mérita degl huomini ne a Tortuiii 
caai e ^niaesa. Di queata in tal. 
mode la présente opéra é ripiena 
ché in essa corne per tutto il tempo 
di nostra vita gov(}rnare et reg- 
giere et noi e gli altri dobbiamo e 



Allô ilhtstre tt reverendo 
signor Guttte 

V I N C 1 G U E R R A tU CoUallO . 

Abats di ^arvem 
etc. 

LODOVICO BOMBHICBI. 

Havendo iu, nobilissixno Signor 
mio, spesse volte inteso da molti, 
et per me stesso anchora cono- 
sciuto dappresso la grand^za del- 
Tanimo, la liberalit&, le éttime et 
maravî^Iiose virtu Tostre, ho molto 
pensato meco medesimo quel ch'io 
potessi fare, che fosae gralo a V. S. 
Illustre. Ma inteso poi dal' virtuoso 
M. Giuseppe Betussi fkmjgliar yo- 
stro, et amibissimo mio» qoanto 
délie buone lettere, et de gli ho- 
nesti studi voi vi dilettate, che a 
ricercare gli splendidi et magnifici 
fatti de* nostri maggiori, et al 
bene et al bcato vivere s'app^r- 
tenessero; et'dà lui confortato dî 
qualche simil irforo danarvi. An- 
stea de lxxii interpreti al vostro 
nome felicissimo ho tradotto. Il 
quale io non ho dubbio alcuno^ 
che vi sarâ più accetto, che se 
altrettaiito oro io vi donassi. Con 
cio sia cosa ch« di quello molli 
in gran copia hanno, ma délia sa- 
pienza et dottrina, di che questo 
libro ë ripieno, nessuno in abon- 
danza ne puo hauere. Ôltra di cio 
giusta comperatione 8î puo fare 
fra Foro, et la sapienza, alla quaio 
le infinité riçchezze e i grandis- 
simi regni aguagliati, diveatano 
bassi; percioche questi sono béni 
fragili et caduchi, spesso (come 
si vede) dalla fortuna renduti et 
tolti: ma la* possession A délia sa* 
piénza setnpra stabile, et ferma , 
sola ne alla tomerità de gli huo- 
mini, ne afortuiti casi èsommessa. 
Di qaesta in tal modo la présente 
opéra è ripiena, che in essa come 



descriplo. Qui gli atti di fortûzza di 
pieta di iustitia di temperantia di 
prudentia et di tutte 1 altre virtu 
sicontengono. Fii>a}mente in que- 
8to utilissimo iibro cioche o So-* 
crate disputando à Aristotelé et 
Plato con tutà la Grecia délie virtu 
et de vizji vidono si costiene. 
Aggiognesi a la grande utilita del 
sapientemente vivere la descri- 
ptione di Jadea di hieroeolima e 
del ^(Binpio con le veneirabili ee- 
timone del divin eulto. Ma quel 
clie sopra tutto m ha dilectato e 
stato il grandisaimo animo del ma- 
gnificentifisiino ptolomeo. il quale 
havendo i Re a^talici fatta a per- 
gamo a oomune utilita e piaeere 
una egregia libreria: lui aneora 
da infiniio zelo ^ studio commosso 
non con minore soUecîtudîne et 
industria et con molto maggipre 
spesa una siâiile in Alessandria 
ne (fè) iare ove d». tutte le parti 
del mondo libri diniîQita spesa 
e numéro ragunati opii.ma medi- 
cina dell animo fecie porre. Â la 
quale quando io considère et il 
Bîmile a la spesa che nella libe- 
raiione de iudei e nella mensa et 
doni al deyoctissimo tempio e a- 
gl interpreti dati fece ai nostri 
tempi pensando roancbo con la- 
nimo et non posso vedere corne 
oggi una sûnile spesa di cose si- 
mili in si brieve spatio si facesse 
Tanto mag^ore aidaced*imraorta- 
lità ei di gloria cbe con'gran 
facti 8 acquista i passât) ,che i pré- 
sent! ptincipi commoveva. Da que- 
sto re prestantissimo oltra 1 altre 
incredibili virtu sue* i chiari in- 
gegni sempre furono et le lettere 
inalzàte: A lui d Asia di Grecia et 
da tutte le parti -de) mondo i mi- 
nimi etmediocri et massimi inge- 
gni corne ad un padre de cornu ni 
îîludii venivano osso c giuochi 
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per tutto il tempo di nostra vita 
governare et xeggere et noi et gli 
altri dobbiamo, è descritto. Qui 
gli atti di fortezsa, di^ pietà, di 
giustitia, di tepperanza, di pru- 
dentia, et di tutte Taltre virtù »i 
contengono. Finalmente in questo 
utilissimo libro ci6 cheoSocrato 
disputando, o Ariistotele et Piatone 
con iutta la Grecia délie virtu et 
de* vitii scrivendo. uidero, si con- 
tiene. Aggiugnesi alla gninde uti- 
lita del sauiamente uiuere, la 
descrittione della Giudea, di Gîe- 
rosolima, et del tempio, con le 
uenerabili cerimonie de) -divin 
culto. Ma quel che sopratiltto m*ha 
dilettato, ë stato il grandissime 
animo del sapientissimo Tolomeo 
il quale havendo i Re Attalici.fatto 
a Pei^mo a commune utilttà e\ 
piaeere unahonorata libreria, cgli 
anchora da infinité zelo et studio 
.commosso, non con minore sol- 
tecitudine et industria, ma con 
molto maggiore spesa una simiie 
in Alessandria ne fe fare. Oue da 
tutte le parti del mondo libn d'in- 
finito ualore et numéro ragunuti 
(opportuna medicîna deU'animo) 
fece porre alla quale quaodo io 
considère, et parimente al dispen- 
dio, che nella liberationo de' giu- 
dei, et nella raensa et doni al 
deuotissimo tempio, et agli inter- 
preti dati fece, ai nostri tempi 
pensando, manco con l'animo; et 
non posso uedere, corne hoggi una 
simiie spesa di cose simili in si 
brève spatio di tempo si faeessc. 
Tanto maggiore ardore dimmor- 
talità, et*di gloria, che con gran 
fatti s'acqiiista, i passati, che i 
presenli principi cohnmoueai Da 
questo Re prestantissimo oUr'nl- 
tre incredibili uirtu sue i chiari 
ingegni semt>rc furono, ol le lettere 
inalzatc. A lui d'Asia, otdi Grecia 
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a le muso et Apolline fece fare 
ne quali a \ictoriosi scriptori gran- 
difisimi honori etpremii furon^ati. 
Il, quai costume «e nella eta nû- 
stra 8î mantenes^ moUi sobili 
e diiaii ingegnt cbe dal inopia 
soccultpno coD gran.fama s'illu- 
strerebbono. Ma corne moite allre 
eonftuëtudini antique optime cosl 
questa o per la iniquiCa de tempi 
o per la negligentia de principi 
e perduta. Imperocha te ezcepto 
quai signore oggi si truova che 
gli studios! huomini. si diletti. Tu 
solo luce' et spechio de tempi 
nostri con somma iustitia i tuoi 
subditi govemando bai sempre i 
docti huomini bonorato. A te solo 

« 

corne ad uno secoro et quieto 
porto délie procelle italicelebuone 
lettere si rifugfaono te invocono 
in te sperono. Délia quale somma 
e quasi incredibile bumanitapieta 
liberalita et divina saphsntia tua. 
nna immortel famanon sokmente 
per la Italia dove sempre il tuo 
felicissimo nomeetdellabestense 
nobilissima stirpe tua con somma 
laude e fiorito ma per la 3pagna 
per la francia et per la magna et 
per tutte le parti del monde ri- 
suona. Ma percbe ad altro tempo 
et piu élégante et latino et tosto 
stilo mi liservo per al présente 
pospostole ad Aristea nostro ritor- 
Bereno il quale come disopra bo 
decto giudicando k> essore libro 
della tua excellentissima signoria 
et della nostra comune liqgbua 
degno te solo innànzi a tutti gli 
al tri bo electo a cbl merîtamente 
lo dirizasse percbe invffro a cbi 
meglio si conveniva k magnifia 
eenza di Ptolomeo che a 1 huomo 
magniiicentissimo la pieta verso 
la religione e dio che al pietosis* 
simo o i savi detti de gl huo- 
mini sapicnti che al sapicntissimo 



et da tutte le parti del monde i 
minimi , i medlocri e i grandissîmi 
ingegni,come a padre de'commonl 
studi ' ueniuano. Esso i giuochi 
ad Apolline et aile Muse fece fare 
ne i quali ^ a uittoriosi scriitori 
eccellentîfisimi honori, et premî 
furon dati. Il quai costume se nel- 
Tetà nostra si mantenesse, molli 
nobili et chiari ingegni, che dalla 
pouertà s'oscurano, con gran fama 
^ s'illustrerebbono. Ma come moite 
altre ottîme usanze entiche, cosi 
questa o per la iniquità de' tempi 
o per la negligenza de' prineîpi 
è perduta. Orâ ad Aristea nostro 
ritomando, il quale, giudicando 
io (come di sopra ho detto) libro 
di V. S. 111. et della ndstra com- 
mune iingna degno, uoi solo inanzt 
a tutti gli altri ho eletto, a euî 
meritamente lo indirizzassi. Per- 
ché in vero a chî àieglio si con^ 
uenfva la magnlficentia di Tolomeo 
che a uoi persQna magnificentis- 
sima? la cui présente dignità si 
come è principio aile altre dignità 
et prelature ecclesiastiche, che tî 
promettono i cieli, et che gia al 
tempo della felice memoria di 
Papa Léon Decimo giudiciosamenle 
furono rifiutate dal molto UL S. 
conte Manfredi genitor vostro; per- 
che di lui havessero.a nascere cosi 
bella et valorosa proie, côsi ai 
uede^ ch'ella è di gran lunga in- 
feriore al . merito uostro; et che 
uoi assai maggiore ornamento a 
lei date, che non è lo splendors, 
che da lei rioeuete. Onde si. dee 
sperare, che questi aieno i fîori 
délie dignità, che la uostra bene- 
mérita persona ha da sostenere 
quando la splendidissima età uo- 
stra maturerà i supl frutti. A cbi 
piii si richiedeua la pietà verso 
la religione et Dio, che a Voi 
pictosissimo ? o i saui dctli degli 



dirizare et maxime a colui che si 
corne per gli egregi e degni facti 
gl altri a\aDza cosi ancûra con 
sommo studio gli splendidi et ma- 
gmfici gesti de passâti heercha. 
Accepterai adunque con lieto a- 
nimo questo libro il quale benche 
paia forse pichol dono rispetto 
allagrandezadi quegli che spesso 
a la tua illustrissima signoria si 
mandino ;Don dimeno se atten la- 
mente lo leggerai non dubito che 
tuUo giudichi non dovere punto 
agi altri cedere ne per cognitione 
d antiquita ne per dotrinà di bene 
e beato "viTere. Imperoche impie- 
col luogho assai cose e utili poste 
sono. Ma sendomi in questa tra- 
dutîdne tutte 1 altre cose somma- 
mente pjaciute una sola mi ba 
alquanto turbato: che alcuni luo** 
ghi intra se con^trarî si truovono: 
come e il prezo dé gindei ricem- 
pérati che in un luogho qnatro 
cenfo talenti in un altro piu che 
secento sessanta mi gli ai a ne pone: 
Opve mi stimo lerrore da tran- 
scriptori essere venuto Dipoi in 
un altro luogho dice soggiugnere 
gli essempli dejle petitioni et let- 
tere: nelle quali la moltitudine 
de giudei liberatî et con che h*a- 
bito et arte intra loro difTerenti 
erano si contiene che ne so ve- 
dere chômé avendogli postî si 
sieno perduti ne ancho posso cre- 
dere 1 autor non gl aver messi 
dicendo di scrivergli: oltra questo 
et nel numéro de gl interpreti et 
in certi altrî luoghi si contradice 
I quali luoghi me paruto dover 
notare accioche quando poi da 
altri fussiuo \eduti o me non mené 
essere accorto o da me 1 errore 
essere commesso non pensino la 
traductione che in questa opéra 
ho usata non e come d alcuM 
che parola per parola exprimcndo 
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huomini sapienti che avoisauis- 
simo nella giouanezza? etmassi* 
mamenié a colui, che si come per 
gli honorati et degni fatti gli altri 
auanza, coslanchora con sotfimo 
studio gli splendidi et magnifici 
gestl de^ passât^ non pure di leg- 
gère si dfletta, ma d'imitare pari- 
mente a tutte l'hore s'ingegna. 
Accetterete dunque con lieto a- 
nimo questo libro, il quale bènche 
forse paia'picciol dono, rispetto 
alla grahdezza di quegli che a 
V. S. R.si convengono, nondimeno 
se attentamente ui degnèrete leg- 
gerlo, io non ho dubbid alcuno, 
che uoi^lo giudicherete non do- 
ifer punto a gli altri cedere, ne 
per cognitione d'antiquità, ne per 
dottrina di bene et beato niuere. 
PerciochO' in cos) picciol luogo 
assai cose et utili posCe sono. Ma 
essendomi in questa traduttione 
tutte r altre cose sommaménte 
piaciute, una sola m'ha alquanto 
turbato; che alcuni luoghi fra loro 
contrari si ritrouano^ Com'ë il 
prezzo de' Giudei ricomperati, che 
in un luogo CCGC talenti, in uno 
altro più che secento sessanta mi- 
gliaia ne mettCj doue mi stimo 
Terrore da trascrittori esser ue- 
nuto. Dapoi in uno altro luogo 
dice soggiungere gli essempi délie 
petitioni et lettere, nelle quali la 
moltitudine de* Giudei liberati, et 
con che habite et atte fra loro 
fossero difTerenti, si contiene. Che 
ne so uedere, come hauendogli 
posti si siano perduti, ne posso 
credere ancho l'authore non gli 
baver messi, dicendo descriverglî. 
Oltre a questo et nel numéro de- 
grinterpreti, et in certi altri luoghi 
si contradice. I -quali luoghi m'è 
paruto douer notare, ^cioche poi 
quando da altri fossero ueduti. o 
nie non me n'esserc.accorto; o da 
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obscuri et rozi diventano. Ma dal 
vero senso non mi partito il me** 
desimo offécto ho sempre con 
quelle sio poievo se non con nU 
tre parole piu apertamente nar- 
rato. . Il cbe io ho Teduto farsi 
dagli eloquenlissimi de teippi no- 
3tri et Marco tullio cicérone do- 
versi fare tacitamente in un suo 
prohemio lo dimostra. le coae piu 
voltesanza alcuno utile repetite 
corne superflue ho lascîate lo stilo 
benche nelle traductione essore 
dégante sia dificile nientedimono 
con sommo studio a la fîdata tra- 
ductione quanto per me se po- 
tuto la elegantia dello scrivere ho 
congiunto la quale in questa o- 
pera quanta sia nel altrui giu- 
dicio lo rimetto. A me basta al 
présente alla tua iilustrissima Si- 
gnoria délia quale fo sono et saro 
sempre observantissimo compia- 
cere il perche se io intondero il 
mio dono non tcssere dispiaciutp 
per ladvenire daltuo prestantis- 
simo iudicio confermati maggior 
cose t arrechereno. 

Vivi felice. 



me Terrore esser commesso, non 
pensassero.. La traduitione, cîie in 
questa opéra bo usatà, nen ë conse 
d'alcuni, che parola per parola 
esprimendo, oscuri et ro^i diven- 
tano: ma dal uero senso non mi 
partendo, il medesimo eCTetto ho 
sempre con quelle, s io poteva, se 
non con al tre parole, più aecon- 
ciamente narrato» Il che io ho 
ueduto farsi da gli eloquenlissimi 
de' tempi nosiri; et ^M. Tullio Ci- 
cérone doversi fare tacitamente 
in un suo proemio lo dimostra. 
Le cose piu uolie sensa alcuno 
utile repetite, corne superflue ho 
lasciate. Lo stile benche nelle tra- 
duttioni essore élégante sia difiQ- 
cile, nientedimono con sommo 
studio alla- Qdata tradutiione , 
quanto per me s^ è potuto , la 
elegantia déllo scrivere ho con- 
giunto, La quale in quosta opéra 
quanto sia, neiraltrui gîudicio lo 
rimetto. A me basta per hora a 
V. S. Illustre, di cui sôno et saro 
sempre osseruantissimo compia- 
cere. Et cosl rlucrentemenie ba- 
ciandole lo mani, raocomandan- 
domi nalla sua buona gratta. 

A. XXIX di Kouembre ^IDXLIX 
Di Fiorenza. 



Cependant il faut noler: 1" que Lodovico Domenicbi a eu devant 
les yeax un manuscrit meilleur et plus complet que celui de la 
Bibliothèque de Florence, car à la page 4 5 ièrg. du eodex dont 
je parle, il y a une lacune de quatre à cinq lignes, qui ne se 
représente pas dans le lexle (pag. 45), d>illeurs toujours Gdèie de 
Domenicbi; d*" quil a laissé de côté deux sonnets de fiarlolomeo 
Fonle au prince Borsio (cod. p. 4), dans lesquels lé Iraduclcur 
d'ArisIée se recommande à • 

« Borsio gentil magnanimo e corlesc 
Da chuil mio ingegno cl mia fortuna pende, elc. » 

3'* que Bark^ Fonle n*a pas Iraduil du grec, mais du lalin, car il 
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dit lui-uiËnx! (conre^^ion que Lixl. OoniEmchi ne reproduil pas) à 
propos du BOinbrf des inteFprèles: « Ouesli mterpreli secondo il 
numéro di sopra scripto iion sono gennooe 74 c lui dice che d'ogni 
Iribù che erano 12 ne scelse 6 che Tunno il numéro di 72, elc. 
il perché slimo quesli 2 nonii o da Iranscriptori o dallo inlerprclc 
di greco In latino essere sialî lasciali. lo fedelmenle di lalïno coiiie 
gli Ircvai glio (radocli u. Cette observation peut servir k reconnallrc 
avec probabilité l'oaleur de la traduction latine d'Arislée, que j'ai 
citée en léle de ces noICs comme appartcnsnl à la Laurentienae. 
En eiTet les trois dernières pages du codex contiennent t l'oratione 
di Demoslheiie oratore ad Âlexandro Magno tradocta di ^eco iti 
latino per M. Leonardo d'&rezo e di talino in vnlgare pcr Barl" 
Forilio tiori'ntitio a Franccsco Baroncini a di un" di luglio H67 «: 
Pi Lconardo Arrtiao , l'un des disciples du Byiantin Chrysoloras , 
était prëçisémonl l'ami cl le collaboraletir i\e. Dflla Casa 'Mchus, 
vit. imbrns. CamaJd , p. 33i)., 



lM^?IAlLS PTOLf^llVÏQVKS DC TIIRIKI. 

Turin possède, si j'ai bien <:oDf|)lé, 563 monnaies des Ptulemécs, 
dont t3 d'or, 148 d'argent, 102 de cuivre. La bibliothèque du Koi 
en conserve 3 d'or, 97 d'argent el 108 de cuivre; les autres ap^ 
partienoenl au cabiocl du Musée Egyptien. M. l'Av. Vincent Promis, 
attaché au premier de ces établisse raciils, a eu l'obligeance de m'en 
communiquer et de peser lui-même les monnaies. Outre (a pesée, 
ces médailles peuvent offrir de l'intérêt, pour quelques lettrés qui 
ne se présentent pas ailleurs (p.e. ETA à la place habituelle du 
nom de v.ill?, que je ne saurais m'expUquer). Guidé par M. Pr'xnU 
je me serais efforcé d'en donner ici la description, si M. le 
Fabretti, directeur du Musée Égyptien, ne se réservait ce tr 
Voici le réiiultat de la pesée de toutes ces médailles: 

pièces d'or: i gr. 8 ; f, 1)2 ; i, 75; 2, 10; i 3, 82', 1 7 
2t), 72; 26,80; 27, 67; 27, 70 (|>otir Iroisjiioiuiaips;; 27, 
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pièces d argent: 3, 40; 6, 40; 6, 86; 6, 90 (deux fois); 
9,75; 40, 3<; 10,30; 10,66? 11,25; 11,30; 11,36; 
11,71; 12,2; 12, 23; 12, 3S; 12, 41; 12,45; 12. 47; 
12,62; 12,70; 12,72; 12,74; 12, 80; 1», 85; 13; 13,1; 

1 3. 30 ; 1 3, 35 (deux fois); 1 3, 38 ; 1 3. 40 ; 1 3, 60 ; 1 3, 70 
(deux fois); 13,72; 13,75; 13, 77; 13, 80; 13,82; 13,90 
(trois foi»); 13,92; 13,93; 13,95; 14 (trois fois); 14, 4; 
1 4, 5 (sept fois); 14,7; 14, 1 (quatorze fois); 14, 1 2 (deux 
fois); 14, 15 (neuf fois); 14, 16; 14,18; 1 4 , 20 (viogt-cinq 
fois); 1 4, 22; 14, 25 (dix-sept fois); 14, 26 (deux fois); 1 4, M; 

1 4, 29; 1 4, 30 (sept foi«); 14, 3i; 1 4, 40; 1 4, 51 ; 1 4, 60 ; 
pièces de cuivre : 0,96; 1,2; 1,3; 1, 11; 1, 22; 1,25; 

1,28; 1,30; 1,39; 1,40; 1.53; 1; 56; 1, 57; 4, 67; 

1, 70; 1, 75 (deux fois); 1, 90 (deux fois); 1, 93; 1, 96 (deax 
fois); 2, 3; 2, 4; 2, 15; 2, 19; 2, 20i 2, 2*; 2, 28; 2. 40 
(deux fois); 2, 45; 2,55; 2, «0; 2, 63; 2,64; 2,65; 2,70; 

2, 72 (trois fois); 2,85; 2, 95 (deux fois); 2, 99; 8, 3; 3, 5; 
3,7; 3,10; 3, 18; 3,20; 3,22; 3,27; 3,80; 3,35; 3,37; 

3, 40; 3; 50 (trois fois); 3, 51; 3, 52 (deux foir); 3, 58; -3, 58; 
3, 65; 3, 68; 3,- 70; 3, 81; 3, 82; 3, 85 (deux fois); 3, 90; 
3; 91 ; 3, 94; 3, 95; 4, 4; i, 1 5 (deuX fois); 4, 20; 4, 27; 4, «8; 
4, 30 (deux fois); 4, 37 (deux fois); 4, 39; 4, 44; 4, 50 (deux 
fois); 4, 52; 4, 53; 4, 55; 4, 65 (deux fois); 4; 67; 4, 69 (deux 
fois); 4, 72; 4, 86; 4, 90; 4, 97; 5, 2; 5, iO; 5, 4,1; 5, 15; 
5, 30-; 5, 32; 5, 36 (deux fois); 5,' 40; '5, 4*; 5, 44; 5, 49; 

5, 52; 5, 66; 5, 67; 6, 69; 6, 75; 5, 80; 5, 85 (deux fois); 
6; 6, 5; 6, 17 (deux fois); 6, 26 (trois fois); 6, 26; 6, 37r 

6, 39; 6, 45; 6, 50 (deut Ibis); 6, 60; 6, 65; 6^70; 6, 71 
(deux fois); 6, 75; 6, 84; 6,85; 6; 90; 6, 95; 6,99; 7,2; 

7, 5 (deux fois); 7, 7; 7, 8; 7» 14; 7, 15 (deux fois); 7, 18; 
7, 19; 7, 23; 7, 25; 7, 26; 7, 29; 7, 30; 7, 32; 7, 35 (deux 
fois); 7, 37 (deux fois); 7, 39; 7, 40; 7, 50 (trois fois); 7, 61; 
7, 65 (deux fois); 7, 66; 7, 67; 7, 69; 7, 70 (deux fois); 7, 74; 
7,75; 7,79; 7,82 (deux fois); 7,84; 7,98; 8;- 8, 2; 8,22; 
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8, U; 8,^0 (deux foU); 8, 45; 8, 48; 8, 60 (deux fois); 8, 62 
8, 65; 8, 69; 8, 70; 8, 87; 8, 92 (deux fois); 8, 95; 9; 9, 5 
9, 1 (deux fois); 9, 1 3 ; 9, 4 7 (deax fois); 9, 25; 9, 37; 9, 40 

9, 41; 9, 55 (deux fois); 9, 70; 9, 79; 9, 90; 10, 5; 10. 9 

10, 15; 10, 30; 10, 40; 10, 50; 10, 60 (deux fois); 10, 80 
(deux fois); 10, 86; 10, 89; 10, 90; 10, 91; 10, 95; 11; 
11,12; 11,15; 14.20; 11,25 (deux fois); 11,32; 11.39; 
41,41; 41,42; 11,62; 11,72; 11,80; 11, 95; 42; 12,10 
(deux fois); 42,22; 42,25; 42,43; 42,64; 42,70; 42,95; 
4 3, 7; 4 3, 33; 4 3, 35; 4 3, 44 ; 1 3, 47; 1 3, 50; 1 3, 58; 4 3, 80; 
43,90; 43, 98; 4 4, 7; 14, 22 (deux fois); 14, 47; 14, 60; 
4 4, 52; 1 4, 8^; 1 4, 95 (deux fois);. 1 4, 99; 1 5, 1 0; 4 5, 1 2; 

45, 46; 45, 47; 45. 49; 15, 34; 15,37; 15,42; 15,85; 16,90; 
45, 95 (deux fois); 15, 97 (deux fois); 46, 5; 16, 10 (trois 
fois); 16, 12; 46, 22; 46, 25; 16, 30 (deux fois); 16, 35 
46,44; 46,45; 46,50; 46,54; 46,57; 16^ 60 (deux fois) 

46, 62 (dieux fois); .46, 73; 46, 80; .46, 84; 46, 84; 46, 86 

46, 95; 47, 40 (deux Ibis); 47, 42; 4 7,20; 4 7, 32; 47, 37 

4 7, 44; 4 7, 90; 4 8, 20; 4 8, 33; 48, 90; 48, 95; 49, 2; 49, 42 
49, 47; 49, 62; 49, 53; f9, 70; 49, 7,4; 49, 81; 20, 42 
20, 42; 20. 90; 21, 26; 21, 50; 21, 67; 21, 77; 22, 7; 22. 34 
22, 50; 22, 90; 23, 5; 23, 40; 23, 35; 23, 40; 23, 50 (deux 
fois); 24, 3; 24, 33; 24, 47; 24, 52; 25, 40; 25, 42; 25, 66 
26, 72; 28, 40; 28, 39; 30, 81; 31,40; 31, 36; 31, 65 
31, 77; 32, 54; 32, 85; 33, 15; 33, 30; 34; 34, 50; 34, 85 
35; 35, 3; 35, 37; 36, 35; 36, 50; 37, 50; 37, 70; 38 
39, 30; 41, 1 4; 42, 79; 45, 5; 45, 20; 45, 57; 45, 70; 46, 92 
47, 23; 47, 90; 64, 2; 65, 56; 68, 83; 70, 83; 70, 93; 72, 40. 
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. D 

• 

. Pçndaiil rimpressioQ de mon travail, j*ai eu connaissance d'une 
langue inscriplion grecque ou stèle, trouvée dans les fouilles de 
Merapliis et publiée par M. E. Miller dans la Revue Arolié'}loffigue 
des mois de février et mars dé celte annéç. Sa provenance, Tàge 
qu*on lui attribue 'enlro 150 et 400 av. Tè. v.), la longue liste 
de noms qu*c]le nous Tait connaître, grecs et sémitiques» sans 
qu'il y en ait un seul ég\j)tien, son analogie avec la stèle des Ba- 
silistes de rtle de Bacchus, le tilre d'bypodioecète et la mention 
dune Communauté nouvelle qu'on a cru.recoopattr^ dans le préam- 
bule, sont des points trop intéressants, pour que^je ne demande la 
permission d'insister sur deux lignes de ce préambule <|uj me sem- 
blent devoir êlre expliquées différemn^nt. 

* 

. ' ■ noAio 

WHKÔNTAf ' 
OA AUNOSKAIAIOSKA • 

EAOSETXlIKOINniTflNKTlSlTlNI 

t 
V - ... 

M. Miller rcslituc: 

[ùnsp SoL^iXioûÇ 

... «Tri v]7ro^tc[iKfirov, oc airo Tiiç fjt^rrponôXecjg xaî tov] [vouzÙ 

hv,xoGtoi 'Xal êë^]ofjLr,xoyTsi. (u[v. rà ôvifAcLiA vTtoxetreUy txrt] [cûlv xw volcv 
'HpatffTCt; 'A7r]oXXa?yoç xoù ùktoç »af î TÔh' cwyàoûy ô«û>y] 1 ïo^ T§t xotyos 
Tûiv XTtTrœv ày t5> volS) crtiaai rifv ffrrXjfv] (suivent les noms). 

Pour M. Miller les lettres IlOAIO sont probal)lement les restes 
dû mot if]7toito[txtiTov]j car, observe*t-il, «une souscription pour la 
construction d'un monument public, d'un temple par exemple, 
suppose un personnage chargé de recueillir et de recevoir les 
fonds destinés à cet usage. Dans T administration égyptienne, on 
connaît précisément un fonctionnaire appelé ÙTicitotxfiThç , et qui 
répond parfaitement à ce r6le. C'était un ministre préposé au trésor 
et aux payements assignés sur ce dernier, différant par consé- 
quent du receveur o ém tcov Trpooo^cov et du Irapézite fermier de 
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cerlaios droils (Rev. arcb. mars, p. i73) ». Pour moi, je Jie 
coDDais aucun exemple qui nous montre la foBclioo d'hypodîœcète 
en rapport avec la conslruction d* un monument pubKc , pas plus 
qu'un Irapézite Termier de certains droits. Surtout un bypodiœ-. 
cète des Lagides , recueillant , en sa qualité d'hypodicecète , des 
souscriptions privées pour la construction d'un monument poblic, 
parait étrange et en contradiction avec les faits que nous con- 
naissons. Si dans la première ligne du préambule il faut vrai* 
ment lire [\f]7rûito[txttTov] , c aura été un titre indépendant de la 
raison même de la stèle, comme le ttire de « cbef^des-^ardes^da- 
corps et stratège » que porte Hérode dans la stèle du corps des 
Basilistes (C. I. Gr. 4893). 

Quant à la quatrième ligne, que M. Miller traduit par « il a été 
décidé par la Communauté des souscripteurs que cette stèle serait 
placée dans le temple (ib. p. 179),» , il obsen^e que « le mot xrtffriiç 
est presque toujours employé dans le sens de fondateur de ville, 
soit dans les inscriptions, soit sur les médailles. Quant à la formule 
To xdtviy Tcjy xncT&y, ajoute-t-il, je n*^en connais point d'exemple » . 
En effet une Communauté de fondateurs, de constructeurs, de sous- 
cripteurs, c'est-à-dire un corps permanent de fondateurs est bien 
singulier. N'est-il pas plus vraisemblable que le mot rôoy icntnœv 
se rapporte aux personnes dont les noms sont inscrits sur la 
stèle, qu'il faille le détacher du mot ro xotvov et traduire ainsi 
cette ligne: « il a plu à la Communauté [que] des fondateurs [les 
noms fussent inscrits sur la stèle]? • Alors il nous reste l'expression 
TO xotvov toute seule , indiquant « la Communauté » de Memphis 
et non «une Communauté déterminée » résidant à Memphis. Et 
comme les noms sont généralement grecs, quelquefois sémitiques , 
ce sera la Communauté grecque, étrangère établie à Memphis. Ce 
résultai serait à noter: ^car au sujet de Memphis nous n'avons , 
pour l'époque des Lagides, que les papyrus du Sérapéum, relatifs 
à un établissement religieux placé presqu'en dehors de cette ville. 
Mais Hérodote (2, 412) nous apprend «qu'à l'entour du temple de 
Vulcain demeuraient les Phéniciens de Tyr, et ce quartier s'ap- 
pelait le camp des Tyriens; puis (2, 154) que le roi Âmasis avait 
établi dans Memphis les Ioniens et les Carions, pour former sa 
garde contre son peuple » . Voilà donc une ancienne colonie ou 
Communauté gréco-sémitique que les Ptolémées trouvèrent déjà 
fondée dans celte ville. Ils Fauront sans doute traitée de la même 
façon que les aulres comptoirs helléniques antérieurs à leur 
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dominatioa. Or, ie rapprochement de deux passages d'Hérodote et 
d'Athénée et d'aa papyrus grec de la Bibliothèque impériale nous a 
|>ermis d'établir comme cèrtaio un fiiit d'ailleurs à peine douteux, 
e'6st-à*dire que les Lagides laissèrent à la Communauté des 
Naucratites leurs magistrats partieulîers. C'est dans ce sens que 
les étrangers domiciliés à Heo^his y formaient « la Communauté » 
et pouvaient s'appeler ainsi sans que la signs6cation fût douteuse. 
Celte Communauté anfa eu ses magistrats, son synode , ses délibé- 
rations , son président » ses fonds particMliers > ses bienfaiteurs , 
comme il est permis de le supposer grftce aùi exemples analogues 
d' autres. Communautés et Corporations. En lous cas tô 'xon^oy ro^y 
xu^&v parait peu admissible i si Ton se souvient de ces faits. 
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